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1 L  paraît  régulièrement  chaque  mois  un  Vo« 
lume  de  cette  CoUeâion.  Les  Editeurs  ont 
PÉp  les  précautions  néceflaires  pour  qu'il  en 
aî^paru  12  vôluriies  à  la  fin  de  l'année 'lySy. 

lue  prix  de  la  Soufcription  pour  laVolumesji 
i  Paris  ,  eft  de  48  1.  Les  Soufcripteurs  de 
Province  payeront  de  plus  7  L  4»  f. ,  à  caufo 
des  frais  de  pofte, 

C'eft  au  Direâeur  de  la  CoUeâion  des 
^Mémoires ,  &c.  qu'il  faut  s'adreffer ,  rue  d*An^ 
iou^Dauphine  N®.  6,  à  Paris.  Il  faut  avoir  foin 
fl'aflf^çhii;  le  PO?;  de  Vayrgçnt;  &ç  des  Içttrç^^ 
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MÉMOIRES 

D  E 

PHILIBPE  DE  COMINES, 

Lî  y  RE    SIXIÈME, 

CHAPITRE    PREMIER. 

Comment   la   Duché  de  Bourgogne  fut  mift 
entre  Us  mains  du  Koy^ 

X  OUR  (a)  retourner  à  ma  principale  nr.a- 
tiere,  &  continuer  les  propos  de  ces  Mé- 
moires ,  cncommencez  à  voflre  requefte  ^ 
Monfeigneur  l*Archevefque  de  Vienne,- ce- 
pendant que  le  Roy  mettoît  en  fa  main  les 
villes  &  citez  &  placesdefTufdi  tes  es 'marches 
de  Picardie,  fon  armée  efloit  en  Bourgo- 
gne, dont  efloit  chef,  quant  à  Papparence, 

(  a  )  Tout  ce  Chapitre  eft  tranfpofé  dans  1^  Manuf^ 
crit  de  S  Germala ,  &  fe  trouve  mis  entre  l'article  du 
Chapitre  XVII  qui  finit  par  ces  mots  :  »  que  nulle  autre 
I»  ville  que  faye  jamais  connue,  »  &  Tarticle  du  même 
Cliapitre  qui  commence  par  ces  mots  :  »  après  que  ceux 
p  de  Gand  e.urent  pris  le  Gouvernement  par  force ,  »  UCm 
mais  nous  n^avons  pas  jugé  devoir  changer  Tordre  cfes 
Editions  ordinaires. 
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le  Prince  (a)  d'Orange  (  qui  encores  règne 
aujourd'huy  )  natif  &  fubjet  de  la  Comté  de 
Bourgogne  :  mais  aflez  nouvellement  efloit 
devenu  ennemy  du  Duc  Charles  pour  la 
deusciefme  fois.  Ainfi  le  Roy  s'en  aida ,  pour 
ce  qu'il  eftoit  grand  Seigneur,  tant  en  la 
Comté  qu'en  la  Duché  d©  Bourgogne,  & 
aufli  bien  apparenté  &  aimé.  Monfeigneur 
de  Craon  (b)  eftoit  Lieutenant  du  Roy,  & 
avoit  la  charge  de  l'armée,  &  efloit  celuy 
à  qui  le  Roy  en  avoit  la  fiance  ;  &  auflî  il 
eftoit  fage  homme.  Se  feur  pour  fon  maiftre, 
maïs  un  peu  trop  aimoit  foji  profit.  Ledit 
Seigneur  de  Craon ,  quand  il  approcha  de 
Bourgogne  ,  envoya  ledit  Prince  d'Orange 
&  autres  devant  à  Dijon,  leur  faire  les  re- 

(a)  Jean  de  Chalon  fécond  du  nom,  Prince  d'O- 
range. L'an  1475  le  8  Septembre,  il  fit  hommage  au 
Roi  Louis  XI  de  fadite  Prhicîpauté,  tel  que  Tavoit  fait 
Guillaume  fon  père ,  &  lefdits  jour  êc  an  il  fit  au(G 
hommage  des  Terres  étans  en  Dauphiné ,  mouvans  du 
Roi  Dauphin.  Il  y  eut  depuis  Arrêt  de  Dauphiné  con« 
tre  ledî4  Jean,  par  lequel  ladite  Principauté  fiit  confis- 
quée fur  lui  ,  êc  unie  inféparablement  au  patrimoine 
Pelphinal ,  pour  ce  que  ledit  Jean  avoit  commis  Félonie 
contre  le  Roi.  Voyez  Matthieu  Hift.  de  Louis  Xî,  Liv. 
IX  p.  9$o 

(  b  )  George  de  la  Trîmouillc,  Seigneur  de  Jonvellcy 
Baron  de  Craon,  premier  Chambellan  du  Roî. 


X>S    FhILIFFB    dm  CoMtNES.  ) 

inonftraaces  neceflaires^  &  demander  l'obeïf* 
fance  pour  le  Roy;  lefquels  y  befognerent  û 
bien  y  &  principalement  par  le  moyen  dudit 
Prince  d'Orange,  que  ladite  ville  de  Dijon  » 
&  tomes  les  autres  de  la  Duché  de  Bour- 
gogne,  fe  mirent  en  l'obeïflance  du  Roy» 
&  plufieurs  de  la  Comté ,  comme  Auflbne 
&  quelques  autres  chafleaux ,  tindrent  pour 
la  Demoifelle  defTufdite. 

Audit  Prince  d'Orange  furent  promis  de 
beaux  eltats  »  &  davantage  de  luy  mettre  en^ 
tre  les  mains  toutes  les  places  qui  efioient  en 
ladite  Comté  de  Bourgogne,  qui  eftoient  de 
la  fucceflîon  du  Prince  d*Orange  (a),  foa 
grand  père ,  &  dont  il  avoit  queflion  contre 
Mefleign^rs  de  (b)  Chafteauguion ,  fes  onr 
des  :  lefquels  il  difoic  avoir  elle  favorifez 
par  ledit  Duc  Charles.  Car  leur  débat  avoit 
elle  plaidoyé  devant  luy,  par  plufieurs  jours 
en  grande  folemnité  :  &  ledit  Duc  eftant 
fort  accompagné  de  Clercs ,  donna  un  ap- 
pointement  contre  ledit  Prince,  au  moins 

(a)  Louis  de  Clialon,  furnommé  le  Bon  ,  qui  en 
premières  noces  épAifk  Jeanne  de  Montbelîard,  de  la- 
quelle il  eut  Guillaume  y  père  dudit  Jean. 

(  b  )  Louis  &  Hugues  de  Chapon  ,  Seigneurs  de 
Château^'Guyon  ,  enfàns  dudit  Louis  de  Chalon  8c 
4'£leonor  d^Ârmagnac  Ùl  féconde  femme. 

A  a 
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'  comïïic  il  difoif  :  poxir  laquelle  caufe  il  laîlla 
le  fervice  dudit  Duc,  ôc  vint  devcrj  le  Roy. 
Nonobftant  cette  promefle ,  quand  ledit  Sei- 
gneur de  Craon  fc  trouva  poflefleur  des  cho- 
ies defliifdites,  &  qu'il  avoit  entre  fes  mains 
les  meilleures  places  que  deuil  avoir  ledit 
Prince,  &  qui  eÛoient  de  cette  fucceflion  , 
il  ne  les  voulut  point  bailler  audit  Prince 
d'Orange,  pour  nulle  requefte  qu'il  luy  en 
fceuft  faire.  Si  luy  en  r'efcrivit  le  Roy  par 
plufieurs  fois,  fans  nulle  fidion;  &  connoif- 
foit  bien  que  ledit  Seigneur  de  Craon  tenoit 
de  mauvais  termes  audit  Prince  d'Orange; 
mais  encores  craîgnoit-il  de  defplaire  audit 
Seigneur  de  Craon ,  qui  avoit  toute  la  charge 
dudit  pays ,  ôc  ne  cuidoit  point  que  ledit 
Prince  euft  cœur  ne  façon  de  reoeller  ledit 
pays  de  Bourgogne,  comme  il  fit,  au  moins 
une  grande  partie.  Mats  pour  cette  heure, 
laifferay  ce  propos  jufques  à  un  autre  lieu* 

C  HA  PITRE    IL 

Comment  le  Roy  entretenott  les  Anglois  après 
la  mort  de  Charles  y  Duc  de  Bourgogne  y 
afin  qu^ils  ne  Cempefchaffent  en  la  con- 
quefie  des  pays  dudit  Duc. 

l^EUX  qui  verront  cts  Mémoires  pour  le 
temps  advenir,  &  qui  entendront  les  chofes 
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^•^affaires  de  ce  Royaume  &  des  voifins, 
mieux  que  moy ,  fe  pourront  esbahir  que 
depuis  la  mort  du  Duc  Charles  de  Bourga- 
gne  jiifques  icy ,  où  il  y  a  diflarxe  de  près 
d'un  an ,  je  n'aye  fait  nulle  npemion  des 
Angloîs,  .&  comme  ils:  pouvoient  fouflrir 
que  le  Roy  mit.  en  fes.  mains  les  villes  fi 
voifines  d'eux,*  comme  Arras,  Boulogne, 
Hedin,  Ardres.,  &  plufieurs  autres  chafteaux^ 
&  eftoient  logé'.devant  Saioâ-Omer  par  plu- 
fieurs jours. 

La  caufe'efloît,  que  fe  Tens  &  vertu  de 
iiotre  Roy  précédait  celuy  du  Roy  EdoliaidE 
d'Angleterre  ,1  qiii.  pour  lors-  regnoit,  com=- 
bien  que'  ledit  R^y  Edoiiaid.  elîoit  Prmce 
très-vaillant,  &  qui  avoîi;  gagne  en  Angle*  * 
terre  huid  ou  neuf  batailles ,  efquelles  tou^ 
jours  il  avoit  efté  à  pied,  qui  eftoit  chofe 
de  grande,  loiiange^pour  luy  i  mais  ç'eftoîent 
différents: cours  où  il  ne  folloît  point  que  le 
fens  du  Roy  d'Angleterre  labouraft  ne  tra-* 
vaillaft  :  car  dès  la  bataille  paffce  >  il  eftoit 
maiftre  jufques  à  un  autre  temps  r  &  fi  quel^ 
que  difçord  fe  meut  en  Angleterre  en  dix 
jours,  ou  moins,  l'un  ou  Famre  efl:  au-def- 
fus;  mais  nos  affaires  de  deçà  ne  font  pas 
ainfi,  car  falbit  avec  Pexploiâ  de  guerre, 
nue  le  Roy  entendit  en  plufieurs  lieux  de 

A  i    - 
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fon  Royaume ,  &  aux  voifins  :  &  par  clpe- 
cial  entendoit  entre  toutes  fes  autres  afiaires^ 
à  contenter  ledit  Roy  d'Adgleterre  ,  ou  à 
l'entretenir  par  Ambaflades,  prefens ,  &  bel- 
les paroles ,  afin  qu'il  ne  s'empefcbafl  point 
de  nos  affaires.  Car  ledit  Seigneur  fçavdît 
bien  qu'à  toutes  heures  les  Anglois^  tant 
nobles  que  commune  &  gens  d'Eglife ,  font 
enclins  à  la  guerre  contre  ce  Royaume,'  tant 
fous  couleur  de  leurs  querelles  qu*ils  y  pré- 
tendent ,  que  pour  l'efperance  d'y  gagner  ; 
pour  ce  que  Dieu  a  permis  à  leurs  préde- 
ceffeurs .  gagner  en  ce  Royaume  plufîeurs 
grandes  batailles ,  &  y  avoir  longue  poflef- 
fion,  tant  en  Normandie  qu'en  Guyenne, 
qu^ls  avoient  poffedée  trois  cens  cinquante 
ans,  à  l'heure  que  le  Roy  Charles  VII  la 
conquit  le  premier  coup,  comme  j'ay  dit 
ailleurs,  auquel  temps  ils  eroportoient  de 
grandes  dépouilles  &  richefles  en  Angle- 
terre, tant  des  Princes  &  Seigneurs  de  Fran- 
ce ,  qu'ils  avoient  eu  leurs  prifonniers ,  & 
en  grand  nombre ,  comme  des  villes  &  pla- 
ces qu'ils  avoient  prifes  audit  Royaume,  & 
efperent  encores  tousjours  le  faire  ainfi  ; 
mais  à  grande  peine  leur  fut  advenue  telle 
fortune  &  adventure  du  temps  du  Roy  nof- 
tre  maiftre  :  car  jamais  U  n'eut  bazardé  fon 
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Koyaume  jufques-là,  que  foy  mettre  à  pied, 
ne  toute  la  noblefle  dudit  Royaume  pour 
hs  combattre,  comme  l'on  fit  à  (a)  Agin- 
court  :  &  eut  bien  procédé  plus  fagement , 
s'il  en  fut  venu  jufques-Ià,  comme  avez  pea 
voir  par  la  manière  qu'il  s'en  depefcha  à  la 
'  venue  dudit  Roy  Edoiiard. 

Ainfi  ledit  Seigneur  voyoit  bien  qu'il  fal- 
,  loit  qu'il  s'entretint  4ivcc  ledit  Roy  d'Angle- 
terre, &  arec  fes  prochains,  lefquels  il  fen- 
toit  ellre  aflez  enclins  à  entretenir  la  paix,. 
&  à  prendre  de  fes  biens  :  .parquoy  paf  oit 
bien  la  penfion  de  cinquante  mille  efcus 
qu'il  leur  rendoit  à  Londres,  &  eux  l'ap- 
pelloient  tribut;  &  a  fes  prochains  fervi^ 
leurs  en  payoit  quelque  feize  mille  :  c'eft  à 
fçavoir  au  Chancelier ,  au  maiftre  des  RôUe* 
(  q\ii  pour  cette  heure  eft  Chancelier  )  au 
Grand-Chambellan ,  le  Seigneur  de  Haftings 
(  homme  de  grand  fens  &  vertu ,  &  de 
grande  authorité  vers  fon  maiftre ,  &  noit 
fans  caufe  :  car  il  l'avoit  bien  fervy  &  loyau- 
meut  )  à  Meffire  Thomas  de  Montgcwner)^,. 
au  Seigneur  de  Havart ,  (  qui  depuis  a  efté 
avec  ce  mauvais  Roy  Richard ,  Duc  de  (b> 

(a)  À  Azmcourten  14TÇ  &  i  Poitiers  en  15 f^* 
(W)  Mosfle  avec  Tltalien^  ou  Moufte,  ou  Mofte  r  " 
maïs  on  pout  jipprcûclrc  de  Polyd.  VirgUc  que  c  «ft 
ic  Notfolc  A  4. 
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Norfle;)  au  grand-Efcuyer ,  appelle  Maîftre 
Chêne,  à  Maiftre.Chalanger,  au  Marquis, 
fils  de  la  Reyne  d'Angleterre,  d'un  précè- 
dent mariage ,  &  faifoit  de  très-grands  dons 
à  tous  ceux  qui  venoicnt  devers  luy,  en- 
cores  qu'ils  vinflent  avec  commiffions  vigou-^ 
reufes,  &  fi  les  .depefchoit  avec  fi  bonnes 
paroles ,  &  avec  fi  beaux  prefens ,  qu'ils  s^cn 
alloient  contens  de  luy ,  &  encores  quelque 
connoiffance  qu'ils  euflent  que  le^Roynpftte  . 
Maiftre  le  fit  pour  gagner  temps  &  faire  foïr 
fai*  en  cette  guerre ,  qu'il  avoit  commencée, 
fi  le  diffimuloient-ils,  pour  le  grand  profit 
qu'ils  en  avoient. 

A  tous  ceux-cy  avoient  fait  des  dons; 
outre  leurs  penfions,  &  fiiis  feur  qu^à  ce 
JVIonfçigneur  de  Havart ,  outre  fa  penfion, 
luy  donna ,  en  moins  de  deux  ans ,  en  ar- 
gent &  vaiflelle,  vingt  &  quatre  mille  efcus, 
&  au  Chambellan  ,  Seigneur  de  Haflings , 
donna  pour  un  coup  mille  marcs  d'argent  en 
vaiflelle, '&  de  tous  ces  perfonnages  ici,  fe 
trouvent  les  quittances  en  la  Chambre-dcs- 
Comptes  à  Paris  ,  fauf  dudit  Seigneur  de 
Haftings ,  Grand-Chambellan  d'Angleterre  j 
&  ^n'y  çn  a  qu'un,  parquoy  c'eft  un  grand 
office.  Cedit  Chambellan  fe  fit  fort  prier  à 
fe  faire  Penfionnaire  du  Roy  ,  &  j'en  fus 
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cauiè  ,  car  je  le  fis  amy  du  Duc  Charles  de 
Bourgogne,  pour  le  temps  que  j'eftois  à  luy; 
lequel  luy  donna  mille  efcus  Fan  de  peiîfion , 
^  Pavois  dit  au  R6y,  auquel  il  plut  fembla- 
blement  que  je  fuflc  moyen  de  le  faire  fort 
amy  &  fon  ferviteur,  car  le  temps  paflTé  luy 
avoit .  tousjours  elle  grand  ennemy ,  &  du 
temp^  dudit  Duc  Charles.^,  &  encores  depuis 
en  faveur  de  la  Damoîfelle  de  Bourgogne  ; 
&  ne  tenoit  point  à  luy ,  un  temps  fut  9 
qu*Angleterre  ne  luy  aidaft  à  faire  la  guerre 
au  Roy  de  France. 

Ainfi  je  commençay  cette  amitié  par  let- 
tres ,  &  luy  donna  le  Roy  deux  mille  çfciis 
de  penfîon  ,  qui  eftoit  le  double  de  ce  que 
luy  donnoit  k  Duc  de  Bourgogne  ;  &  en- 
voya le  Roy  par  devers  luy  Pierre  Claret, 
un  fien  Maifire-d'hoftel ,  &  lùy  enchargea 
fort  d'en  prendre  quittance,  afin  qne  pour 
•le- temps  à  venir,  il  fut  veu  &  connu  comme 
le  Grand-Chambellan ,  Chancelier ,  Admirai, 
Grand-Efcuyer  d'Angleterre  ,  avec  plufieûrs 
autres,  euffent  eflé  Penfîonnaires  du  Roy  de 
France.  Ledit  Pierre  Claret  eftoit  très-fage 
homme,  &  en  eut  communication  bien  privée 
avec  ledit  Chambellan  en  fa  chambre^  à  Lon- 
dres ,  feul  à  feul ,  &  après  luy  avoir  dit  les- 
paroles  qui  eftoient  necéflaires  à  dire  de  par 
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]e  Eoy,  il  Itty  prefenta  ces  deux  mille  efco^ 
exi  or  fol  ;  car  en  autre  efpece  ne  donnoit 
^m^s  argent  à  grands  Seigneurs  étrangers. 

Quand  ledit    Chambellan  eut  receu  ce% 
argent ,  ledit  Pierre  Claret  luy  fupplia  que 
pour  fon  acquit  »  il  luy  en  fignaft  une  quit- 
tance; ledit  Chambellan  en  fit  difficulté.  Lors 
luy  requift  derechef  ledit  Claret  qu'il  luy  bail- 
laft  feulement  une  lettre  de  trois    lignes, 
adreflante  au  Roy ,  contenante  comme  il  les 
avoit  receus ,  pour  fon  acquit  envers  le  Roy 
fon  Maiftre,  afin  qu'il  ne  penfaft  qu'il  les 
cufl  emblez  (a)  ,  &  que  ledit  Seigneur  eftoit 
un   peu  foupçonneux  ,   ledit  Chambellan  , 
voyant  que  ledit  Claret  ne  luy  demandoit 
que  raifon,  refpondit  :  Monfeigneur  le  Maifirc 
ce  que  vous  dites  eft  bien  raifonnabley  mais  ce 
don  vient  du  bon  plaijir  du  Roy  ,  vojlre  Maif- 
tre ^  &  non  pas  à  ma  requefie;  s*il  vous  plaift 
que  je  le  prenne  y  vous  le  me  mettre:^^  icy  de-- 
dans  ma  manche ,  &  nen  aure^^  autre  lettre 
ne  tefmoin  :  car  je  ne  veux  point  que  pour 
moy  on  die }  le  Grand-ChambeUàn  d'Angle* 
tarrea  efié  Penfionnaire  du  Roy  de  France 
ne  que  mes  quittances  foietit  trouvées  en  fa 
Chambrer  des -Comptes  (b).  Ledit  Claret  fc 

(a)  EmhUi^  c'cft-à-dire,  defrohti. 

(b  )  Il  û'avoit  pas  été  fi  difficile  à  l'épri  Ai  Duc 
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nnt  à  tant  9  &  luy  laifla  fon  argent ,  &  vînt 
faire  fon  rapport  au  Roy  qui  fut  bien  cour- 
roucé qu'il  n'avoit  apporté  ladite  quittance; 
mais  il  en  loiia  &:  eltima  ledit  Charhbelllan  ^ 
plus  que  tous  les  autres  ferviteurs  du  Roy 
d'Angleterre;  &  depuis  fut  tousjours  payé 
ledit  Chambelan,  fans  baill|r  guittance. 

En  cette  manière  vivoitle  Roy  avec  ces  An- 
gloîs  ,  ^utesfois  fouvent  le  Roy  d'Angleterre 
eftoit  requis  &  preffé  du  cofté  de  cette  jeune 
(a)  Princeflp ,  pour  avoir  aide  ;  parquoy  ledit 
Roy  d'Angleterre  envoyoit  devers  le  Roy  , 
luy  faire  remonfirances  fiir  cette  matière  «  6c 
le  preflbit  de  paix ,  ou  au  moins  de  trêve. 
Car  ceux  d'Angleterre  qui  fe  trouvoient  à 
fon  coiiifeil,  &  par  efpecial  à  leur  Parlement 
(  qui  eft  comme  les  trois  Eftats  )  fe  trouve-» 
Tcnt  plufîeurs  fages  perfonnages,  qui  voyoient 
de  loin,  8c  n'avoient  point  de  penfion  comme 
les  autres,  ceux-là  defiroient  fort,  &  encores 
la  Commune  ,  que  ledit  Roy  d'Angleterre 

de  Bourgogne ,  cat  il  avoit  accepté  de  lui  une  penfioa 
de  cinq  cens  ëcus,  en  vertu  de  Lettres  Patentes,  6c 
en  avoit  donné  des  quittances  fîgnées  de  fa  main ,  Ôc 
fcellëes  de  fon  Sceau  :  ces  Lettres  Patentes  &  Quit- 
tances font  en  la  cKambift  des  Comptes  de  Lille. 

(  a  )  Marie  fille  unique  Se  hériUcre  de  Charles  der* 
âier  Duc  de  Bourgogne* 
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aidaft  à.bpn  efcient  à  ladite  Damoifellé ,'  & 
difoient  quç du  cofté  de  deçà,  on  Icstrom- 
poit,  &  qu*on  n'âcheveroit  point  le  mariage. 
Se  qu'il  fe  pouvoit  allez  voir;  car. au  traité 
fait  à  Pïquigny ,  entre  les  deUx  Rois  il  avoiç 
cfté  juré,  &  promis,  que.dedajps  l'an  on 
de  voit  envoj^er  queiir  la  fille  du  Roy  :4^Air4 
gleterre  >  que  ja  avoient  fait  intituler  Madame 
la  Dauphîne,  &  que  le  terme  eÛQj;t  pàfféj 
de  beaucoup. 

Quelque  remoriflrance  que  fes  fjbjets  luy 
fiflent,  il  n'y  vouloit  entendre,  &  y  avoit  plu- 
fieurs  raifons^  G'cftoit  un  homme  pefant  que 
ce  Roy  d'Angleterre  ,  qui  aimoit  fort  Tes 
plaifirs,  &  n'eùll  fccu  portèi  là  peine  de  la? 
guerre  de  deçà ,  &  fe  voyoit  aflailly  de  gran- 
des adverfitez  ;  parquoy  n'avoit  xure  (^"^ 
rentrer.  D'autre  part  l'avarice  de  ces  cin-* 
quante  mille  efcus. rendus  tous  les  an^  da£is> 
fon  chafteavk  dé:  Londres' <,  ;luyi  amôHifToit 
le  cœur  ;  &  aufli  quand  fes  Ambaflàdeurs  ve4 
noient,  on  leur  faifoit  toute  bonne  chère  5^ 
&  leur  donnoit  Pon  tant  de  beaux  dons,; 
qu'ils  en  partoient  contens  ,  &  jamais  ne 
leur  eftoit  faite  refponfe,  où  il  y  eut  refo- 
lution,  pour  tousjours gagner  temps;  maia  • 
leur  difoit-on  qu*en  peu  de  jours  le  Roy 
cnvoyeroit  devers  le  Roy  leur  Maiftre  bons 
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Jpcrfonnagès  ^  qui  luy  donnèroient  telle  feu- 
ïeté  des  chofes  ^  dont  il  efloit  en  doute , 
qu^il  s^en  devroit  bien  contenter. 

Ainfi  quand  ces  Ambaffàdeurs  efloient  par* 
tis,  troîs  femaines  ou  un  mois  après,  au* 
cunesfois  plus,  aucunesfois  moins  (  qui  n'ef- 
toit  point  petit  ternie  en  tel  cas)  le  Roy  y 
envoyoit  &  tousjours  perfonnages ,  qui  n'y 
avoient  point  elle  le\oyage  précèdent ,  afin 
que  fi  ceu«-Ià  avoient  fait  quelque  ouvertu-? 
re,  dont  le  fait  ne  s'en  fut  point  enfuîvy,' 
que  les  derniers  n'en  fceuflent  que  relpondre. 
Et  auffi  ceux  qui  y  eftoient  envoyez  mettoienc 
peine  par  toutes  voyes  de  donner  telle  feu- 
reté  en  France  audit  Roy  d'Angleterre ,  qu'il 
avoit  encores  patience  fans  fe  mouvoir  :  car 
il  avoit  tant,  de  defir  de  ce  mariage ,  &  la 
Reyne  fa  femme ,  que  cela  avec  les  autres 
ràifons  que  j'ay  dites  ,  luy  faifoient  diffimuler 
ce  qpie  partie  de  ceux  de  fon  confeil  difoient 
eftrc  au  grand  préjudice  de  fon  Royaume ,  & 
craignoît  la  ^rupture  dudit  mariage  cour  la 
moquerie  que  ja  s'en  faifoit  en  Anglererre , 
&  par  efpecial  de  ceux  qui  y  defiroient  la 
noife  &  différent. 

Pour  un  peu  efclaircir  cet  article ,  le  Roy 
noftre  maiftre ,  n'eut  jamais  vouloir  d'accom- 
plir ce  mariage  ,  car  les  âges  des  deux  n'ef- 
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toiént  point  fortablcs ,  pour  ce  que  la  (a)  fille, 
qui  de  prefent  cft  Reyne  d'Angleterre ,  efloit 
uop  plus  vielle  que  Monfcigneur  le  Dauphin 
qui  de  prefent  eft  noftre  Roy.  Ainfi  fur  ces 
diffimulations ,  un  mois  ou  deux  de  terme  ga- 
gné ,  en  allant  &  venant ,  efioit  rompre  à  fon 
ennemi  une  faifon  de  l^  mal  faire*  Car  fans 
doute ,  fi  ce  n'euft  eflé  Pefperance  dudit  ma- 
riage ,  le  Roy  d'Angleterre  n'euft  jamais  fouf- 
fert  prendre  les  places  fi  près  de  luy*,  fans  met- 
tre peine  de  les  deffendre  :  &  fi  d'entrée  il  fe 
fut  déclaré  pour  ladite  Damoifelle  de  Bourgo- 
gne ,  Le  Roy,  qui  craîgnoit  mettre  les  chofes 
en  doute,  &  en  adventure,  n'euft  point  de 
tant   affoibly  cette  maifon  de  Bourgogne, 
comme  il  fit.  Je  ne  dis  ces  chofes  principale- 
ment que  pour  donner  à  entendre  comme  les 
chofes^  de  ce  monde  fe  font  conduites ,  ou 
pour  s'en  aider,  ou  pour  s'en  garder,  ainfi 
qu'il  pourra  fervir  à  ceux  qui  ont  ces  grandes 
chofes  en  main ,  &  qui  verront  ces  Mémoires; 
car  cofnbien  que  leur  fens  foit  grand*,  un 
peu  d'advertiflement  fert  aucunesfois.  Il  eft 
vray  que  fi  Mademoifelle  de  Bourgogne  euft 
voulu  entendre  au  Mariage  deMonfeigneur  de 

(  a  )  Elle  fe  nommoit  ElifabetL ,  qui  (ut  mariée  â 
Henry  VII  Roi  d'Angleterre,  père  de  Henry  VIII, 
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Rivière  9  frère  (a)  de  la  Reine  d'Angleterre» 
on  Peut  fecouruë  avec  bon  nombre  de  gens- 
mais  c'efioit  un  mariage  bien  mai  fortable: 
car  ce  nefloit  qu'un  petit  Comte,  Ce  elle  la 
plus  grande  héritière  qui  fut  de  fon  temps* 
Plufieurs  marchez  fe  menoient  entre  le  Roy 
de  France  &  le  Roy  d'Angleterre  :  &  entre 
les  autres,  luy  offroitle  Roy,  que  s'il  fe  vou- 
loit^oindre  avec  luy,  &  venir  en  perfônneen 
un  quartier  du  pays  de  ladite  Damoifelle,  & 
en  prendre  fa  part ,  ledit  Seigneur  conien* 
toit  que  ledit  Roy  d'Angleterre  eut  le  piys  de 
Flandres ,  &  qu'il  le  tint  fans  hommage ,  &  le 
pays  de  Brabant  :  &  luy  olïroit  le  Roy  de  con- 
quérir à  fes  defpens ,  les  quatre  plus  grottes 
villes  de  Brabant,  &  les  mettre  en  la  poflef- 
fion  du  Roy  d'Angleterre  :  &  davantage  luy 
payer  dix  mille  Anglois  pour  quatre  mois , 
afin  que  plus  aifement  il  portaft  les  mifes  de 
l'armée  :  &  luy  preftoit  grand  nombre  d'artil- 
lerie, &gens  de  charoy,  pour  les  conduire 
&  s'en  aider,  &  que  le  Roy  d'Angleterre  fit 
la  conquête  du  pays  de  Flandres ,  tandis  que 
ledit  Seigneur  les  empefcheroit  aillei^rs.  le 
Roy  d'Angleterre  refpondit  que  ces  villes  de 

(a  )  Antoine  dfc  Undcvîlle  ,  Comte  de  Rivière  , 
Seigneur  de  Scales,  duquel  il  eft  parlé  ci -devant 
Livre  IV  Chapitres  II  &  VL 
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Flandres  eftoient  grandes  &  fortes,  &  un 
pays  mal-aifé  à  garder,  quand  il  l'auroit  con- 
quis ,  &  femblablement  çeluy  de  Brabant  : 
&  que  Its]  Anglôis  n'avoient  point  fort  cette 
guerre  agréable*,  à  caufe  des  fréquentations 
de  leurs  marchandifes  ;  mais  qu'il  plût  au 
Roy,  puis  qu'il  luy  plaifoit  faire  part  de  fa 
conquefle,  luy  bailler  quelques  places  de  celles 
que  ja*il  avoit  conquîfes  en.cette  Picardie, 
comme  Boulogne,  &  autres;  &  qu'en  ce 
faifant  ilfe  declareroit  pour  luy,  &  envoyé- 
roit  gens  à  fon  fervice,  en  les  payant;  qui 
cftoit.  bien  fagc  refponfe. 

CHAPITRE    m. 

Comment  le  Mariage  de  Mademoifelle  de  Bour^^ 
gogne  fut  conclu  &  accomply  avec  Maxi^ 
milieriy  Duc  d^ Autriche  y  &  depuis  empe^- 
reur. 

Ainfi ,  comme  devant  ay  dit ,  alloîent  & 
renoient  ces. marchez  entre  le  Roy  &  le. Roy 
d'Angleterre,  pour  toujours  gagner  temps, 
&  s'afFoibliffbit  ladite  Damoifellc  de  Bourgo- 
gne; car  de  ce  peu  de  gens  de  guerre,  qui 
luy  eftoient  demeurez  après  la  mort  de  fon 
père ,  plufieurs  fe  tournèrent  du  party  duRoy , 
&  par  efpecial  après  ce  que  Monfeigneur  des 

Cordes 
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Cordes  s'y  fut  mis  >  qui  plufieurs  en  amena 
avec  luy.  Les  autres  fe  tournoient  par  necef 
fité ,  pour  ce  qu'ils  eftojient  fituez  >  ou  de-* 
xneurans  prés  des  villes ,  ou  dedans  celle  qui 
eftoient  ja  en  l'obeyliance  dudit  Seigneur ,  & 
aufli  pour  avoir  de  Tes  biens  :  car  nul  autre 
Prince  n'en  departoit  fi  largement  à  fes  fer- 
viteurs  comme  luy.  Davantage  les  troubles 
des  bandes  croiffoien^t  tous  les  jours  en  ces 
grofles  villes  :  &  par  efpecial  à  Gand ,  qui 
efmouvoit  tout  comme  vous  avez  ouy*  Envi- 
ron de  ladite  Damoifelle  de  Bourgogne  eftoit 
parlé  de  plufieurs  mariages  pour  elle  >  difant 
ou  qu'il  luy  falloit  mary ,  pour  deffendré  le 
demeurant  de  ce  qu'elle  aVoit  ^  ou  efpoufet 
Moiifq^neur  le  Dauphin,  afin  que  tout  luy 
demeurafl  en  paix.  Aucuns  defîroient  fort  ce 
mariage  ,  &  par  efpecial  elle  »  avant  que  cet 
(a)  lettres    qu^avoient  portées    ]|gsdits  Sei- 
gneurs d'Himbercourt  &  Chancelier ,  fufTent 
baillées.  Autres  alleguoient  le  jeune  âge  de 
Monfeigneur  le  Dauphin ,  qui  n'elloit  que  de 
neuf  ans  ou  environ  :  &  alleguoient  ce  ma- 
riage promis  en  Angleterre  :  Se  tafchoient 
pour  le  fils  du  Duc  de  Cleves.  Autres  pout 

{  a  )  Voyez  cî-delftts  Livre  V  CHapltre  XI  i  la  fin. 
Wome  XIL  B 
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le  fils  de  l'Empereur  (  a  )  Maxxmilian  ,  ,de 
prefeiît  Roy  des  Romains. 

Ladite  Damoifelie  avoir  conceu  haine  con- 
tre ïeRoy ,  à  caufe  de  cefdites  lettres  :  qar 
îl  luy  fembloit  avoir  efté  occafion  de  la  mort 
*de  ces  deux  bons  perfonnages  deffus-nom- 
mez ,  &  de  la  honte  qu'elle  receut ,  quand 
publiquement  luy  furent  baillées ,  (b)  devant 
tant  de  gens  ,  comme  vous  avez  ouy  ;  &  auflî 
que  cela  avoit  donné  audace  aux  Gandois  de 
luy  avoir  chaflTé  tant  de  ferviteurs ,  &  feparé  fa 
belle  mère,  &  le  Seigneur  de  Raveftain,  d'avec 
elle ,  &  mis  fes  femmes  en  li  grande  crainte  , 
qu'elles  neuflent  ofé  recevoir  une  lettre  fans 
la  monftrer ,  ny  parler  à  l'oreille  à  leur  maif- 
trèfle.  Lors  elle  commença  à  éloign|^  d'elle 
l'Evefque  de  Liège,  qui  eftoit  fils  de  Bourbon, 
((c)  qui  defiroit  faire  le  mariage  dudit  Monfei- 
gneur  le  ^^auphin  :  lequel  euft  efté  bien  pro- 
pice ,  &  grand  honneur  pour  ladite  Damoi- 
felie, n'euft  efté  la  grande  jeuneffe  duditjMon- 
feigneur  le  Dauphin  ;  toutesfois  le  regard  du- 
dit Evefque  n'eftoit  point  jufques-là  :  fi  fe  re- 

(a)  L'Empereur  Frédéric  III  &  fon  fils  Maxîmilien. 

(b)  Voyez  le  Chapitre  XI  Livre  V. 

(  c  )  Louis  de  Bourbon  ,  fils  du  Duc  Charles  de 
Bourbon  &  d'Agnès  de  Bourgogne,  qui  mourut  en  148a 
6c  à  Toccafion  duquel  arrivèrent  alors  tous  let  troubles 
de  Liège. 
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t\ra  à  Liège ,  &  chacun  s'en  déporta.  Il  euft 
efté  bien  difficile  de  conduire  cette  matière  de 
•  tous  les  deux  coftez  :  &  crois  que  ceux  qui 
s'en  fuflent  méfiez^  n'y  èuffent  point  eu  grand 
honneur  en  la  fin  :  &  auflî  chacun  s'en  leut* 
Après  fe  tint  quelque  confeil  fur  cette  ma- 
dère ,  où  fe  trouva  Madame  de  Hallewin  ^a) 
première  Dame  de  ladite  Damoifelle,  laquelle 
dit ,  comme  me  ftit  raporté ,  qu'ils  avoient 
befoin  d'un  homme ,  &  non  pas  d'un  enfant, 
difant  que  fa  maillrefle  efloit  femme  pour 
porter  enfant ,  &  que  de  cela  le  pays  avoit 
befoin  :  à  cette  opinion  fe  tindrent*  Aucune 
blafmercnt  ladite  Dame  d^avoir  iî  franche- 
ment parlé  )  autres  l'en  louèrent  >  dîfant 
qu^elle  ne  parloit  qne  de  mariage  >  &  de  ce 
qui  eftoit  trés-nece (faire  au  pays.  Ainfi  il  ne 
fut  plus  nouvelle  que  de  trouver  cet  homme  : 
&  croy  véritablement ,  que  fi  le  Roy  eut  vou- 
lu, qu'elle  eut  efpoufé  Monfeigneur  (b)  d'An* 
goulefme,  qui  eft  de  prefent,  qu'elle  l'eut  fait» 
tant  defiroit  demeurer  alliée  de  la  maifon  de 
France. 

(a)  Jeanne  de  Clîte >  Dame  de.Comînes,  veuve  ék 
Jean  „  Seigneur  de  Hallewin  coufîne  de  l'Auteur. 

(b)  Il  entend  Charles  d'Odeans,  Comte  d'Angou- 
Icme  ,  pett  du  Roi  François  I.  L*cvènement  a  fait  roit 
que  ce  mariage  auroit  éU  le  plus  convenable  au  bien 
du  Royaume.  B  % 
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Or  Dieu  voulut  drefler  un  autre  marîagcî 
&  par  aventure  ne  fçavôns  pas  encore  pour- 
quoy  Dieu  l'a  ainfi  voulu  :  Gnon  que  nous 
voyons  par  ce  qui  eft  paffe ,  que  de  ce  ma- 
riage ,  qui  fut  fait,  font  forties  plufieurs 
guerres,  tant  delà  que  deçà.  Ce  qui  n'euft 
ppflTible  pas  elle,  fi  elle  eufl  efpoufé  mondit 
Seigneur  d'Angoulcfme  :  ik  en  ont  porté 
depuis  les  pays  de  Flandres  &  de  Brabant, 
&  autres,  grandes  perfecutions.  Le  Duc  de 
Cleves  eftoit  à  Gand ,  avec  ladite  Damoiiêlle, 
qui  cherchoit  fort  amis  leans ,  pour  cuider 
conduire  le  mariage  de  fon  fils,  avec  ladite 
Damoifelle ,  laquelle  n'y  eftoit  pas  encline  : 
&  ne  luy  plaifoient  poiot  les  conditions  dudit 
fils  de  Cleves ,  ny  à  ceux  qui  sftoient  auprès 
d'elle.  Ainfi  d'aucuns  commencèrent  à  prati- 
quer le  mariage  du  fils  de  l'Empereur,  à 
préfent  Roy  des  Romains  :  dont  autrefois 
avoient  eflé  paroles  entre  l'empereur  (a)  & 
le  Duc  Charles ,  &  la  chofe  accordée  entr - 
eux  deux.  Auffi  avoit  l'Empereur  une  lettre 
faite  de  la  main  de  ladite  Damoifelle ,  du  com- 
mandement de  fou  père ,  &  un  anneau ,  où 
il  y  avoit  un  diamant ,  Se  contenoit  ladite  let- 
tre comment,  en  enfuivant  le  bon  plaîfir  de 
fon  Seigneur  &  père,  elle  promettoit  au  Duc 

(a)  Cctpit  Frcdexic  III. 
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d^Auftrichc ,  fils  dudit  Empereur ,  accomplir 
le  mariage  pour-parlé,  en  la  manière  ,  & 
félon  le  bon  plaifir  de  fon  dit  Seigneur  & 
père. 

L*Empereur  envoya  certains  AAbaflTadeurs 
(a)  devers  ladite  Damoifelle  ,  laquelle  eftoit 
à  Gand;  &  après  que  lefdits  Ambafladeurs 
furent  arrivez  à  Bruxelles ,  il  leur  fut  efcrit 
qu'ils  attendiflent  là  encores  ,  &  que  Pon 
envoyeroit  devers  eux  ,  &  cela  fit  le  Duc 
de  Cleves  ,  qui  ne  defiroit  point  leur  venue. 
Se  tafchoit  à  les  faire  retoAner  mal  contens  j 
mais  lefdits  Ambaffkdeurs,  qui  ja  avoient  in- 
telligence en  la  maifon  de  ladite  Damoifelle, 
&  par  efpecial  à  la  Duchefle  de  Bourgogne 
Douairière,  (b)  laquelle  eftoit  dehors  (commp 
avez  ouy)  &  fepafée  de  ladite  Damoifelle, 
a  caufe  de  ces  lettres ,  paATerént  outre;  car 

(  a  )  Olivier  de  ta  Marche ,  Livre  if  ,  Chapitre  IX  de 
fe^  Mémoires  ,  les  nomme  Louis  Duc  de  Bavière ,  8c 
TEvê^ue  de  Metz ,  qui  étoit  George  de  Baden  ;  ils 
avoient  avec  eux  George  Hefter ,  Chancelier  du  Q^c 
d'Autriche ,  depuis  Cardinal ,  duquel  il  eft  parlé  ci- 
devant.  Livre  IV ,  Chapitre  II ,.  &  un  Dodeur^ncwimé 
Guillaume  Mortingle. 

(  b  )  Marguerite  dTTorfc ,  fille  Je  Richard  6uc  dTorfc 
&  fœur  d'Edouard  IV  Roi  d'Angleterre  ,  troifièmei 
femme  de  Charles  Duc  de  Bourgogne. 
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elle  les  advertit ,  comme  me  fut  dît ,  qn^îlsî 
marchaflent  toujours,  nonobftant  leurs  let- 
tres, auflî  leur  manda  cç  qu'ils  dévoient  faire, 
quand  ils  fcroient  à  Gand,  &  comme  ladite 
Damoifelle  %ftoit  bien  difpofée  à  leur  inten-^ 
tion  :  &  plufieurs  d'auprès  elle,  A  ce  confeil 
fe  tindrent  ces  Ambaffa  ieurs  dç  l'empereur , 
&  tirèrent  tout  droit  à  Gand ,  nonobftant  ce 
que  leur  avoit  eité  mandé,  dont  ledit  Duc 
de  Cleves  en  fut  fort  mal  content  ;  toutestois 
il  ne  fçavoii;  point  éncorçs  la  volonté  des 
Dames,  Il  fu^advtfé  en  leur  confeil  qu'ilç 
feroient  ouis  ,  &  fut  dit  qu'aprçs,  qu'ils  au- 
rçient  dit.  leur  créance  ,  ladite  Dainoifellq 
leur  diroit  qu'ils  fufTent  les  très-bien  venus  « 
&  qu'elle  mettroit  en  confeil  ce  qu'ils  luy 
^voient  dit,  &  puis  leur  fefoit^faire  refponfç, 
&  qu'elle  ne  diroit  rien  plus  avant  ;  &  ainfi; 
Iq  conclud  ladite  DamoifeUé, 

Les  AmbafTfdeurs  deflufdits  prefenteren^ 
leurs  lettres ,  quand  il  leur  fut  ordonné ,  & 
dirent  leur  créance  ^  qui  eftoît  comme  le  ma-^ 
riagb  deflufdit  avoit  efté  conclud  entre  l'Ero-- 
pereur  &  le  Duc  de  Bourgogne  fon  percjj 
&  du  fceu  &  confeniemént  d'elle,  con^me 
apparoiflbit  par  lettres  efcrites  de  f^  ixiaîn  , 
qu'ils  monftrerent,  &  auffî  le  diamant,  qu'ils^ 
difoient  avoir  elle  envoyé  &  donné  en.  lignes 
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'de  mariage,  &  requeroient  bien  fort  lefdits 
Ambafladeurs  de  par  letir  Maiflre ,  qu'il  plût 
à  ladite  Damoifelle  accomplir  ledit  mariage  » 
en  enfuivant  le  vouloir  &  promeffe  de  fondit 
Seigneur  &  père,  &  la  fiennc  auflî,  &  la 
fommerent  devant  les  prefens  de  déclarer  fî 
elle  avoit  efcri%  ladite  lettre  ou  non,  &  fî 
elle  avoit  vouloir  d'entretenir  fa  promefle.  A 
ces  paroles ,  &  fans  demandél  confeil ,  ref* 
pondit  ladite  Damoifelle,  qu'elle  avoit  efcrit 
lefdites  lettres  par  le  vouloir  Se  commande- 
ment de  fôn  Seigneur  &  père,  &  envoyé 
ledit  diamant,  &  qu'elle  avoiioit  le  contenu. 
Lefdits  Ambafladeurs  la  remercièrent  bien 
fort ,  &  retournèrent  joyeuse  en  leurs  logis* 
Le  Duc  de  Cleves  fut  fort  mal  -  content 
de  cette  refponfe  ,  qui  eftoit  oppoGte  de  ce 
qui  avoit  efté  conclu  au  confeil ,  &  remont 
tra  fort  à  ladite  Damoifelle  qu'elle  avoit  mal 
parlé.  A  quoy  elle  refpondit  qu^autrement 
elle  ne  le  pourroît  faire ,  &  que  c'eftoit  chofe 
promife  ,  &  qu  elle  ne  pouvoit  aller  au 
contraire.  Veu  ces  paroles,  &  qu'il  conneut 
bien  qu'il  y,  en  avoit  plufieurs  leans  de  l'o- 
pinion de  ladite  Damoifelle,  il  fe  deliberst 
peu  de  jours  après  de  fe  retirer  en  fon  pays, 
&  de  fe  déporter  de  cette  pouïfuite.  Aiiift 
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fe  paracheva  ee  mariage ,  car  ce  Duc  (aj 
Maxitnilian  vint  à  Sologne,  où  aucuns  de$ 
ferviteurs  (b)  de  ladite  Damoifelle  allèrent 
au  -  devant  de  luy  ;  &  croy  bien  qu'ils  le  ^ 
trouvèrent  mal  fôurny  d'argent,  &  luy  en 
portèrent  j  car  fon  père  a  efté  le  plus  par-« 
faitement  chiche  homme ,  que  Prince  ny  autre 
qui  ait  jamais  elle  de  ilDllre  tempst.  £>e  def* 
fufdit  fils  de  Kmpereur  fut  amené  à  Gahd^ 
accompagné  de  fept  ou  huid  cens  chevaux  ^ 
&  fut  achevé  ledit  mariage  ,  (c)  qui  de  pri-t 
me  face  ne  porta  point  grande  utilité  aux 
fiibjets  de  ladite  Damoifelle  ;  car  au  lieu' 
d'apporter  de  Pargent ,  il  leur  en  falloit  baiK 
}çr.  Leur  nombre  n'eftoit  point  fuffifant  à  une 
telle  puiffance,  que  celle  du  Roy;  &  ne 
Ij'accordoient  pas  fort  leurs  conditions  avec 
celles  des  fubjetsi  de  cette  Maifon  de  Bo»r-^ 

(  a  )  Ce  fut  depuis  Maximiliea  I  y  Empereur 
(  b  )  Le  Seigneur  du  Fay  d'Irla^d ,  &  Olivier  dp 
}a  Marche ,  qui  fut  retenu  pour  |tremîei;  Maître  d'HpteJ 
de  M^xiniilien. 

(c)  Le  ifi  Aouft  1477  fans  eérémonre,  la  Priticeffè 
fut  raen^e  par  le  Comte  dç  Chimay  &  le  Seigneur  de 
|a  Grotliufe,  fts  fajets,  avec  ieux  cierge^  portas  de-f 
vant  elle  par  deux  jeunes  çnffi^ns ,  fça^oir ,  le  Seigncujç 
4ç  Q^el4res  eu  fa  fœur^ 
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gogne,  Icfquels  avoient  vefcu  fous  Princes 
riches  ,  qui  donnoient  de  bcns  efiats  ,  &  te-^ 
noient  honorable  maifon  &  pompeufe ,  tant 
èa» meubles  qu'en  fervices  de  tables,  &  ha-, 
foillemens  pour  leurs  perfoftnes^  &  ferviteurs. 
Le4l\llemans  font  fort  au  contraire  ;  car  ils 
font  rudes ,  &  vivent  rudement. 

£t  ne  fais  nul  doute  qu'avec  grand  &  fage 
confeil,  &  èncores  aidant  la  grâce  de  Dieu,  fut 
faite  cette  Ihy  &  ordonnance  en  France,quelcs 
filles  n'heriteroîent  point  audit  Royaume,  pour 
.éviter  gu'ili^ie  lut  en  4a  main  4^  Prince  de 
nation  efirangc ,  &  d'eftrangers  ;  car  à  grande 
peine  les  François  Peuflent  peu  fouffrir  ;  & 
auffi  ne  font  point  les  autres  nations  ;  &  à 
la  Ii>ngue ,  il  ti'cll  nulle  Seigneurie  ,  fpecia- 
kmem  des  grandes  j  dont  le  pays  à  la  fin  ne 
demeure  en  la  poflTeffion  de  ceux  qui  font 
du  pays  ;  vous  le  pouvez  voir  par  France  , 
où  les  Anglois  ont  eu  grande  Seigneurie 
depuis  quatre  cens  ans;  &  pour  cette  heure 
(  a  )  n-ont  plus  que  Calais ,  &  deux  petits 
çhafteaux  qui  leur  coullent  beaucoup  à  gar- 

(  a  )  Ils  en  furent  chafles  entièrement ,  horxiiis  de 
Calais  j  Van  1455.  Partant  il  fe  peut  inférer  de-li^fic 
conclure,  que  cette  partie  a  été  écrite  environ  Tan  74^4  } 
xm%  Calais  leur  fut  repris  fous  Henry  II  Roi  de  France, 
k  yççouer  Janvier  15 j8  par  Fxanjois  Duc  de  GuUe* 
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der.  Le  demeurant  ils  ont  perdu ,  beaucoup 

plus  légèrement  .qu'ils  ne  le  conquirent  y  car 
ils  en  ont  plus  perdu  ^en  un  jour  qu'ils  n'en 
gagnèrent  en  ui!  an»  £t  audî  fe  peut  con» 
noître  par  le  Royaume  de  Naples,  &  par 
Fîfle  de  Cécile,  &  autres  provinces,  qÂles 
François  ont  poffedées  par  longues-années, 
&  pour  toutes  enfeîgnes ,  n'y  eft  mémoires 
d'eux  que  par  les  fepultures  (a)  de  leurs* 
predeceffeurs. 

Et  encores  qiie  Ton  endurafl  de  Prince  de 
pays  eflrange,  qui  feroit  en  peÉlte  çompa-- 
gnie  bien  réglée,  &  luy  fage,  fi  ne  le  peut^ 
on  bien  aîfement  faire  de  grand  nombre 
de  gens;  car  s'il  en  ameine  avec  luy  grand 
nombre,  ou  quil  en  mande  pour  qitelque 
occafion  de  guerre ,  s'il  y  en  a  aux  fifbjets; 
eux  venus,  à  grant  peine  fc  peut-il  faire, 
qu'il  n'y  ait  de  l'envie,  difcord  &  divifion» 
tant  pour  la  diverfité  des  moeurs  &  condi- 
tions ,  que  pour  leurs  violences,  qu'ils  font 
fouventesfois ,  non  ayans  l'amour  au  pays  telle 
que  ceux  qui  en  font  nez,  &furtout  quand 
ils  veulent  avoir  les  offices  &  bénéfices  &  les 

(a)  Ceci  fait  allufîon  aux  Vêpres  Siciliennes,  c*eft- 
3-^lre,  au  maifacre  qui  fut  fait  en  1481  le  jour  de 
Pâques  au  moment  des  Vefpres ,  de  tous  les  François^ 
^ui  étoient  dans  Tlile  de  Sicile. 
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grands  maniemens  du  pays.  Ainfî  a  bien  à  faire 
un  Prince  d'eftre  bien  fage  ,  quand  il  va  en 
pays  eftrange  pour  accorder  toutes  ces  cho- 
ies ;  &  fi  un  Prin#e  n'eft  doué  de  cette  vertu,! 
qui  fur  toutes  les  autres  vient  de  la  grâce 
de  Dieu  feulement»  quclqu'autre  bien  qu'il 
ait  en  Juy ,  à  peine  en  pourra-il  venir  au- 
deflus,  &  s'il  vit  âge»  d'homme  ,  il  aura  de 
grands  troubles  &  afïàires  ,  &  tous  'ceux  qui 
vivront  foubs  luy,  parefpecial  quand  il  viendra 
fur  la  vieilleffe,  &  que  fes  hommes  oc  ferviteurs 
n'y  auront  nulle  efperance  d'amen<tlement. 

Après  que  fut  achevé  le  mariage  deflufdît, 
(i)  leurs  affaires  n'en  amendèrent  de  gueres, 
car  ils  eftoient  jeunes  tous  deux.  Ledit  Duc 
Maximilian  n'avoît  connoiflance  de  rien , 
tant  pour  fa  jeunçflç  que  pour  eftre  en  pays 
eftrange  ,  &  avoît  cfté  aflez  mal  nourry ,  au 
moins  pour  n'avoir  connoiflance  de  grandes 
chofes  ;  &  fi  n'avoit  point  de  gens  pour 
faire  grand  effort;  &  alloit  ce  pays  en  grand 
trouble ,  &  a  efté  jufques  icy  avec  apparence 
d'y  eftre  encore  ;  &  eft  bien  grand  inconve-- 
nient  à  un  pays*,  comme  j'ay  dit,  quand  il 
faut  qu'il  quiere  un  Seigneur  de  pays  eftrange; 
&  fit  Dieu  grande  grâce  au  Royaume  de 
France  de  cette  Ordonnance ,  dont  j'ay  parlé» 
çy  ^  deflus  ,  c'eft  à  f^avoir   que   les  filles 
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nTierîtent  point.  Une  petite  maîfon  en  peut 
accroiftre;  mais  à  un  grand  Royaume,  comme 
celuy-cy ,  n'en  peut  venir  que  tout  inco^ve* 
nient»  Feu  de  )oufs  après* ce  mariage,  (e 
perdit  ce  pays  d'Artois  ^  au  moins  pendant 
que  le  mariage  fe  traittûit  ^  il  me  fuffit  de 
ne  faillir  point  à  la  fubftance ,  &  fi  ^e  faux 
aux  termes,  comme  un  mois  plus  ou  moins» 
les  lifeurs  m'excuferont  s'il  leur  plaift.  Lé 
faiâ  du  Roy  amendoit  tousjours  j  car  il  n'a- 
Vôit  nulle  paHie^&  tousjours  prenoit  quel- 
que place ,  s'il  n'avoit  trêve ,  ou  quelque 
ouverture  d'appointement  >  qui  jamais  ne  fe 
pouvoit  accorder  ;^  car  ils  n'eftoient  point 
raifonnablesj  &  pour  ce  leur  duroit  la  guerre» 
Ce  Duc  Maximilian  ,  &  Mademoifelle  de 
Bourgogne  eurent  un  fils  le  premier  an; 
c'eft  l'Archiduc  qui  règne  de  prefent.  Le 
fécond  an,  eurent  une  fille,  qui  de  (a)  pre- 
fent eft  noflre  Reyne ,  appellée  (b)  Margue- 
rite. Le  tiers  an  ^  un  fils  appelle  François  (c), 

(  a  )  Ce  paflkge  témoigne  que  Tauteur  a  compofc 
fon  Hîflolre  à  diverfes  reprifes ,  &  non  pas  de  fuite  , 
8c  de  fait  on  ne  trouve  que  la  vîe  de  Louis  XI  en 
manufcrit. 

(b}  Elle  fut  depuis  renvoyée  par  le  Roy  Charles  VIIÎ 
CM  Tan  14^4.  Voyez  ci- après  Chap.  III  du  Liv.  VII. 

(c)  Olivier  de  U  Marche  dULîv.  II  Chapitre  IX 
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au  nom  du    Duc   François    de    Bretagne* 

lie  quart  an  (a)  elle  mourut  d'une  cheute 

<le  cheval  ou  d'une  fièvre  ^    mais  vray  eft 

qu'elle  chett.  Aucuns  difent  qu'elle   efloic 

.groflfe.  Ce  fîiP^raftd  dommage  pour  les  fiens; 

car  elle  efloit  très-honefte  Dame  &  libérale  , 

S»  bien  aimée  de  fes  fujets ,  &  luy  pdrtoient 

plus  de  révérence  &  de^  craint^  qu'à  fon  ma- 

ry;  aiiffi  elle  eftoit  Dame  du  pays.  Elle  ai- 

Hioit  fort  fondît  mary,  &  eftoit  Dame  de 

bonne  renommée.  Laquelle  mort  advint  l'an 

mil  quatre  quatre  cens  vingt  8c  deux. 

£n  Hainaut  le   Roy   tenoit  la    ville  de 
Quefnoy-le-Comte  (2)  &  celle  de  Bouchain  ^ 
Jefquelles  il  rendit,  dont  aucuns  s'esbahirent , 
veu  qu'il  ne  cherchoit  nul  appointement,  & 
qu'il  monftroit  vouloir  prendre  le  tout,  (ans 
rien   laifler  à  cette  Maifon  ,  &  croy  bien 
que  s'il  eut  peu  tout  départir  &  donner  à  fon 
aife,  &  de  tous  points  la  deftruire,  qu'il  l'eut 
fait  ;  mais  ce  qui  le  meut  à  rendre  ces  places 
en  Hainaut ,  furegt  deux  caufes  qu'il  me  dit 
depuis.  La  première  qu'il  luy  fembloit  qu'un 
Roy  a  plus  de  force  &  vertu  en  fon  Royau- 
me fcs  Mémoires ,  que  ce  Prince  fut  baptifé  en  TEglife 
de  Sainte  Gudule â  Bruxelles,  &  que  le  Cardinal  Ferry 
de  Clugny  fut  fon  fécond  Parrain. 

(a)  Voyez  U  Preuve  ii«  du  6«  Livret    • 
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prefijue  tousjoiirs  à  tenu  le  party  du  Roy 
noftre  Maillre ,  contre  fon  neveu*  A  la  fin 
a  voulu  donner  fon  héritage  (  qui  eft  bien 
grand)  en  maifon  eftrange,  &  Pofter  à  la 
£enne  (  car  il  n'eut  jamais  nuls  enfans,  & 
fi  a  efté  marié  deux  fois  )  &  en  la  fin ,  de- 
puis trois  ans  en  ça  ^  par  autre  bande  de 
fes  ferviteurs ,  a  tranfporté  toute  fa  Seigneu- 
rie, &  dès  à  prefent,  à  fondit  neteu^  ce 
Duc  Maximilian ,  dont  j'ay  parlé  ,  à  prefent 
Roy  des  Romains ,  Se  retint  feulement  une 
pcnfion ,  comme  la  tierce  partie,  fans  y  avoir 
autre  authoritc  ,  ny  puiflance ,  &:  plufieurs 
fois  s'en  eft  repcnty,ce  m'a  l'on  dit.  Et 
s'il  n'eft  vray  ce  que  l'on  m'#  dit ,  il  eft  à 
croire;  &  telle  e&  la  fin  des  Princes  qui 
♦veulent  vivre  beftialctoent.  Et  ce  qui  me 
les  fait  tant  blafmer  ,  c'eft  la  grande  chargé 
&  grand  ofiice  que  Dieu  leur  a  donné  en 
ce  monde.  A  ceux  qui  font  infenfez ,  on  ne 
doit  leur  rien  reprocher  ;  mais  ceux  qui 
ont  bon  fens ,  &  fpnt  de  leurs  perfonnes 
bien  difpofez  ,  Çc  n'employent  le  temps  à 
,  autre  chofe  qu'à  faire  les  fols  &  à  eftre  oififs  ^ 
.  on  ne  les  doit  point  plaindre ,  quand  mal 
leur  advient  j  mais  ceux  qui  départent  le 
temps ,  oc  félon  leur  âge ,  une  fois  en  fens 
&  en  confeil  ^  autresfois  en  felles  &  en  plai-* 

firs^ 
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lîïs,  ceux  -là  font  bien  à  loiier,   &   leurs 
fùbjets  bien  -  heureux  .d'avoir  un  tel  Prince. 
Cette  guerre  de  Bourgogne  dura  affez  lon- 
guement, pour  les  raifons  de  ces  petites  faveurs 
d'ÀUemans ,  toutesfois  la  force  du  Roy  leur 
eftoit  trop  grande.  L'argent  failloit  aux  Bour- 
guignons ;    gens  qui  eftoient  es  places  ,  fe 
tournèrent  par  intelligence.  Un  coup  le  Sei- 
gneur de  Craon  aflîegea  la  ville  de  Dole» 
chef  de  la  Comté  de   Bourgogne;   il  eftoit 
Lieutenant  pour  le  Roy.  Il  n'y  avoit  point 
grandes  gens  dedans,  ôclcs  mefprifoit.  Auflî 
mal  luy  en  prit;  car  par  une  faillie  que  firent 
ceux  de  dedans,  il  fe  trouva  très-foudaine- 
ment   furpris ,   &  perdit  une  partie  de  fon 
artillerie ,  &  des  gens  quelque  peu ,  qui  luy  ' 
fut  honte  &  charge  auprès  du  Roy ,  lequel 
eftant  marry  de  cette  aventure,  commença 
d'avifer  à  mettre  autre  Gouverneur  en  Bour- 
gogne ,  tant  pour  ce  cas,  que  pour  les  grandes 
pilleries  qu'il  avoit  faites  audit  pays ,  qui  à 
la  vérité  eftoient  exceffives.  Toutesfoisjavant 
que  d'eftre  defapointé  de  cette  charge ,   il 
eut  quelque  avantage  fur  une  bande  d'AUe- 
mans &  Bourguignons ,  où  fut  pris  le  Seigneur 
de  Chafteauguyon  (a) ,  le  plus  grand  Seigneur 

.     (a)  Hugues  de  Chaloa,  fils  de  Guillaume,  Prince 
4' Orange. 

Tome  XII.  G 
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tle  Bourgogne .  Le  demeuram  de  cette  jour* 
née  ne  fut  pas  grand»  chofe.  Je  n'en  parle 
que  par  oiiir  dire  ;  mais  ledit  Seigneur  de 
Craon  y  eut  bon  bruit  de  fa  perfonne ,  & 
s'y  porta  très-hardiment. 
>  Comme  j'ay  commencé  à  dire ,  le  Roy  dé- 
libéra, pour  les  raifons  deffufdites,  de  faire 
Gouverneur  nouveau  en  Bourgogne,  fans  en 
rien  toucher  aux  profits  &  bien- faits  dudît 
Seigneur  de  Craon  (a),  fors  des  Gens-d'armes, 
qu'il  luy  ofta ,  excepté  fix  Hommes-d'armes, 
&  douze  Archers ,  qu'il  luy  laifla  pour  l'ac- 
compagner. Ledit  Seigneur  de  Craon  eltoit 
homme  fort  gras  ,  &  affez  content ,  lequel 
s'en  alla  en  fa  maifon  où  il  eftoit  bien  ap- 
pointé. Le  Roy  ordonna  en  fon  lieu  MelTire 
Charles  d'Amboife,  Seigneur  deChaumont, 
très  -  vaillant  homme,  fage,  &  diligent  Se 
commença  ledit  Seigneur  à  pratiquer  de  vou- 
loir retirer  tous  ces  Allemans,  qui  luy  faifoicnt 
la  guerre  en  Bourgogne  (non  point  tant  pour 
s'en  fervir,  que  pour  plus  aifément  conquérir 

(a)  Il  tenolt  des  bienfaits  du  Roi  les  Gouveraemens 
de  Champagne  ,  de  Bric  ,  de  Bourgogne  &  de  Tour- 
rain© ,  le  Comté  de  Lighy  de  la  confifcation  du  Con- 
nétable de  Saint-Paul ,  la  charge  de  premier  Chambellan 
in  Roi,  Se  d'autres  gouvernemens  des  villes  du  Royaume. 
Et  la  Baronnie  de  Craou  en  Anjou  étoit  fon  partage. 
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le  reâe  du  pays)  &  de  les  mettre  à  fa  foulde:* 
&  envoya  auflî  devers  les  Suiiles  »  qu'il  ap« 
pelloit  Meffieurs  des  Ligues,  &  leur  offrit  de 
grands  &  beaux  partis.  Premièrement  vingt 
mille  francs  Tan ,  qu'il  donnoit  au  profit  de$ 
villes  y  qui  font  quatre»  Bernes,  Lucerne^ 
Zuric,  Se  crois  que  Frlbourg,  y  avoit  part/ 
&  leurs  trois  Cantons  (  qui  font  villages  en- 
viron leurs  montagnes)  Suifle,  de  qui  iU 
portent  tous  le  nom.  Souleurre ,  &  Ondreval 
aufli  y  avoient  part.  Item  vingt  mille  francs 
Van ,  qu'il  donnoit  aux  particuliers  »  &  aux 
perfonnes  dequoy  il  s'aidoit ,  &  fervoit  en 
ces  marches.  Il  fe  fit  leur  Bourgeois  y  &  aufii 
leur  premier  allié,  &  en  voulut  lettres.  A  ce  ' 
point  firent  aucune  difficulté,  pour  ce  que 
de  tout  temps,  le  Duc  de  Savoye  eftoic  le 
premier  allié;  toutesfoîs  ils  confentirent  à 
ces  demandes ,  &  aufli  de  bailler  au  Roy 
iîx  mille  hommes  continuellement  en  fon  £er« 
vice ,  en  les  payant  à  quatre  florins  &  demy 
d'Allemagne  le  mcis  ,  &  y  a  tousjours  efté 
ce  nombre  jufques  au  trefpas  dudit  Sei«« 
gneur. 

Un  pauvre  Roy  n'eut  fceu  faire  ce  tour  f 
&  le  tout  luy  tourna  à  fon  grand  profit  ;  & 
croy  qu'à  la  fin  fera  leur  dommage  :  car  ils 
ont  tant  accouftumé  l'argent,  dont  ils  avoient 

C    2 
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petite  connoiffance  par  avants  &  erpetiale*^ 
ment  de  monnoye  d'or,  qu'ils  ont  eflé  de 
fort  près  à  fe  divifer  emr'eux.  Autrement  on 
ne  leur  fçaiuroit  nuire,  tant  ibnt  leurs  terres 
afpres  &  pauvres  ,  &  eux  bons  combatans  t 
parquoy  peu  de  gens  effayeront  à  leiu:  courre 
fus.  Après  que^ces  traités  furent  faits,  &  que 
tons  les  Al^emans  qui  eftoient  en  Bourgogne 
furent  retirez  au  fervice  &  gages  du  Roy ,  la 
puiflànce  des  Bourgnignons  fut  de  tous  points 
rompue ,  &  pour  abréger  matière ,  après  plu- 
fieurs  neuves  chofes,  faites  par  le  Gouver- 
neur Monfeigneur  de  Chaumont ,  il  affiegca 
Rochefort,  un  Chafteau  près  de  Dole,  où 
eftoit  Meflîre  Claude  de  (a)  Vaudrey ,  &  le 
prit  par  comportions  Après  il  aflîegea  Dole, 
dont  fon  predeceîFeur ,  en  rofiice ,  avoit  levé 
le  Gege  ,  comme  j'ay  dit ,  &  fut  prife  d'àflaut. 
On  dit  qu'aucuns  Allemans  de  ces  nouveaux 
réduits,  cuiderent  entrer  pour  la  deflendre : 
mais  en  leur  compagnie  fe  mirent  tant  de 
Francs-Archers ,  fans  entendre  malice ,  mais 
feulement  pour  gagner ,  que  quand  ils  furent 
dedans ,  tout  fe  prit  à  piller ,  &  fut  la  ville 
bruflée  &  deflruite. 

(a)  La  Mer  des  Hîftoîres  dît  Vaudray ,  8c  les 
annales  de  France  auiC.  Il  étoit  Seigneur  de  Saint** 
Phal. 
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Peu  de  jours  après  cette  prife  ,•  il  afllegea 
'Auffbnne,  ville  très-forte  :  mais  il  avoit  bonne 
intelligence  dedans ,  &  efcrivoii  au  Ro  pour 
les  offices»  pour  aucuns  qu'il  nommoit ,  avant 
que  de  mettre  le  fiege;  C2  que  volonrers  luy 
fut  accordé.  Combien  que  je  ne  fuflTe  point 
fur  le  lieu  où  ces  chofes  Gs  fa^foîe'  t ,  fi  le 
fceu-je  par  ce  qu'on  rapportait  au  Roy ,  & 
par  lettres  qu'on  luy  efcrivort ,  lefqii elles  je 
voyois ,  &:  fouvent  »  en  faifois  les  refponfes 
par  le  commandement  du  Roy.  Audit  Auf-* 
fonne  avoit  peu  de  gens  ,  &  efloient  les 
Chefs  accordez  avec  ledit  Seigneur  de  Chaul* 
mont  Gouverneur  :  &  ainfi  au  bout  de  cinq 
ou  Cx  jours ,  fut  h  place  rendue.  Ainfi  ne 
refta  phis  rien  à  prendre  en  Bourgogne ,  que 
trois  ou  quatre  Chafteaux-Rochers  >  comme 
(a)  Jou  ,  &  autres  ,  &  avoir  Tobcy  fiance  de 
Bezançon ,  qui  eft  ville  Impériale  ,  &  ne  doit 
rien  au  Comte  de  Bourgogne  ou  peu  :  mais 
pour  ce  qu'elle  eft  enclavée  audit  pays ,  elle 
complaifoit  au  Prince  dudit  pays.  Ledit  Gou- 
verneur y  entra  pour  le  Roy ,  &  puis  en  fail-* 
lit ,  &  ils  luy  firent  tel  devoir  qu'ils  avcient 
accouilumé  de  faire  aux  autres  Princes  ,  qui 
avoient  pofledé  Bourgogne.  Ainfi  toute  la 
Bourgogne  fut  conquife ,  où  ledit  Gouver- 
-    (a)  Ccftle  cfaitcaa  de  Joux. 
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Deur  fît  bonne  diligence ,  &  auflî  le  Roy  le 
foUicitoit  fort  ;  &  craignoit  que  ledit  Gouver- 
neur ne  vouCft  avoir  quelque  place  defo- 
beyflante  audit  pays  ,  afin  que  Ton  eut  plui 
affaire  à  luy  :  &  auflî  afin  que  le  Roy  ne  le 
renvoyaft  point  de  là  ,  pour  s'en  fervir  ail- 
leurs ;  \t  pays  de  Bourgogne  eft  fertile ,  &  il 
tn  faifoit  comme  s'il  eut  efté  fien ,  &  ledit 
Seigneur  de  Craon  ,  dont  j'ay  parlé ,  Se  luy  » 
Gouverneur  de  Chaumont  ,  tous  deux  y 
firent  bien  leurs  befongnes. 

Un  peu  demeura  le  pays  en  paix ,  fous  le 
gouvernement  dudit  Seigneur  de  Chaumont  ; 
loutesfois  quelques  places  s'y  rebellèrent 
après  ,  comme  Beaune  Semur,  Verdun  & 
autres  (  &  eftois  lors  prefent  ;  car  le  Roy  m'y 
àvoit  envoyé  avec  les  Penfîonnaires  (a)  de 
fa  maifon;  &  fut  la  première  fois  qu'il  bailla 
Chef  âufdits  Penfîonnaires  :  &  depuis  a  elle 
accouflumée  cette  façon  jufques  à  cette  heure  ) 
lefquelles  places  furent  reprifes  par  les  fens 
'&  conduite  dudit  Gouverneur ,  &  par  la  faute 
du  fens  de  fes  ennemis,  A  cela  voit-on  la  dif- 
férence des  hommes ,  qui  vient  de  la  grâce?  de 
Dieu  :  car  il  donne  les  plus  fages  à  la  part 

(a)  Il  entend  peut-être  ici  les  Gentilhommes  ordi- 
naires ,  qui  font  quelquefois  employez  en  pkiiieui^ 
affres. 
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l'heure  qu'ils  pouvoîent  bien  pafler,  &  le' 
mettre  audit  Beaune  ,  qui  n*eut  point  efté 
reprenable  fur  eux  ,  fi  une  fois  ils  y  euflent 
entré.  Faute  de  bon  confeil  les  fit  fejourner 
une  nuiâ  trop  ,  où  ils  furent  afïiegez ,  &  pris 
d'affaut ,  &  aprè$  fut  aflregé  Beaune ,  &  le 
tout  recouvré.  Oncques-puis  n'eyreni  vigueur 
les  ennemis  en  Bourgogne.  Pour  lors  j'eilois 
audit  pays  ,  avec  les  Penfionnaires  du  Roy 
comme  j'ay  dit ,  &  ledit  Seigneur  m'en  fit 
partir  ,  pour  quelque  lettre  qu'on  luy  efcrivit 
que  j'efcrivois  à  aucuns  Bourgeois  de  Dijon , 
touchant  le  logis  des  Gens  -  d'armes  j  cela 
avec  quelqu'autre  petite  fufpicion ,  fut  caufc 
de  m'envoyer  très-rfoudainement  à  Florence  j 
l'obeïs  comme  raifcm  eftoit ,  &  jpartis  dè5  que 
j'eus  les  lettres. 

CHAPITRE    V, 

Comment  le  Seigneur  d^ Argentan  ,  iurnnt  les 
guerres  de  la  conquejte  de  Bourgogne ,  fu$ 
envoyé,  à  Florence ,  &  comment  il  récent^ 
Vhommage  de  la  Duché  de  Gennes  ^  du  Duc 
de  Milan  y  a«  nom  du  Roy  ^ 

JLi  E  différend ,  pour  lequel  m'envoyoît  le 
Roy ,  eftoit  pour  le  débat  de  deux  grandes 
lignées  ,    fort  renommées  pour  ce  temps; 


\ 
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LTunc  eftoit  celle  de  Medîcîs,  Paiiirc  celle 
de  Pacis ,  lefquels  (a)  ayans  le  port  du  Pape 
&  du  Rôy  Ferrand  de  Naples ,  cuiderent 
faire  tuer  Laurens  de  (b)  Medicis  ,  &  toute 
fa  fequelle.  Toutesfois  quant  à  luy ,  ils  fail- 
lirent; mais  tuèrent  fon  frère  (c)  Julien  de 
IMedicis ,  en  la  grande  Eglife  de  Florence  , 
&  un  appelle  (d)  Feuguinet ,  Noble ,  qui  fe 
mit  devant  Julien ,  &  eftoit  ferviteur  de  la 
maifon  de  Medicis.  Ledit  Laurens  fut  fort 
blefle,  &  fe  retira  auReveftiaire  de  l'Eglifc, 
dont  les  portes  font  de  cuivre,  que  fon  père 
avoit  fait  faire.  Un  ferviteur ,  qu^il  avoit  fak 
délivrer  de  prifoh  ,  deux  jours  devant ,  le 
fervit  bien  à  ce  befoîn  ,  &  receut  plureurs 
playes  pour  luy ,  Se  fut  fait  ce  cas  à  l'heure 
que  l'on  chantoit  la  grande  MeflTe  ,  &  avoient 
leurs  fignes  ,  pour  tuer  ce  qui  eftoit  ordonné  , 
à  l'heure  que  le  Preftre  ,  qui  chantoit  U. 
grande  Mefle ,  diroit  le  SanSus.  Il  en  advini 

(a)  La  fuite  fait  entendre  que  cette  Relation  cft 
pour  les  Pazzi. 

(  b  )  Surnomme  le  magnanime.  Gouverneur  de  la 
Répubjiique  de  Florencç. 

(  c  )  Père  dp  Jules  de  Medicîs ,  Pape  fous  le  i\om 
^e  Clément  VII, 

(d)  Franfquin  Noii ,  aînfî  que  le  Maniif  «ît  «le  $• 
Germain,  qui  approche  mieux  de  Fr^iccfco  Vjri,  ti-ri 
cft  ms  en  1-Hiftolre  Fiaxeutine  de  Abcîûav  iU 


&  ne  tarday  gueres^  depuis  que  partis  db 
Bourgogne ,  à  y  cftre  :  car  je  ne  feis  fejour 
avec  Madame  de  Savaye  y  qui  eftoit  fœur  de 
noftre  Roy  j.  que  deux  ou  trois"  jours ,  &  me 
fit  bon  recueil  ;  &  de  là  allay  à  Milan ,  ou 
pareillement  fejoumay  deux  ou  trois  jours  ^ 
'  pour  leur  demander  des  Gens-d'armes ,  pouB 
fecourir  lefdtts  Florentins ,  defquels  elloiens 
alïiez  pour  lors  ;  ce  que  libéralement  ils  ac-« 
cacderent ,  tant  à  la  reqiiefte  du  Roy ,  que 
pour  faire  leur  devoir  ;  &  dès  lors  fourni- 
rent trois  cens  Hommes-d'armes ,  8c  depuis 
en  envoyèrent  encores  d'autres.  Et  pour  con*- 
cltifion  de  cette  matière,  le  Pape  envoya  ex- 
communier les  Florentins  r  ce  cas  inconti- 
nent advenu  ,  &  fit  marcher  Tarmée ,  quand 
&  quand  ,  tant  de;  luy  ,  que  du  Roy  de  Na- 
pies ,  laquelle  armée  eftoît  belle  &  groffe  , 
&  en  grand  nombre  de  gens  de  bien.  Ils 
mirent  le  fiege  devant  la-  (a)  Chaftellenie , 
près  de  Senes,  &  la  prirent,   &  plufieurs 
autres  places;  &  fut  grande  aventure  que  de 
tous  poinds  tefdîts  Florentins  ne  furent  de^ 
tntits  ;  car  ils  avoient  efté  long -temps  fans 
guerre  ,  &  ne  connoiflToient  leur  péril.  Lau- 
rens  de  Medicis ,  qui  eftoit  leur  Chef  en  la 
cité,  eftoit  jeune  ,  &  gouverné  de  jeunes 
(z)  Oa  Caftellina,<lans  MachiaveU 
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gens.  On  s'arreftoît  fort  à  fon  opinion  pro-* 
pre.  Ils  avoient  peu  de  Chefs ,  &  leur  armée 
très-petite*  Pour  le  Pape  &  le  Roy  de  Naples 
cftoit  Chef  le  (a)  Duc  d'Urbin  ,  grand  & 
fage  homme,  &bon  Capitaine.  Audi  y  efioieot 
le  Seigneur  Robert  d'Arimini ,  qui  <iepuis  a 
eàé  grand  homme  ,  &  pareillement  le  Sei- 
gneur CoriHantin  de  Pefaro  ,  &  plulieurs  au- 
tres 9  avec  les  deux  fils  dudit  Roy  :  c'eft  à 
fçavoir ,  le  Duc  de  Calabre  ,  &  le  Seigneur 
Dom  Frédéric  (  qui  tous  vivent  «ncores  )  Se 
grand  nombre  d'autres  gens  de  bien, 

Ainfi  prenoient  toutes  les  places  qu'ils  aflie- 
geoient ,  mais  non  pas  G  promptement  que 
l'on  feroit  icy  ;  car  ils  ne  favoient  point  la 
manière  de  prendre  places  ,  ne  les  deffendre  : 
mais  de  tenir  un  camp ,  &  d'y  mettre  bon 
ordre ,  tant  aux  vivres  qu'autres  chofes ,  qui 
font  neceflaires  pour  tenir  les  chimps,  ils  le 
fçavoient  mieux  quenous.  La  faveur  du  Roy 
leur  fit  quelque  chofe ,  mais  non  pas  tant  que 
j'eufle  voulu  ;  car  je  n'a  vois  armée  pour  les 
aider  :  mais  feulement  j'avois  mon  train.  Je 
demeuray  audit  lieu  de  Florence  un  an  ,  ou 
en  leurs  territoires ,  &  bien  traité  d'eux  & 
à  leur  dépens  ,  &  mieux  le  dernier  jour  que 
k  premier  :  &  puis  le  Roy  me  manda  m'en 

(bj^Fcdcric  Lbaldc. 
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retourner  »  &  en  pafTant  à  Milan  »  je  recens 
du  Duc  de  Milan ,  qui  eft  appelle  Jean  Galeas  p 
l'hommage  de  la  Duché  de  Gennes,  au  moins 
Madame  (a  (a)  mère  ^  qui  me  fît  hommage 
pour  luy  au  nom  du  Roy ,  &  de  là  vins  vers 
le  Roy  noftre  maiftre ,  qui  me  fit  bonne  chère 
Sl  bon  recueil ,  &  m'entremit  de  fès  affaires 
plus  n'avoit  fait  jamais ,  moy  couchant  avec 
luy ,  combien  que  n'en  fuffe  point  digne , 
&  qu'il  en  avoit  allez  d'autres  plus  idoines  ^ 
mais  il  efloit  fi  fage  que  l'on  ne  pouvoit  faillir 
avec  luy ,  moyennant  que  l'on  luy  obeift  à  ce 
qu'il  commandoit ,  fans  y  rien  ajoufter  du 
fien. 

CHAPITRE    VI. 

Du  retour  de  Monfieur  d*Argenton  d'Italie  en 
France  ^  &  de  la  journée  de  Guiaegate. 

Je  trouvay  un  peu  le  Roy  noftre  maiftre  en- 
vieilly ,  &  commençoit  à  fe  difpofer  à  ma- 
ladie :  toutesfois  il  n*y  parut  pas  fi  toft ,  & 
conduifoit  toutes  ÇÉs  chofes  par  grand  fens  : 
&  encores  luy  duroit  la  guerre  en  Picardie , 
laquelle  il  avoit  très-fort  à  cœur  ;  &  auflî 
avoient  fes  adverfaires  audit  pays,  s'ils  en 
eufTent  eu  le  gouvernement.  Le  (  b  )  Duc 

(a)  Bonne  de  Savoye. 

(b)  Il  n'avolt  pas  encore  le  titre  d'Ardûtluc. 
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tfAuftriche  ,  de  prefent  Roy  des  Romains  ^ 
ayant  pour  cette  année- là  hs  Flamans  à  foa 
commandement ,  vint  aflieger  Thêrouenne  » 
&  Monfeigneur  des  Cordes ,  Lieutenant  pour 
le  Roy  en  Picardie ,  amafla  toute  Parmée  que 
le  Roy  avoit  audit  pays  &  en  toutes  fron- 
tières, &  huiâ  mille   Francs  -  Archers  ,   Se 
Palla  fecourîr.  Dès  que  ledit  Duc  d'Auflrichc 
le  fentit  approcher,  il  leva  fon  fiege,  &  luy 
alla  au  devant  ,  &  fe  rencontrèrent  en  un 
lieu  appelle  Guincgate.  Ledit  Duc  avoit  grand 
nombre  de  peuple  dudit  pays  de  Flandres  ^ 
jufques  à  vingt  mille  ou  plus ,  &  auffi  quel- 
ques peu  d'Ailemans,  Se  quelques  trois  cenf 
Anglois ,  que  menoit  Meffire  Thomas  AJ^ri-» 
gan  ,  Chevalier  d'Angleterre,  qui  avoit  fervy 
le  Duc  Charles  de  Bourgogne,  Les  gens  de 
cheval  du  Roy ,  qui  eftoient  en  plus  grand 
nombre  de  beaucoup  que  les  autres ,  rompi- 
rent les  gens  de  cheval  du  Duc ,  &  les  chaf- 
ferent  jufques  à  Aire ,  &  Philippe  Monfieur 
de  Ravellain  qui  les  menoit  :  le  Duc  fe  joignit 
auprès  de  fes  gens  de  pied. 

Le  Roy  avoit.en. cette  armée  bien  onze  ou 
douze  cens  hommes  d'armes  d'ordonnance. 
Tous  ne  chaflerent  point  :  mais  Monfeigneur 
des  Cordes ,  qui  eftoit  Chef,  chafla ,  &  Mon-, 
ieigneur  de  Torcy  avec  luy  :  &.  combien  que 
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pour  argent ,  &  qu'il  voufift  pratiquer  avec 
kiy,  il  pouvoir  cftre  feur  qu'il  avoit  trouve 
marchand,  &  ne  Feufl-on  fceu  efpouventer 

51  luy  demander  grande  fomme ,  car  libérale- 
ment l'accordoit.  Il  eut  eftroy  .de  prime-face 
de  cette  bataille,  cuidant  qu'on  ne  luy  eut 
dit  la  vérité,  &  qu'elle  fut  de  tous  poinâs 
perdue,  car  il  fçavoit  bien  que  fi  elle  eut 
efïé  perdue ,  qu'il  avoit  perdu  tout  ce  qu'il 
avoit  conquis  fur  cette  maifon  de  Bourgogne  y 
&  en  ces  marches-là ,  &  le  demeurant  en 
grand  hazard  j  toutesfois  ,  quand  il  fceut  la 
vérité  ,  il  eut  patience ,  &  délibéra  d'y  don- 
ner ordre ,  en  façon  qu'on  n'entreprendroit 
plus  telles  chofes  fans  fon  fceu ,  &  fut  très- 
content  de  Monfeigneur  des  G:)rdes, 

Dès  cette  heure  là ,  le  Roy  délibéra  de 
traiter  paix  avec  le  Duc  d'Autriche  ,  mais 
qu'il  la  pût  faire  de  tous  points  à  fon  advan- 
tage ,  &  qu'en  la  faifant  il  bridait  fi  bien  ledit 
Duc  ,  par  le  moyen  de  fes  fujets  propres , 
qu'il  connoifToit  enclins  à  ce  qu'il  cherchoit, 
qu'il  n'eut  jamais  pouvoir  de  luy  mal  faire. 
Ce  temps  durant  eut  un  defir  fort  l.ngulier  , 
luy  procédant  de  tout  fon  cœur  ,  de  pouvoir 
mettre  une  grande  police  au  Royaume  ,  & 
principalement  fur  la  longueur  des  procès, 
&  en  ce  pafTage  bien  brider  cette  Cour  de 
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Parlement,  non  point  diminuer  leur  nombre^ 
ne  leur  authorité  ,  mais  il  avoit  à  contres- 
cœur  plufieurs  chofes,  dont  il  la  hayflbit. 
Auffi  defiroît  fort  qu*en  ce  Royaume  on  ufafl 
d'une  couftume ,  d'un  poids ,  d'une  mefure  p 
&  que  toutes  ces  couftumes  (  j)  fufTent  mifeç 
en  François  en  un  beau  livre  ,  pour  éviter  la 
cautele  &  la  pillerie  des  Advocats,  qui  eft 
fi  grande  en  ce  Royaume  >  quHl  n'en  eft  nuUç 
autre  femblable ,  &  les  Nobles  d'iceluy  la 
doivent  bien  connoiflre  j  &  fi  Dieu  luy  eut 
donné  la  grâce  de  vivre  encorçs  cinq  ou  Rjf 
ans ,  fans  eflre  trop  preffé  de  maladie ,  il  eut 
fait  beaucoup  de  bien  à  fondit  Royaume^ 
Aufli  l'a  voit-il  fort  opprefle ,  &  plus  que  ne 
fit  jamais  Roy ,  mais  par  authorité  ,  connoiC- 
fance ,  ny  remonllrances ,  l'on  n,e  luy  a  fceu 
faire  le  foulager ,  &  falloit  qu'il  procédait  de 
luy ,  comme  lors  eut  fait ,  fi  Dieu  l'eut  voulu 
preferver  de  maladie  :  &  pour  ce  jfait  boij 
bien  faire  tandis  qu'on  a  loifir ,  &  que  Pieu 
donne  fanté  &  entendement  aux  hommes. 

L'appointement  que  le  Roy  defiroit  faire 
avec  le  Duc  d'Auflriche  &  (a  femnie,  A:  leur 
pays,  c'eftoit  par  la  main  des  Gandois,  de 
traiter  le  mariage  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin fon  fils  j  à  prefent  Roy ,  avec  la  fille 
defdits  Duc  &  Ducheffe ,  &  par  ce  moyen 
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luy  laiflaffent  les  Comtez  de  Bourgogne^ 
Xuxerrois ,  Mafconnois  &  Charolois ,  &  leur 
rendoit  Artois,  retenant  la  cité  d*Arras  en 
reliât  qu'il  l'avoit  niife ,  car  de  la  ville  ce 
n'eftoit  plus  rien ,  veu  la  clofture  de  la  cité, 
car  avant  que  le  Roy  prit  Arras  ,  la  ville 
cloyoit  contre  la  cité ,  &  y  avoit  grands  foflez, 
&  grands  murailles  entre  deux.  Ainfi  la  cité 
eftoit  bien  clofe ,  &  tenue  du  Roy  par  PE- 
vefque  :  &  en  cela ,  le  Roy  faifoit  au  con- 
traire des  Seigneurs  de  cette  maifon  de  Bour- 
gogne :  car  ik  ont  tousjours ,  au  moins  depuis 
cent  ans  en  ça,  fait  Evefque  tel^qu'il  leur  a 
pieu ,  &  auffi  Capitaine  de  la  cité  j  &  lé  Roy 
fit  Poppofïte  ,  pour  augmenter  fon  authorité, 
&  fît  abbatre  lefdites  murailles ,  &  les  faire 
au  rebours  :  car  pour  cette  heure  dernière  , 
la  cité  cloyoit  contre  la  ville ,  à  grands  foflez 
entre  les  deux  ,  &  par  ainfi  il  ne  doutoit 
rien  :  car  la  ville  aujourdhuy  faut  qu'elle 
obeylfe  à  la  cité.  De  la  Duché  de  Bourgo- 
gne ,  &  de  la  Comté  de  Boulogne,  &  des 
villes  afljfes  &:  fituées  fur  la  rivière  de  Somme, 
des  Chaflellenies  de  Peronne ,  Roye  &  Mon- 
didier  ,  ne  feifoient  aucune  mention  ,  &  fe 
mehoient  ces  marchez ,  &  y  preftoient  ceux 
de  Gand  l'oreille ,  &:  eftoient  fort  rudes  audit 
Duc  &  à  la  Duchefle  fa  femme  j  &  aucunes 
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autres  des  grandes  villes  de  Flandres  &  Bra- 
bant ,  qui  eftoient  aflez  ene^n.  s  à  la  volonté 
des  Gandois  :  &  par  efpecial  Bruxelles  ,  q«î 
eiloit  tant  riche  q^e  i  erveiPrs  :  veu  que  les 
Ducs  Philippe  &  Charles  de  Bourgogne  y 
avoient  tousjouis  demeuré,  &  à  prefent  s'y 
tenoient  çncores  lefdits  Duc  &  Duchefle 
d'Autriche  j  mais  ^es  aifes  &  plaifirs  qu'ils 
avoient  eu  fous  les  Seigneurs  defTufdits ,  leur 
avoient  fait  mefconnoâftre  Dieu  &  leur  Sei- 
gneur ,  Ôc  Qherchoient  quelque  male-fortune, 
qui  depuis  leuj  eft  advenue ,  comme  vous 
avez  veu, 

,      CHAPITREVII. 

Comment  le  Roy  Louys  ,  par  une  maladie , 
perdit  aucunement  le  fens  &  la  parole  y  gué-' 
rijfant  &  rencheant  par  diverfes  fois  ,  & 
comme  il  fe  maintenozt  en  fon  ckafteau  du 
FleJJis  les  Tours. 

Durant  ce  temps  ,  qui  eft  l'an  quatre 
cens  foixante  &  dix-neuf,  au  mois  de  Marst 
eftoient  trêves  entre  les  deflufdits ,  &  vouloit 
le  Roy  paix  ,  &  par  efpecial  en  ce  quartier 
dont  je  parle ,  mais  que  ce  fut  de  tous  points 
à  fon  advantage ,  comme  f ay  dit.  Il  corn- 
mençoît  ja  à  vieillir ,  &  dcvenoît  malade ,  & 
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luy  eflant  aux  Forges ,  près  de  Chinon ,  I 
fon  difner ,  luy  vînt  commç  une  (a)  perdu-- 
ffori  j  &  perdît:  la  parole*  Il  fut  levé  de  table, 
&  tenu  près  du  feu ,  &  les  feneftres  clofes  , 
&  combien  qu'il  en  voufift  approcher ,  il  en 
fut  gardé,  par  aucuns  qui  penfoient  bien 
faire;  &  fut  Pan  mil  quatre  cens  quatre-vingt 
^u  mois  de  Mars  que  cette  maladie  luy  prit* 
Il  perdit  de  tous  points  la  parole ,  &  toute 
connoiflance  &  mémoire.  Sur  l'heure  y  ar-- 
îivaftes  ,  vous  ,  Monfeigneur  de  Vienne  , 
qui  pour  lors  eftiez  fon  Médecin  ;  &  à  U 
même  heure  luy  fut  baillé  un  clifteré ,  &  fiftei 
ouvrir  les  fenefles  &  bailler  air  ,  &  incon-^ 
tinent  quelque  peu  de  parole  luy  revint  & 
du  fens;  puis  monta  à  cheval  &  retourna 
aux  Forges":  car  ce  mal  luy  prit  en  une  pe- 
tite paroifle ,  à  un  quart  de  lieue  de  là ,  où 
îl  eftoit  allé  ouïr  la  mefle.  Ledit  Seigneur 
fut  bien  penfé ,  &  faifoit  c'fes  lignes  de  ce 
qu'il  vouloit  dire.  Entre  les  autres  chofes 
demanda  l'OiBcial  de  Tours  pour  fe  con^ 
le  (Ter ,  &  fît  figne  que  l'on  me  mandait  ;  car 
j'eftois  allé  à  Argcnton ,  qui  eft  à  quelques, 
dix  lieues  de  là. 

(a)  Petclufîon.  ]  C*eft-à-dîre,  une  apoplexie,  coramt 
]1  le  marque  vers  le  milieu  da  Chapitre  XIII  du  fixiéme 
Livre. 
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Quand  j'arrivay ,  je  le  trouvay  à  table  ,  & 
eftoit  avec  luy  maiflre  Adam  Fumée  (a)  « 
qui  autres-fois  avoit  efté  Médecin  du  feû 
Roy  Charles ,  &  à  cette  heure  dont  je  parle, 
Maiflre  des  Requeflcs  ,  aufli  y  eftoit  un  autre 
Médecin ,  appelle  Maiftre  Claude.  Il  enten- 
doit  bien  peu  de  ce  qu'on  luy  dîfoit  ;  mais 
de  douleur  il  n'en  fentoit  point  :  il  me  fit 
figne  que  je  couchaffe  en  fa  chambre  :  il  ne 
formoit  gueres  de  mots.  Je  le  fervis  Tefpace 

(  a  )  Adam  Fumée.'  Il  fut  diigraclé  peu  après  , 
coftune  le  marque  uoe  Lettre  de  Louis  XI  au  Chance- 
lier, par  laquelle  il  lui  défend  de  laiffer  entrer  ^dam 
Fumée  au  Confeil,  en  ces  termes  ».  Chancelier,  je 
t>  fuis  esbah'y  comment  vous  avez  baillé  provifion  ait 
»  frère  de  Maiftre  Adam  Fumée ,  touchant  la  Grcnc- 
»  terie ,  que  je  luy  ay  oftée ,  Se  aufl*  que  fouffrcz  que 
»  ledit  Maiftre  Adam  voîfe  â  la  Chancellerie  &  au 
»  Cônfeil ,  veu  qu'il  cft  décelé  avoir  fait  favoir  nou- 
»  velles  aux  Bretons ,  &  que  fon  oncle  s'en  eft  fuy  ; 
»  &  pour  ce  declairez  luy  .qu'il  n*y  viengne  plus,  ou 
9  autrement  je  m'»n  prendrai  â  vous.  Efcrit  à  Mehung 
»  fur  Loire,  le  onzième  d'Aouft.  Signé,  LOYS ,  & 
»  plus  bas,  TiLHART.  Tiré  du  Manufcrit  8438  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  parmi  ceux  de  Bethune,  folio  3, 
Cette  Lettre  paroît  difficile  à  bien  accorder  avec  U 
Note  fuivante  de  M.  Godefroy, 

Adam  Fumée,  fleur  des  Roches  Saint- Quentin  en 
Tourraine,  premier  Maître  des  Requêtes  de  THÔtel  » 
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de  quarante  jours  à  la  table ,  &  à  l'entour 
de  fa  perfonne ,  comme  Valet-de-chambre  : 
ce  que  je  tenois  à  grand  honneur ,  &  y  çflois 
bien  teniu  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours 
Ja  parole  luy  commença  à  revenir  &  le  feus , 
&  luy  fembloii  que  nul  ne  l'entendoit  fi  bien 
que  moy  :  parquoy  vouloit  que  je  me  tinfe 
tonsjours  auprès  de  luy ,  &  fe  confefla  audit 
Officiai ,  moy  prefent  :  car  autrement  ne  (e 
fuTent  entendus.  Il  n'avoit  pas  grandes  pa-- 
rôles  à  dire  ,  car  il  s'eftoit  confefle  peu  dç 
jours  auparavant ,  pour  ce  que  quand  les 
Roys  de  France  veulent  toucher  les  malactes 

depuis  Garde  dçs  Sceaux  en  France  Tan  1475  durant 
le  defappoîntcmçnt  du  Chancelier  Doriolle  ,  jufqu*à  ce 
que  en  1483.  Guillaume  de  Rochefort  fut  inftalc  au 
grade  de  Chajacelier  ;  il  étoit  fils  de  Pol  Fumée  Goa-» 
Veineur  de  Nantes,  envoyé  i  Rome  en  Ambafladc  pay 
îe  Roy  Louis  XI  vers  le  Pape;  le  même  Adam  Fuméq 
fut  Confeiller,  &  premier  Médecin  des  Rois  Charles  VU 
luouis;  XI  &  Charles  VIH  &  décéda  l'an   ijQp» 

Adam  Fumée  a  eu  deux  fois  la  G^rde  des  Sceaux  » 
comme  Doyen  des  Maîtres  des  Requêtes ,  la  premierç 
çn  147P  par  la  dépjofitlon  de  Pierre  DorioUe  jufqu'en 
1483  <jue  Guillaume  de  Rochefort  fut  fait  Chancelier  ; 
Ja  fecond.e  en  14^3  après  la  mort  de  Guillaum^e  de, 
Rochefort  jufqu'en  14^5  que  Robert  Briçonnet  fiit  feit 
Çhanceliet,  Voyez  Tavertiflenjent  de  M.  Naudé  ,  aa 
co;nmenccn3ent  4e  Coix  addition  à  l'Hiftoite  de  Louis.  XI* 
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des  écroiielles ,  ils  fe  confeflènt ,  &  noAre 
Roy  n'y  failloit  jamak  une  fois  la  femaine  ; 
Il  les  autres  ne  le  font ,  ils  font  très -mal  , 
car  tousjours  y  a  largement  de  malades.  ) 
Comme  il  fe  trouva  un  peu  amendé ,  il  com- 
mença à  s'enquérir  qui  eftoient  ceux  qui 
3'avoîent  tenu  par  force ,  &  empefché  d'aller 
à  la  feneftre.  Il  luy  fut  dit ,  &  incontinent 
les  chaflà  tous  de  fa  maîfon  ;  à  aucuns  leur 
ofta  leurs  offices ,  &  onques  puis  ne  les  vit  ; 
aux  autres  »  comme  Monfeigneur  (a)  de 
Segre  ,  &  Gilbert  de  Graflay  (b) ,  Seigneur 
de  Champeroux  ,  n'ofta  tien  ;  mais  les  en- 
voya. 

Beaucoup  furent  esbahîs  de  cette  fantaifie, 
qui  blafmerent  ce  cas ,  difans  qu'ils  avoient 
fait  pour  le  mieux ,  &  difoîent  vray ,  mais 
les  imaginations  des  Princes  font  diverfes , 
Se  ne  les  peuvent  pas  entendre  tous  ceux 
qui  fe  méfient  d'en  parler.  Il  n'eftoit  adon- 
ques  rien  dont  il  eut  fi  grande  crainte  ,  que 
de  perdre  fon  authorité  ,  qu'il  avoit  biea 
grande,  &  qu'on  luy  defobeyt  en  quelque 

(a)  Jacques  d'Efpînav  Chevalier  Seigneur  d'Ufle,  de 
Segre,  Ôc  de  S.  Michel  fur  Loire,   Châmbell.m  dn  RoL 

(  b  )  Il  en  nomme  on  auparavant  de  GiaiTe ,  ^ 
pouxroit  être  cclui-cii 
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chofe  que  ce  fut  :  d'autre  part  il  fçavoît  que 
le  Roy  Charles ,  fon  père ,  quand  il  prit  la 
maladie ,  dont  il  mourut ,  entra  en  imagina* 
tion  qu'on  le  vouloit  empoîfonner  ;  à  la  re- 
quefle  de  fon  fils ,  &  s'y  mit  fi  avant  qu'il  ne 
vouloit  plus  manger  :  parquôy  fut  advifé  par 
le  confeil  des  médecins ,  &  de  fes  plus  grands 
&  fpeciaux  ferviteurs ,  qu'on  le  feroit  man- 
ger par  force  :  &  ainfi  fut  fait  y  par  grande 
délibération  8c  ordre  des  perfonnes  qui  le 
fervoient  :  &  luy  fut  mis  des  coidis  en  la 
bouche  :  &  peu  après  cette  force ,  ledit  Roy 
Charles  mourut.  Ledit  Roy  Louys  9  qui  de 
tout  temps  avoit  beaucoup  blafmé  cette  façon  » 
prit  tant  à  cœur  que  merveilles  de  ce  qu'ainfi 
on  l'avoît  tenu  par  force  :  &:  en  faifoit  plus 
de  femblant  qu'il  ne  luy  tenoit  au  cœur  :  car 
le  principal  fond  de  cette  matière,  'qui  le 
mouvoit ,  eftoit  de  peur  qu'on  ne  le  voufifl 
maiftrifer  en  toutes  autres  chofes ,  comme  en 
expédition  de  fes  affaires  &  matières ,  fous 
couleur  de  dire  que  fon  fens  ne  fut  pas  bon  ^ 
ne  fuffifant. 

Quand  il  eut  fait  ce  defapointement  à 
ceux  dont  j'ay  parlé  ^  il  s'enquit  de  l'expédi- 
tion du  confeil ,  &  des  depefches  qu'on  avoît 
faites  en  dix  ou  douze  jours  qu'il  avoit  efté 
malade  ,  dont  avoient  la  charge  l'Evefque 
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d'Alby  (a) ,  fon  frère  le  Gouverneur  de  Bour- 
gogne (b) ,  le  Marefchal  de  Gié  (c) ,  &  le 
Seigneur  du  Lude-<d)  :  car  ceux-là  fe  trou- 
vèrent à  l'heure  que  fon  mal  luy  prit,  & 
cftoient  tous  logés  fous  fa  chambre,  en  deux 
petites  chambrettes  qu'il  y  avoit,  &  voulut 
voir  les  lettres  claufes  qui  efloient  arrivées. 
Se  arrivoient  chacune  heure  j  Ton  luy  monf- 
troit  les  principales,  &  je  les  luy  lifois.  Il 
faîfoit  fetnblant  de  les  entendre  ,  &  les  pre* 
noit  en  fa  main ,  (e)  &  faignoit  de  les  lire, 
combien  qu'il  n'eut  aucune  connoiflànre ,  & 
difoit  quelque  mot ,  ou  faifoit  figne  des  ref- 
ponfes  qu'il  vouloit  qui  fuffent  faites.  Nous 
faifions  peu  d'expéditions  en  attendant  la  fin 
de  cette. maladie:  car  il  eftoit  maiftre  avec 
lequel  il  faloit  charier  droiâ.  Cette  maladie 
luy  dura  bien  environ  quinze  jours  &  revint, 
qjîand  au  fens  &  à  la  parole ,  en  fon  premier 
ellat  :  mais  il  demeura  très-foible  ,  &  ea 

» 

(a)  LoQÎs  d'Amboîre, 

(b)  Charles  d'Amboife, 
(  c  )  Pierre  de  Rohan. 

(d)  Jean  de  Daillon ,  dont  il  cft  parlé  cî- devant 
tîvrc  IV  Chapitre  XI  &  Livre  V  Chapitre  XIII. 

(  e  )  II  les  tournoit  quelquefois  à  rcbouR ,  mais  il 
ne  falloit  pas  faire  femblant  de  s*en  appercevoîr.  Pîcrrç 
M4ihic9,  Hiftoircdç  Louis  XI,  Liv^^X, 
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grande  fufpicion  de  retourner  en  cet  incon-' 
venient  :  car  naturellement  il  efloit  enclin  à 
ne  vouloir  bien  fouvent  croire  le  confeil  des 
(a)  Médecins. 

Dès  qu'il  fe  trouva  bien  ,  il  délivra  le 
Cardinal  Balluë ,  qu'il  avoit  tenu  quatorze 
ans  prifonnîer ,  Se  maintesfois  en  avoit  efté 
requis  du  Siège  Apoflolique  &  d'ailleurs  :  & 
à  la  fin  s'en  fit  abfoudre  d'i'n  bref  envoyé 
par  noftre  Saind  Père  le  Pape  à  fa  requefte. 
Quand  ce  mal  luy  prit,  ceux  qui  pour  lors 
elloient  avec  luy  ,  le  tindrent  pour  mort ,  & 
ordonnèrent  plufieurs  mandemens ,  pour  rom- 
pre une  très-ex^effive  taille  &  cruelle  ,  que 
nouvellement  il  avoit  mis  fus  ,  par  le  confeil 
de  Monfeigneur  des  Cordes ,  fon  Lieutenant 
en  Picardie  ,  pour  entretenir  vingt  mille 
hommes-de-pied,  tousjours  prefts,  Se  deux 
\  mille  cinq  cens  pionniers  ,  &  s'appelloient 
ces  gens  icy  les  Gens-du-Camp ,  &  ordonna 
avec  eux  quinze  cens  Hommes-d'armes  de 
fon  ordonnance,  pour  defcendre  à  pied  quand 
il  feroit  befoin  ,  &  fi  fit  faire  grand  nombre 
de  chariots  pour  les  clorre ,  &  des  tentes  & 
pavillons ,  &  prenoit  cecy  fur  l*Oft  du  Duc 
de  Bourgogne,  Se  couftoit  ce  camp  quinze 
(  a  )  Louis  XI  ne  croyoît  naturellement  pas  aux 
Médecins* 
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cents  mille  francs  Pan.  Quand  il  fut  preft  ,  il 
Palla  voir  mettre  auprès  de  Pont- de-1' Arche 
en  Normandie  ,  en  une  belle  vallée  qui  y 
eft ,  &  y  eftoient  les  îîx  mille  Suifles  dont 
l'ai  parlé  ,  &  ce  nombre  jamais  que  cette  fois 
ne  le  vit  :  &  s'en  reiouina  à  Thouars ,  auquel 
lieu  luy  reprit  fa  maladie ,  &  de  rechef  perdit 
la  parole  ,  &  fut  bien  deux  heures  qu'on 
cuidoit  qu'il  fut  mort ,  &  efloit  en  une  ga- 
lerie couché  fur  une  paillaffe ,  Se  plufieurs 
avec  luy. 

Monfeigneur  du  Bouchage  &   môy  ,    le 
vouafmes  à  Monfeigneur  Saind-Claudc ,  & 
tous  les  autres  qui  eftoient  prefens  ,  Py  voilè- 
rent auflS ,  incontinent  la  parole  luy  revint^ 
&  fur  Fheure  alla  par  la  maifon  très-foible  ^ 
&  fut  cette  féconde  maladie,  Fan  mil  quatre 
cens  quatre-vingt  &  un ,  &  alloît  par  pays 
comme  devant  j  il  fut  chez  moy  à  Argenton 
{  là  où  il  Téjourna  un  mois  &  y  fut  fort  ma- 
lade )  &  de  là  à  Thouars  ,  où  femblablement 
fut  malade ,  &  de  là  entreprit  le  voyage  de 
St.  Claude,  où  il  avoit  efté  voiié,   comme 
vous  avez  ouy.  Il  m'avoîi  envoyé  en  Sa\  oye, 
comme  il  partit  de  Thouars ,  contre  les  Sei- 
gneurs de  la  Chambre  ,   de  Miolans  &  de 
Brcfle,  combien  qu'il  leur  aidoît  en  fecret, 
pour  ce  qu'ils  avoient  pris  le  Seigneur  de 
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liins  du  Dauphiné  ^  lequel  il  avoît  mb  âti 
Gouvernement  du  Duc  Philebert  fon  neveu* 
Si  envoya  aprcs  moy  force  Geni- d'armes  , 
que  je  menois  à  Malcon  contre  Monfeigneur 
de  Brefle  ,  teutesfois  luy  &  moy  nous  accor-' 
dafmes  en  fecret ,  &  il  prit  ledit  Seigneur 
de  la  Chambre  couché    avec  ledit  Duc  à 
Turin  en  Piedmont  où  il  eftoit ,  &  puis  me 
le  fit  favoir  >  &  incontinent  je  fis  retirer  les 
Gens-d'armes  ;  car  il  amena  le  Duc  de  Savoye 
à  Grenoble,  où  Monfeigneur  le  Marefchal 
de  Bourgogne ,  Marquis  de  Rothelin ,  (a)  8c 
3Pioy ,  Pallafmes  recevoir.  Le  Roy  me  manda 
venir  devers  luy  à  Beaujeu  en  Beaujolois ,  & 
fus  esbahy  de  le  voir  tant  maigre  &  défiait  ^ 
&  m'esbahyflbis  comment  il  pouvoir  aller  pat 
pays ,  mais  fon  grand  cœur  le  portoit. 

Audit  lieu  de  Beaujeu  il  receut  lettres  com« 
me  la  Duchelle  d'Auftriche  eftoit  morte  (  4.  ) 
d'une  cheute  de  cheval ,  car  elle  clievalichoit 
tin  Hobin  ardant ,  il  la  fît  cheoir ,  &  tomba 
fur  une  grande  pièce  de  bois  j  aucuns  difent 
que  ce  ne  fut  point  de  la  cheute ,  mais  d'une 
fièvre.  Quoy  qu'il  en  Toit ,  elle  mourut  peu 
de  jours  après  ladite  cheute ,  &  fut  un  trè&- 
grand  dommage  pour  fes  fujets  &  .amis ,  car 
(a)  Phaîppe  de  Hochberg,  dui^uel  eft  parlé  ci- de- 
vant JLiv,  y.  Chap.  IV. 
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onqiies  puis  n'eurent  bien  ne  paix  ;  car  ce 
peuple  de  Gand ,  &  autres  villes  l'avoient 
en  plus  grande  révérence  que  le  mary,  à 
caufe  qu'elle  efloit  Dame  du  pays ,  &  advint 
ce  cas  l'an  148a,  Ledit  Seigneur  nje  compta 
ces  nouvelles ,  8c  en  eut  très-grande  joye ,  & 
auffi  que  les  deux  (a)  enfans  eftoient  demeu- 
rez en  la  garde  des  Gandois ,  lefquels  il  con- 
noiflToit  enclins  à  noife  &  divifion  contre  cette 
maifon  de  Bourgogne ,  &  luy  fembloit  avoir 
trouvé  l'heure ,  d'autant  que  le  Duc  d'Auf- 
triche  eftoit  jeune  ,   &  pour  ce  qu'il  avoit 
cncores  père ,  &  guerre  par  tout ,  &  eftoit 
cftranger ,  &  mal  accompagné  :  &  l'Empe- 
reur fon  père  eftoit  extrêmement  chiche ,  par- 
quoy  avoit  moins  de  faveur  à  la  vérité.  Dès 
l'heure   commença  le   Roy   à    pratiquer  les 
Gouverneurs  de  Gand ,  par  Monfeigneur  des 
Cordes ,  &  traiter  le  mariage  de  Monfeigneur 
le  Dauphin  ,  &  de  la  tille  dudit  Duc ,  à  pre- 
fent  noftre  (b)  Reyne  appellée  Marguerite  , 
&  s'adreflbit  on  du  tout  à  un  Penfionnaire 

(a)  Cétoît  Philippe  I  Prince  fage  8c  vertueux,  père 
de  l'Empereur  Charles  V ,  &  l'autre  Marguerite. 

(  b  )  Louis  XI  traite  du  mariage  de  fon  fils  zvtt 
Marguerite  d'Autriche ,  mais  ce  mariage  n'eut  pas  lieu , 
&  la  Princcffe  d'Autriche  fut  renvoyée  en  Flandres. 
Voyez  fus  la  paix  d'Arias  les  Preuves  numéros  14  &  if  • 
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de  ladite  ville ,  appelle  Guillaume  Rym  ^  fâge 
homme ,  &  malicieux ,  &  à  urr  autre  appelle 
Coppenole  ,  (a)  Clerc  des  Efchevins  ,  qui 
cfloit  chaufletier,  &  avoit  grand  crédit  parmy 
le  peuple ,  car  gens  de  telle  taille  Ty  ont  > 
quand  font  ainfi  defordonnez. 

Le  Roy  retourna  à  Tojirs ,  &  s^enferrtioîc 
fort  y  &  tellement  que  peu  de  gens  le  voyoienr^ 
&  entra  en  merveilleufe  fufpicion  de  tout  le 
inonde  &  en  peine  ,  craignant  que  Ton  ne 
luy  oftaft  ou  diminuait  fon  authorité.  Il  re-* 
cula  de  luy  toutes  gens  qu'il  avoit  accouftu- 
mez ,  &  les  plus  prochains  qu'il  eut  jamais  > 
fans  rien  leur  ofter ,  &  allèrent  en  leur  offices 
&  charges  ,  ou  en  leurs  maifons  ,  mais  cecy 
ne  dura  gueres  :  car  il  ne  vefquit  point  lon- 
guement ,  &  fit  de  bien  eftranges  chofes ,  dont 
ceux  qui  le  voyoient  le  tenoient  à  eftre  def- 
nlié  de  fens  j   mais  ils  ne  le  connoiflbient 
point»  Quand  à  eftre  fufpicionneux  ,   tous 
grands.  Princes  le  font ,  &  par  efpecîal  les 
fageS)  &  ceux  qui  ont  beaucoup  d'ennemis, 
&  ont  offenfé   plufieurs  ,  comme  avoit  fait 
ceftuy-cy.  Et  davantage  ,  il  fçavoit  n'eftre 
point  aimé  des  grands  perfonnages   de   ce 
Royaume ,  ne  de  beaucoup  de  menus  ;  &  fi 

(a)  Us  ont  été  toQs  deux  décapitas  à  Gand,  le  premier 
«11485,  le  fécond  ea  14^1. 

avoit 
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filYoit  plus  chargé  le  peuple  que  jamais  Roy 
ne  fit ,  combien  qu'il  eut  bon  vouloir  de  le^ 
defcharger ,  comm#  j'ay  dit  ailleurs  :  mais  il 
devoit  commencer  plufloft.  Le  Rqy  Charles 
VII  fut  le  premier ,  par  le  moyen  de  ptu- 
fieurs  fages  &  bons  Chevaliers  qu'il  avoït» 
qui  luy  avoient  aidé  &  fervy  en  la  conquefte 
de  Normandie  &  de  Guyenne,  que  les  An- 
glois  tenoient ,  lequel  gaigna  &  commença 
ce  point ,  que  d'impofer  tailles  en  fon  pays 
&  à  fon  plaifir,  fans  le  confemement  dt$ 
Etats  de  fon  Royaume  ;  &  pour  lors  y  avoit 
grandes  matières ,  tant  pour  garnir  les  pays 
conquis ,  que  pour  départir  les  gens  des  com- 
pagnies ,  qui  pilloient  le  Royaume  ,  &  à 
cecy  fe  confentîrent  les  Seigneurs  de  France  ^ 
pour  certaines  penfions  qui  leur  furent  pro- 
mifes  ,  pour  les  deniers  qu'on  leveroit  en 
leurs  terres. 

Si  ce  Roy  eut  tous  jours  vefcu,  &  ceux  qui 
lors  eftoient  avec  luy  en  fon  confeil ,  il  l'eut 
fort  avancé  à  cette  heure  ;  mais  à  ce  qui  eft 
advenu  depuis  &  adviendra ,  il  chargea  fort 
fon  ame  &  celles  de  fes  fucceffèurs ,  &  mît 
une  cruelle  playe  fur  fon  Royaume  ,  qui  Ion-' 
guement  faigiiera ,  Se  une  terrible  bande  de 
Gens-d'armes  de  foulde  ,  qu'il  inftitua  à  la 
.guife  des  Seigneurs  d'Italie*  Ledit  Ray  Charles 
Tome  Xn.  E 
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VII  levoit  à  Theure  de  fon  trépas ,  dixhuid 
cens  mille  francs ,  en  toutes  choies ,  fur  fon 
Royaume  ,  &  tenoit  environ  dîx-fept  cens 
Hommes  -  d'armes  d'ordonnance  pour  tous 
Gens-d'armes ,  &  ceux-là  en  bonne  juftice  , 
à  la  garde  des  Provinces  de  fon  Royaume , 
qui  de  long- temps  avant  fa  mort  ne  chevau-t 
cherent  par  le  Royaume ,  qui  eftoii  grand 
repos  au  peuple  ;  &  à  l'heure  du  trépas  du 
Roy  noflre  maiflre ,  il  levoit  quarante  fept 
cens  mille  francs  ,  d'Hommes-d'armes  quel- 
ques quatre  ou  cinq  mille  ,  Gens-de-pied , 
tant  pour  le  camp ,  que  des  mortes-payes , 
plus  de  vingt-cinq  mille.  Ainli  ne  fe  faut 
esbahir  s'il  avoit  plufieurs  penfces  &  imagi- 
nations ,  &  s'il  penfoit  de  n'eftre  point  bien 
voulu  ,  &  s'il  avoit  grande  peur  en  catte 
chofe ,  auflî  avoit-il  efperance  en  plufieurs 
de  ceux  qu'il  avoit  nourris ,  &  qui  avoient 
receu  biens  de  luy.  De  ceux-là  eut -il  trouvé 
un  grand  nombre  ,  qui  pour  la  mort  ne  luy 
cuflent  fait  faute. 

En  premier  lieu  il  n'entroît  gueres  de  gens 
dedans  le  Pleflis-du-Parc ,  (  qui  eftoit  le  lieu 
où  il  fe  tenoit  )  excepté  gens  domefliques 
&  les  archers ,  dont  il  en  avoit  quatre  cens , 
qui  en  bon  nombre  feifoit  chacun  jour  le 
guet ,  8c  fe  pourmenoient  par  la  place ,  & 
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gardoîent  la  porte.  Nul  Seigneur ,  ne  grand 
perfonnage ,  ne  logeoit  dedans,  ne  n*y  en- 
troit  gueres  compagnie  de  grands  Seigneurs. 
Nul  n'y  venoit  que  Monfeigneur  (a)  de 
Beaujeu ,  de  prefent  Duc  de  Bourbon ,  qui 
cftoit  fon  gendre.  Tout  à  Penviron  de  la  place 
dudit  Pleflis  il  fit  faire  un  treillis  de  gros 
barreaux  de  fer  ,  &  planter  dedans  la  mu- 
raille des  broches  de  fer  ,  ayans  plufîeur$ 
pointes,  comme  à  l'entrée  par  où  l'on  eut 
^eu  entrer  aux  foQer  dudit  Pleflîs.  Auflî  fit 
faire  quatre  moyneaux  tous  de  fer  bien  efpais , 
en  lieu  par  où  l'on  pouvoit  bien  tirer  à  fou 
aife,  &  efloit  chofe  bien  triomphante,  Se 
coufta  plus  de  vingt  mille  francs  :  &  à  la  fin 
y  mit  quarante  Arbaleflriers  ,  qui  jour  & 
nuid  eftoient  en  ces  foITez  avec  commiffiou 
de  tirer  à  tout  homme ,  qui  en  approcheroit 
de  ni^iiâ ,  jufques  à  ce  que  la  porte  fut  ou- 
verte le  matin.  Il  luy  fembloit  davantage 
que  fes  fubjets  eftoient  un  peu  chatouilleu:j 
à  entreprendre  fur  fon  auihorité ,  quand  ils  en 
-yerroient  le  temps. 

A  la  vérité  il  fut  quelques  paroles  entrt 
aucuns  d'entrçr  en  ce  t^leflîs  ,  8c  depefcher 
les  chofes,  félon  leur  advis,.pour  ce  ^ue 
rien  ne  fe  depefchoif  :  mais  ils  ne  Pôferent 

(  a  )  Pierre"  II  du  nojm 

£a 
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entreprendre  ,  dont  ils  firent  fagement ,  car 
il  y  avoit  bien  pourveii.  Il  changeoit  (a)  fou- 
Vfent  de  Valet-de- chambre  &  de  toutes  autres 
gens  ,  (  difant  que  la  crainte  de  luy  &  l'eflime 
feroit  entretenue  par  faire  ainfi  chofes  nou- 
velles, )  Pour  compagnie  tenoit  leans  un 
homme  ou  deux ,  auprès  de  luy ,  gens  de  pe- 
tite condition ,  &  affez  mal  renommez ,  &  à 
qui  il  pouvoit  bien  fembler  ,  s'ils  eftoient 
fages ,  qu'incontinent  qu'il  feroit  mort ,  ils 
feroient  defapointez  (Je  toutes  chofes,  pour 
le  moins  qui  leur  en  pouroit  advenir  ,  & 
âinfî  leur  en  advint.  Ceux-là  ne  luy  rappor- 
toient  rien  de  quelque  chofe  qu'on  leur  cf- 
crivit ,  ne  mandait ,  de  quelques  affaires  que 
ce  fut ,  s'il  ne  touchoit  à  la  prefervation  de 
l'ellat  &  defenfe  du  Royaume  :  car  de  toute 
autre  chofe  il  ne  luy  en  cbaloit  que  d'cflre 
en  trêve ,  ou  en  paix  avec  chacun.  A  fon 
Médecin  donnoit  tous  les  mois  dix  mille 
efcus ,  qui  en  cinq  mois  eh  receut  cinquante 
quatre  mille.  De  terres  donna  grande  quan- 
tité aux  Eglifes  :  mais  ce  don  de  terres  n'a 
point  tenu ,  auffi  il  y  en  avoit  trop. 

(  a  )  Louis  XI  difoit  que  la  nature  £e  plait  en  la 
Jiverfité  des  chofes.  DîverfiU  fait  ma  (kvlfc  :  c*cft  ce 
^u  on  a  dit  depuis. 
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CHAPITRE    VIII. 

Comment  le  Ray  fit  venir  à  Tours  un  nommé 
le  Sain3  homme  de  Calabre  y  penfant  qu^il 
le  dût  guérir  ;,  &  des  cAof^s  ejl ranges  que 
faifoit  ledit  Rojy  ,  pour  garder  fon  authorité 
durant  fa  maladie^ 

liiNTRE  les  hommes  renommez  de  dévotion  ^ 
il  envoya  quérir  un  homme  en  Calabre ,  ap- 
pelle frère  Robert  :  le  Roy  Tappelloit  Te 
Sainâ  homme ,  pour  fa  fainde  vie  j  en  l'hon- 
neur duquel  le  Roy  de  prcfent  fit  faire  un 
Monallere  au  Pleffis-du-Parc ,  en  recompenfe 
de  la  Chapelle  près  du  Plelïïs  ,  au  bout  du 
pont.  Ledit  Hermite,  en  Tage  de  douze 'ans  ^ 
s^eftoit  mis  fous  un  roc ,  où  il  cttoit  demexué 
jufques  en  Tage  de  quarante  &  trois  ans  ,  ou 
environ,  &  jufques  à  Theure  que  le  Roy 
l'envoya  quérir  par  un  fien  Maiftre  d'Hoftel  ^ 
en  la  compagnie  du  Prince  de  Tarente ,  filfe 
du  Roy  dé  Naples ,  car  it  ne  vouloit  partir 
{ans  congé  du  Pape  ^  ne  de  fon  Roy  ;  qut 
efloit  fens  à  cette  fimple  perfonne  ,  lequel 
avoit  fait  deux  Eglifès  (a)  au  lieu  où  il  dé- 

(a)  DeuxEglife»  aulicu-od  il  demeurolt-]  Plufieuta 
Manufcrits,  &  notamment  celui  de  S.  Germain  mettcnfe 
diux  Eglifcs  au  pays  des  Aiores^ 
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meuroît ,  jamais  n'avoît  mangé ,  ny  n'a  enéores 
depuis  qu'il  fe  mit  en  cette  eftroite  vie  ;  ny 
chair,  ny  poiflbn,  ny  œufs,  ny  laidage,  ny 
aucune  graifle ,  fie  ne  penfe  jamais  avoir  veu 
homme  vivant  de  fi  fainâe  vie,  heoùilfem- 
blat  mieux  cfue  le  St.  Efprit  parlât  par  fa 
bouche ,  car  il  n'cftoit  Clerc  ne  lettré  ,  & 
n'apprit  jamais  rien  ,  vray  eft  que  fa  langue 
Italienne  luy  aydoit  bien  à  fe  faire  émer- 
veiller. 

Ledit  Hermitc  pa(ta  par  Naples,  honoré 
&  vifité ,  autant  qu'un  grand  Légat  Apoflo- 
lique ,  tant  du  Roy  de  Naples ,  que  de  fes 
enfans  ,  &  parloit  avec  cela  ,  comme  un 
homme  nourry  en  Cour.  De  là  pafTa  par 
Rome ,  &  fut  vifité  de  tous  les  Cardinaux , 
&  eut  audience  avec  le  Pape,  par  trois  fois, 
feul  à  feul ,  affis  auprès  de  luy ,  en  belle 
chaire ,  l'efpace  de  trois  ou  quatre  heures  à 
chacune  fois  (  qui  elloit  grand  honneur  à  un 
fi  petit  homme  )  refpondant  fi  fagement,  que 
chacun  s'en  esbahiflbit ,  &:  luy  accorda  noftre 
faind  Père  faire  un  Ordre ,  appelle  les  Her- 
mites  S.  François.  De  là  vint  devers  le  Roy, 
honoré  comme  s'il  eut  eflé  le  Pape ,  fe  met- 
tant à  genoux  devant  luy ,  afin  qu'il  luy  plût 
allonger  fa  vie.  Il  refpondit  et  que  fage  hom- 
me devoit  refpondre.  Je  Pày  maintesfois  oay 
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{>arler  devant  le  Roy ,  qui  efl  de  prefent  > 
où  eftoient  tous  les  grands  du  Royaume ,  8c 
encore  depuis  deux  mois  ,  mais  il  fembloiç 
qu'il  fut  infpiré  de  Dieu  es  chofes  qu^il  difoit 
&  reoîonftroît  ;  car  autrement  n'eut  fccu 
parler  des  chofes  dont  il  parloit.  Il  eft  encore 
vif,  parquoy  fe  pourroit  bien  changer  ou  en 
mieux ,  ou  en  pis ,  &  pour  ce  m'en  tay.  Plu- 
fieurs  fe  moquoient  de  la  venue  de  cet  Her- 
mite ,  qu'ils  appelloîent  Sainâ  homme  :  mais 
ils  n'eftoient  point  informez  àes  penfées  de 
ce  fage  Ro)'*,  ny  ne  fçavoient  les  chofes  qui 
luy  donnoîent  l'occafion, 

Noflre  Roy  eftoit  en  ce  Pleflîs ,  avec  pc» 
de  gens ,  fauf  Archers  ,  &  en  ces  fufpicions 
dont  j'ay  parlé ,  à  quoy  il  a  voit  pourveu  : 
^  car  il  ne  laiflbit  nuls  hommes,  ny  en  la  ville 
de  Tours ,  ny  aux  champs ,  dont  il  eut  fuf- 
picion ,  (  qu'il  ne  le  feift  retirer  loipg  de 
luy  )  ;  mais  par  Archers  les  en  faifoit  aller  & 
conduire.  De  nulle  matière  on  ne  luy  parloit > 
que  des  grandes  qui  luy  touchoient.  Il  fem- 
bloit  à  le  voir  mieux  homme  mort  que  vif,, 
tant  eftoit  maigre  (a) ,  ne  jamais  homme  ne 
l'eut  creu.   Il  fe  veftoit  richement ,  ce  que 

(a)  Sa  maigreur  donna  lieu  â  Pierre  MatMcu  de  lc^ 
nommer  une  Anàîomt  cheminante..  C  eft  en  fon  Hiftoire 
^e  Louis  XL 
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jamais  n'avoit  accouftumé  par  avant,  &  ne 
portoit  que  robbes  de  fatin  cramoify ,  four- 
rées  de  bonnes  martres ,  &  en  donnoit  à  ceux 
qu'il  vouloir  fans  demander  :  car  nul  ne  luy 
eut  ofé  demandei; ,  ne  parler  de  rien.  Il  fai- 
foit  d'afpres  punitions ,  pour  eftre  craint ,  & 
de  peur  de  perdre  obeyflance  :  car  ainfi  me 
'  le  dit  luy-même.  Il  renvoyoit  Officiers ,  & 
"  caflbit  Gens-d'armes  ,  rognoit  penfions,  & 
en  oftoit  de  tous  points ,  &  me  dit ,  peu  de 
jours  avant  fa  mort,  qu'il  paflbit  temps  à 
faire  &  à  defFaire  gens ,  &  faifoit  plus  parler: . 
de  luy  parmy  le  Royaume ,  que  n'avoit  ja- 
mais fait ,  &  le  faifoit  de  peur  qu'on  ne  le- 
tint  pour  mort  :  car  comme  j'ay  dit  plufieurs 
fois ,  peu  de  gens  le  voyoient  ;  mais  quand 
on  oyoit  parler  des  œuvres  qu'il  faifoit ,  cha- 
cun en  avoit  doute,  &  ne  pouvoit  l'on  à  peine 
croira  qu'il  fut  malade. 

Hors  le  Royaume  envoyoit  gens  de  tous 
collez ,  en  Angleterre  pour  entretenir  ce 
mariage ,  &  les  payoit  bien  de  ce  qu'il  leur 
donnoit,  tant  le  Roy  Edouard,  que  les  par- 
ticuliers :  en  Efpagtie  avoit  toutes  paroles 
d'amitié  &  d'entretenement  :  &  prefens  par 
tout, de  tous  collez.  Il  faifoit  acheter  un  bon 
cheval  ou  une  bonne  mule ,  quoy  qu'il  luy 
Gouflat  ;   oî^is  c'eftoit  en  pays  ou  il  vou- 
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loit  qu'on  le  cuidat  fain  :  car  ce  n'efloît  point 
en  ce  Royaume.  Des  chiens  en  envoyoit 
quérir  partout  :  en  Efpagne ,  des  allans  :  en 
Bretagne  ,  de  petites  levrettes ,  lévriers ,  eC* 
pagneux,  &les  achetoit  cher  :  &  en  Valence, 
de  petits  chiens  velus  ,  qu'il  faifoit  acheter 
plus  cher  que  les  gens  ne  lesVouloient  ven- 
dre. En  Cécile ,  envoyoit  quérir  quelque 
mule,  fpecialement  à  quelque  Officier  du 
pays ,  &  la  payoit  au  double.  A  Naples  ,  des 
chevaux  ;  &  beftes  eftranges  de  tous  coftez  ; 
comme  en  Barbarie ,  une  efpece  de  petits 
lions»  qui  ne  font  point  plus  gra^ids  que  de 
•  petits  renards ,  &  les  appelloient  (a)  Adits. 
Au  pays  de  Dannemarc  &  de  Suéde  envoya 
quérir  de  deux  fortes  de  befles  :  les  unes  s'ap- 
pelloient  (b)  Helles ,  Se  font  de  corfage  de 
cerfs  ,  grandes  comme  buffles  ,  les  cornes 
courtes  &  grofles.  Les  autres  s'appçllent 
Rengiers ,  |qui  font  de  torfage  &  de  cou- 
leur de  daims ,  fauf  qu'elles  ont  les  cornes 
beaucoup  plus  grandes  :  (  car  j'ay  veu 
Rengier  porter  cinquante  -  quatre  cors  pour 
avoir  fixcornes  ).  De  chacune  de  ces  beftes 
donna  aux  marchands  quatre  mille  cinq 
cens  florins  d'Allemagne.  Quand  toutes  ces 

(a)  Ou  même  Aduz  ou  Ardits. 

(b)  Elans,  à  ce  quil  paroît. 
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chofes  luy  eftoient  amenées  ,  il  n^en  tenoîe 
conte ,  &  la  plufpaît  des  fois,  ne  parloit  point 
à  ceux  qui  les  amenoient  j  &  en  effet  il  fai- 
foit  tant  de  chofes  femblables,  qu'il  eftoit 
plus  craint  ,  tant  de  fes  voifins  que  de  fes 
fubjets ,  qu'il  n'avoit  jamais  elle  :  car  auflî 
c'eftoit  fe  fin ,  &  le  faifoit  pour  cette  caufe.  (a> 

CHAPITRE    IX. 

Comment  le  mariage  de  Monfeigneur  le  Dau-^ 
phln  fut  conclu  avec  Marguerite  de  Flan^ 
dresy  &  elle  amenée  en  France  y  dont  le  Roy 
Edouard  d'Angleterre  mourut  de  déplaifir. 

Jt  ouR  retourner  au  principal  de  noftre  pro- 
.   pos ,  &  à  la  principale  conclufion  de  tous  ce» 

(a  )  Voici  une  Lettre  de  ce  Prince  du  24  Décembre 
1482  écrite  au  Chancelier:  c'étoit  alors  Pierre  Do- 
rîolle  ,  qui  obtînt  cette  dignité  le  i^  Juillet  t47»«  C« 
Magiftrat  ayant  refiilé  de  fceller  les  Lettres  du  Maîtrfr 
d'HAtel  dii  Roi  y  Lpuis  XI  lui  écrivit  en  ces  termes. 

»  Chancelier,  vous  avez  refufé  de  fceller  les  Let- 
»  très  de  mon  Maître  d*Hôtel  Boutbilas  ;  je  fçai  bieit 
»  à  Tappetit  de  qui  vous  le  faites.  Vous  fouviengne 
»  de  la j'ournée  que  vous  priftes  avec  les  Bretons,  & 
»  le  defpcchcz  incontinent  fur  votre  vie.  Efcrit  au  PleC- 
»  fis-du-Parc  le  vingt-qnatrieme  jour  de  Décembre  ». 
Signé,  LOYS,  &  plus  bas,  Tilhart.  Tiré  du  Vo- 
lume 8431  de  la  Bibliothèc[ue  du  Roi  parmi  ceux  de 
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Mémoires,  &  de  tous  ces  afl&ires  des  pér-; 
Tonnages  qui  vîvoient  du  temps  qu'ils  ont 
été  faits ,  faut  venir  à  la  concIuBôn  du  iraîté 
du  mariage ,  fait  entre  le  Roy ,  qui  eft  de 
prefent,  lors  appelle  Monfeigneur  le  Dau- 
phin, &  de  la  fille  du  Duc  &  Duchefle  d'Auf- 
triche,  (a)  par  la  main  des  Gàndois,  au  grand 
déplaifir  du  Roy  Edoiiard  d'Angleterre  ,  qui 
lors  fe  tînt  pour  deceu  de  Pefperance  du 
mariage  de  fa  fille  avec  Monfeigneur  le  Dau- 
phin ,  à  prefent  Roy  de  France  ;  lequel  ma- 
riage luy  &  la  Reyne  fa  femme  avoient  plus 
defîré  que  toutes  les  chofes  du  monde ,  & 
jamais  n'avoient  voulu  croire  homme  qui  les 
eut  advertîs  du  contraire ,  fuflent  leurs  fub- 
jets  ou  autres  :  car  le  confeil- d'Angleterre 
luy  avoitfait  pluGeursremonftrances ,  à  l'heure 
que  le  Roy  conqueroît  la  Picardie ,  qui  efloit 
près  de  Calais  ^   &  lui  difoit  que  quand  il 

Betirane,  folio  |i.  On  voit  par  cette  Lettre  que  le 
Chancelier  avoit  eu  quelque  intelligence  avec  le  Duc 
de  Bretagne.  Il  en  eut  même  avec  le  Connétable  de 
S.  Paul ,  on  le  voit  par  la  Préface  générale.  Il  eft 
furprenant  que  le  Roi  ne  lui  en  ait  pas  Fait  porter  la 
peine. 

(a)  C'eft  Marguerite  d'Autriche.  Elle  étoît  née  i 
Bruxelles  le  lo  Janvier  i475>.  ancien  ftîle,  (ou  1480 
ftîle  nouveau.  ) 
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auroit  conquis  cela^  quHl  pourtoit  bien  ef* 
fayer  de  conquérir  Calais  &  Guynes,  Autant 
luy  en  difoient  les  AmbaQadeurs ,  qui  con- 
tinuellement eftoient  en  Angleterre  de  par 
les  Duc  &  Duchefle  d'Auftriche ,  &  les  Bre- 
tons &  autres  :  &  de  tout  cela  il  n'en  croyoit 
rien ,  dont  luy  en  prit  bien  mal  :  mais  je  croy 
bien  qu'il  ne  luy  procedoit  point  tant  d'igno- 
rance )  comme  il  faifoit  d'avarice  ,  &  pour  ne 
perdre  point  cinquante  mille  efcus  que  le 
Roy  lui  donnoit ,  ny  aufli  ne  laifler  fes  aifes 
&  fes  plaifirs ,  où  il  eftoit  fort  adonné. 

Sur  le  fait  de  ce  mariage  fe  tint  une  journée 
à  Aloft  (a)  en  Flandres ,  &  y  eftoit  le  Duc 
d'Auftriche ,  à  prefent  Roi  des  Romains  >  & 
gens  députés  de  par  les  trois  Eftats  de  Flan- 
dres, Brabant,  &  autres  pays  appartenans 
audit  Duc ,  &  à  fes  enfans.  Là  firent  les  Gan- 
dois  plufieurs  chofes ,  contre  le  vouloir  dudit 
Duc  :  comme  de  bannir  gens ,  d'en  ofter  au- 
cuns d'auprès  fon  fils  ^  &  puis  lity  dirent  le 
vouloir  qu'ils  avoient  que  ce  mariage,  (b) 
dont  j'ay  parlé ,  fe  fit  pour  avoir  paix ,  & 
leluy  firent  accorder,  voufift-il,  ou  non.  Il 

(a)  Le  Mannfcrit  de, Saint  Germain  des  Prez  met 
a  Lifle ,  au  lieu  d'jéloff ,  ce  qui  cft  plus  juftc. 

(  b  )  Par  le  traité  fak  entre  ces  Princes  à  Airas  le  tt^ 
Décembre  1482. 
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eftoît  fort  jeune  >  mal  pouryeu  de  gens  de 
grand  fens:  car  le  tout,  en  cette  maîTon  de 
Bourgogne,  cftpit  mort  (  comme  j*ay  dit) 
Ou  tourné  des  noflrcs  ;  ou  peu  s'en  falloit  : 
j'entends  des  grands  perfonnages ,  qui  l'eut- 
fent  fçeu  confeiller  &  aider.  De  Ton  cofté  il 
eftoit  venu  fon  mal  accompagné,  &  puis, 
pour  avoir  perdu  fa  femme ,  qui  efloit  Prin- 
ceflè  du  pays  defliifdit  ,  il  n'ofoit  parler  fi 
audacieufement  qu'il  avoit  fait  autrefois.  Et 
pour  abréger  ce  propos,  le  Roy  en  fut  ad- 
verty  par  le  Seigneur  des  Cordes ,  &  en  fut 
loyeux,  &  fut  pris  le  jour  de  luy  amener 
la  fille  à  Hedin. 

Peu  de  jours  avant  &  en  l'an  mille  quatre 
cens  quatre-vingt  &  un,  avoit  efté  baillé 
Aire  ,  audit  Seigneur  des  Cordes  ,  (a)  du 
pays  d'artoîs  ,  pour  une  fomme  d'argent, 
lequel  la  tenoit  pour  le  Duc  d'Auftriche ,  6c 

(  a  )  Jean  de  Bergkes  étoît  Seigneur  d'Olehain  le 
Cohem  5  mais  le  Seigneur  de  CoLem ,  duquel  il  eft 
parlé ,  étoit  Jean  d'Olehaiu ,  Seigneur  de  Cohem. 
Si  ion  en  croit  Jean  Molinet,  &  les  autres  auteurs 
qui  Tont  fuivi,  ce  fiége^e  fat  qu'une  feinte  pour  cou- 
vrir la  traliifon  du  Seigneur  de  Cohem  ,  qui  étoit 
convenu  de  rendre  cette  place  au  ^oï  pourvA  que  To^ 
voulut  faire  (èmblant  de  l'ai&éger. 
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pour  le  Seigneur  de  Bevres  ,  (a)  fon  Capi- 
taine, ville  tré5-forte,  aflîfe  en  Artois,  qui 
aida  aux  Flamans  d'avancer  Poeuvre  :  car  elle 
eft  à  l'entrée  de  leur  pays.  Et  combien  qu'ik 
VoufiflTent  la  diminution  de  leur  Prince,  fi 
n'euffent-ils  poipt  voulu  à'  leurs  Trontiereii 
le  Roy  lî  trés-peu  dWx*  Après  que  ces  cho- 
fes  furent  accordées  (  comme  j-ay  dit,  )  vin- 
rent devers  le  Roy  Içs  Ambafladeurs  de  Flan- 
dres &  Prabam  :  mais  tout  dépendoit  de  ceux 
de  Gand ,  à  caufe  de  leur  force ,  &  qu'ils 
avoient  les  enfans  en  leurs  mains,  &  auflî 
les  premiers  preits  à  commencer  h  noifc, 
Auffi  y  vinrent  aucuns  Chevaliers ,  pour  lo 
Roy  des  Romains ,  jeune  comme  luy ,  &  mal 
confeillez ,  pour  la  pacification  de  leurs  pays» 
Meffire  Jean  de  Berghes  (b)  en  eftoît  l'un, 
&  Me(fir(£  Baudouin  de  Lannoy  (c)  l'autre , 
&  quelques  Secrétaires.  Le  Roy  eftoit  ja  Yort 
bas,  &  a  grand   peine   fe   vouloit-il  laifler 

(  a  )  Philippe  de  Bourgogne ,  Seigneuc  de  Beveren , 
Chevalier  de  la  Toifon  d'or ,  Gouverneur  de  S.  Omet 
&  Aire ,  &  depuis  de  la  Province  d'Artois ,  fils  d'An- 
toine Bâtard  de  Bourgogne. 

(b)  Jean  de  Berghes  »  Seigneur  de  Walhain ,  Che- 
valier de  la  Toifon  à^ot. 

(c)  Il  étoit  Seigneur  de  Molembais  8c  de  Solre-lç^ 
Château,  &  Chevalier  de  là  Toifon  d'or. 
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voir,  &  fit  grande  difficulté  de  jurer  les  trai- 
tez faits  en  cette  matière ,  mais  c'efloit  pour 
n'e/ire  point  veu  :  toutesfois  il  les  jura.  Ils 
luy  efloient  avantageux  :  car  i]  avoit  plufieurs 
fois  voulu  le  mariage,  &  ne  vouloit  que  la 
Comté  d'Artois  ,  ou  celle  de  Bourgogne  y 
l'une  des  deux  ;  &  MelTeigneurs  de  Gand  (ainfi 
les  appelloit-il  )  les  luy  firent  bailler  toutes 
deux,  &  celles  de  Mafconnois,  de  Charo-^ 
lois,  &  d'Auxerois;  &  s'ils  luy  enflent  peu 
faire  bailler  celle  de  Hainaut  &  de  Namur, 
&  tous  les  fubjets  de  cette  maifon ,  qui  font 
delà  langue  Françoife,  ils  l'euflTent  volon- 
tiers fait,  pour  afFoiblir  leur  dit  Seigneur. 
Le  Roy  noilre  maiftre,  qui  eftoit  bien 
fage ,  &  entendoit  bien  que  c'efloit  que  de 
Flandres,  &  qu'un  Comte  dudit  pays  d^Ar- 
tois  ,  qui  efl  affis  entre  le  Roy  de  France 
&  eux,  leur  eftant  comme  ime^  bride,  car 
dudit  pays  d'Artois  fe  tiroit  de  bonnes  gens 
de  guerre ,  pour  les  chaflier  quand  ils  feroient 
les  fols  :  &  pour  ce  en  oftant  audit  Comte  de 
Flandres  ledit  pays  d'Artois ,  il  le  laiffbit  le 
plus  peauvre  Seigneur  du  monde,  &  fans 
avoir  obeiflànce ,  fi.  non  au  plaifîr  de  ceux  de 
Gandj  &  de  cette  AmbafTade,  dont  je  pail- 
le, un  des  principeaux  efloit  Gmillaume 
Rîm  ,    dont  j'ay   parlé  cy  -  defTus,  Apf es 


80  MÉMOIRES 

que  cette  Ambaflade  fut  retournée,  ladite 
fille  fut  amenée  à  Hedin ,  entre  les  mains 
de  Monfeigneur  des  Cordes ,  &  fut  Pan  mil 
quatre  cens  quatre- vingt  Se  trois  ,  &  l'amena 
Madame  de  Raveftain ,  (a)  fille  baflarde  du 
feu  Duc  Philipe  de  Bourgogne  :  &  la  re- 
ceurent  Monfeigneur  &  Madame  de  Bour- 
bon ,  qui  font  de  prefent  ;  le  Seigneur  d'Al- 
bret,  &  autres  pour  le  Roy,  &  l'amenè- 
rent à  Ainboifc  où  eftoit  Monfeigneur  (  b  ) 
le  Dauphin.  Si  le  Duc  d'Auftriche  Peut  peu 
ofter  à  ceux  qui  Pamenoienl,  il  Peufl  vo- 
lontiers fait ,  avant  quelle  fortrt  de  fa  terre  : 
mais  ceux  de  Gand  Pavoient  bien  accompa- 
gnée ,  &  auflfî  il  avoit  commencé  à  perdre 
toute  obeyflance,  &  fe  joignirent  beaucoup 
de  gens  avec  ceux  de  Gand ,  pour  ce  qu'ils 
lenoient  le  fils  entre  leurs  mains  ^  &  ot- 
toient  &  mettoient  avec  luy  tel  qu'il  leur 
plaifoit;  &  entre  les  autres,  fe  tenoit  le  Sei- 
gneur de  Raveftain ,  frère  au  Duc  de  Cleves  , 

(  a)  Anne  de  Bourgogne  >  féconde  femme  d'Adolphe 
de  Cleves ,  Seigneur  de  Raveftein. 

(  b  )  Ce  mariage  de  Marguerite  ,  fille  de  Maxim!-- 
lien ,  avec  le  Dauphin ,  auroit  été  fort  avantageux  an 
Royaume;  mais  il  ne  réuffit  point,  &  on  lui  préféra 
celui  d*Anne  de  Bretagne  j  ce  ae  fut  qu'après  la  mort 
ic  Lottl»  XI. 

jprincîpal 
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principal  Gouverneur  dudit  enfant ,  appelle 
le  Duc  philippe  (a)  qui  vit  encores,  atten- 
dant grande    fucceffion,  fi  Dieu  luy  prefle 


vie. 


Quiconques  eut  joye  de  ce  mariage,  il 
deplaifoit  au  Roy  d'Angleterre  amèrement,- 
car  il  le  tint  à  grand'home ,   &  moquerie , 
&  fe  doutoit  bien  avoir  perdu  fa  penfion, 
que  le   Roy  luy  donnoit ,   ou  tribut  qu'ap- 
pelloient  les  Anglois  ,  &  eut  crainte  que  le 
inefpris  ne  luy  en  fut  grand  en  Angleterre, 
&  que  cela  fut  caufe  de  rébellion  contre  luy, 
&  par  efpecial  pour  ce  qu'il  n'avoit  voulu 
croire  confeil ,  &  fi  voyoit  le  Roy  en  grande 
force  ,  &  près  de  luy,  &  en  prit  le  deuil  ff 
grand,  que  dès  qu'il  en  fceut  les  nouvelles  il 
tomba  malade  (j-),  &  bien  toft  aprè«  mourut; 
aucuns  difent  d'un  caterre.  Quoy  qu'il  en  foit, 
on  dit  que  la  douleur  qu'il  avoit  dudit  ma- 
riage fut  caufe  de  la  maladie,  dont  il  mourut 
en  briefs  jours.  C'eft  grand'faute  à  un  Prince 
d'ellimer  plus  fon  opinion ,  que  de  plufîeurs, 

(a)  Philippe  jfurnbmme' le  Beau.  Ce  Prince  eat 
^grande  &  riche  lucceffio»  dans  celle  de,  Province. 
^^^   Pays  Bas:  ™a.s  il  fit  encore  une  plus  grande  ibr- 

des  RoB  Ferdinand  &  Ifabelle.  Il  fût  père  i^  A    i 
ft-t^  de  Ferdinand,  &  courut  L^^ot"^ 
Tome  XII.  p 
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&  cela  leur  donne  aucunes  fois  de  grandes 
douleurs  &  pertes ,  qui  ne  fe  peuvent  re- 
couvrer. Et  fut  ledit  trefpas  Tan  mil  quatre 
cent  quatre-vingt  &  trois  au  mois  d'AvriU 
Dès  que  le  Roy  Edouard  fut  mort ,  le  Roy 
nottre  Maiftre  en  fut  adverty,  &  n'en  fît  nulle 
joye,  ne  femblant  quand  il  le  fceut  ;  &peu 
de  jours  après  receut  lettres  du  Duc  de  Clo- 
eellre ,  qui  s'eftoit  fait  Roy  d'Angleterre ,  & 
fe  fignoit  Richard ,  lequel  avoit  fait  mourir 
les  deux  fils  du  Roy  Edouard  fon  frère.  Ledit 
Jloy  Richard  requcroit  Tamitié  du  Roy ,  & 
croy  qu'il  eut  bien  voulu  avoir  cette  penlion 
deiTufdite;  mais  le  Roy  ne  voulut  reljpondre 
à  fes  lettres ,  n'oiiir  le  meflage ,  &  Teftima 
cruel  &  mauvais  ;  car  après  le  trépas-  du  Roy 
Edouard,  ledit  Duc  de  Cloceftre  avoit  fait 
hommage  à  fon  neveu,  comm^  à  fon  Roy  & 
Ibuverain  Seigneur,  8l  incontinent  après  com- 
Hiit  ce  cas,  &  en  plein  Parlement  d'Angle- 
terre ,  fit  dégrader  deux  filles  dudit  Roy 
Edouard,  &  déclarer  baflardçs,  fous  couleur 
de  quelque  cas  qu'il  prouva  par  un  Evefque 
de  Bath  en  Angleterre ,  qui  autrefois  avoit 
eu  grand'  crédit  avec  ledit  Roy  Edouard ,  & 
puis  le  défapointa  ,  &  le  tint  en  prîfon ,  Sa 
îe  rançona  d'une  fomme  d'argent.  L'Evefque 
defiufdit  difoit  qu€  ledit  Roy  Edouard  avoic 
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jptomis  foy  de  mariage  à  une  Dame  d*An* 
gleterrc  ,^  qu'il  nommoit,  pour  ce  quHl  en 
efloit  amoureux ,  pour  en  avoir  fon  plaifir  > 
&  en  avoit  fait  la  pfome(îe  entre  les  mains 
dudit  Evefque ,  &  fur  cette  promefle  coucha 
avec  elle  ,  &  ne  le  faifoit  que  pour  la  trom- 
per j  toutesfois  les  jeux  font  bien  dangereux  > 
tefmoins  telles  ^nfeignes.  J^ay  veu  beaucoup 
de  Gens-cie-Cour ,  qui  n'euflent  point  perdu 
imé  bonne  aventure  ,  qui  leur  eu  pleut  en 
tel  cas,  par  faute  de  promettre* 

Et  ce  mauvais  Evefque  garda  cette  ven* 
geancé  en  fon  cœur  ^  par  aventure  vingt  ans  ; 
mais  il  luy  en  mefchut  >  car  il  avoit  un  filt 
qu'il  aymoit  fort,  à  qui  le  Roy  Richard  vou- 
loit  faire  de  grands  biens,  &  luy  faire  efpoufec 
l'une  de  ces  deux  filles,  dégradées  de  leut 
dignité ,  laquelle  de  prefent  eft  Reyne  d*An- 
gleterre ,  8c  a  deux  beaux  enfans.  Ledit  fils 
cftant  en  un  navire  de  guerre ,  par  le  com^ 
mandement  du  Roy  Richard  fon  Maillre ,  fut 
pris  à  cefte  cofte  de  Normandie  ,  &  par  le 
débat  de  ceux  qui  le  prirent ,  fut  amené  en 
Parlement  j.  &  mis  au  petit  Ghattelet  à  ParisV 
&  y  fut  tant  qu'il  mourut  de  faim  &  de  pau- 
vreté. Ledit  Roy  Richard  qui  avoit  fait  mourir! 
les  deux  enfans ,  ne  lé  porta  pas  loin ,  car 
contre  luy  éleva  Dieu  un  «nnemy  tout  en 

F  2 


S4  M  A  M   O  I  E  E  s 

l'inftant,  qui  n'avoit  ne  croix  ne  pile,  ne 
nul.  droit  9  comme  je  crois,  à  la^  Couronne 
d'Angleterre ,  ne  eftîmé  riens ,  fauf  que  de 
fa  perfonne  efioit  honnefie,  &  avoit  beau* 
coup  fouffert ,  car  la  plufpart  de  fa  vie  avoit 
elle  prifonnier,  &  mefmement  en  Bretagne,  es 
mains  du  Duc  François  qui  Favoit  bien  traité 
pour  prifonnier ,  de  l'âge  de  dix-huit  ans  , 
lequel  avec  peu  d'argent  du  Roy^  &  quel- 
ques trois  mille  hommes ,  pris  en  la  Duché 
de  la  Normandie,  &  des  plus  mefchans  que 
l'on  put  trouver,  pafla  en  Galles ,  où  fe  vint 
joindre  fon  beau-pere  le  Seigneur  de  Stanley: 
avec  bien  vingt  &  fix  mille  Anglois,  Au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours  fe  rencontra  avec 
ce  cruel  Roy  Richard ,  lequel  fut  tué  fur  le 
champ ,  &  celuy-cy  couronné ,  qui  encore 
aujourd'huy  règne. 

Ailleurs  ay  parlé  de  cette  matière ,  mais 
îl  fervoit  encores  d'en  parler  icy,  &  par 
cfpecial  pour  monflrer  comme  Dieu  a  payé 
content  en  noftre  temps  telles  cruautez  fans 
attendre.  Maintes  autres  en  a  puni  audit 
temps/  qui  les  fçauroit  toutes  racompter* 
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CHAPITRE    X. 

Comment  le  Roy  fe  maintenou,  tant  envers 
/es  voijtns,  qu^ envers  f es  fub jets  durant  fa 
maladie  ,  &  comme  on  luy  envojroit  de 
divers  lieux  diverfes  chofes  pour  fa  gut^ 
rifon. 

i^R  donques  ce  mariage  de  Flandres  fut 
accomply,  que  le  Roy  avoit  fort  defiré,  & 
tenoit  les  Flamans  à  fa  pofte,  Bretagne  à 
qui  il  portoit  grand  haine,  efloit  en  paix 
avec  luy,  mais  il  les  tenoit  en  grande  peur 
&  en  grande  crainte, -pour  le  grand  nombre 
de  Gcns-d'armes,  qu'il  tenoit  logez  en  leurs 
frontières.  Efpagne  efloit  en  repos  avec  luy, 
&  ne  defiroit  le  Roy  &  la  Reyne  d'Efpagne 
lînon  qu'amitié ,  &  il  les  tenoit  en  doute  & 
defpenfe ,  à  caufe  du  pays  de  Rouffillon  (a)  , 
qu'il  tenoit  de  la  Maifon  d'Arragon ,  qui  luy 
avoit  efté  baillée  par  le  Roy  Jehan    d'Ar- 

(  a  )  Les  Comtez  de  RouflîUon  &  de  Cerdagne  furent 
engagés  à  Louis  XI  par  Jean  II  Roî  d'Arragon  pour 
la  fomme  de  trois  cens  mille  écus,  Tan  1462.  Mais 
Charles  VIII  rendit  ce  Comté  avec  un  peu  trop  de 
facilité.  Jean  étoit  père  de  Ftrdinand^  qui  par  fon 
mariage  avec  Ifabelle  de  Ca{!ille  y  commença  Tunioa 
des  Royaumes  lï'Arragon  9c  de  CafliUe. 
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ragon  perc  du  Roy  de  Çaftille ,  qui  regno 
de  prçfent ,  eh  gage  ,  &  par  aucunes  con^ 
ditioiis  qui  encores  ne  font  vuidées.  Touchant 
Ja  puiffance  d'Italie,  ils  le  vouloie  ntbicn  avoir 
pour  amy  f  &  avoient  quelque  confçderaûon 
iavec  luy ,  &  fouvent  y  envpyoit.  leurs  Am-î  • 
bafladeurs.  En  Allemagne  avoit  le§  Suifle^ 
qui  luy  obeyflbient  comme  fes  fubjeis.  l^es 
Koys  d'Ecofle  &  de  Portugal  eftoient  fesç 
liUie?.  Partie  de  Navarre  faifoit  ce  qu'il  vQu-« 
îoit.  Ses  fubjets  trembloient  devant  luy.  Ce 
qu'il  Gomniandoit  eftoit  incontinent  aççpmplyi^ 
fans  nulle  difficulté ,  ni  excufation^ 

Touchant  les  chofes  que  Pon  penfoit  ne- 
céflaires  pour  fa  fahté  de  touç  les  çoft^z 
du  tnonde  luy  eftoient  envoyées.  Le  Pape 
Sixte  dernier  (  a  )  mort ,  eflant  informé  que 
ipar  dévotion  le  Roy  defiroit  avoir  le  Cor- 
poral ,  furquoy  chantoit  Monfeigneur  Saintft 
Pierrç  ,  tantoft  le  luy  envoya  avec  plufieurs 
-aiutres  reliques,  lefquelles  luy  furent  Ten*^ 
voyées,  La  fainde  Ampolle,  qui  çfl  à  Reims, 

(a)  Innocent  VIII  lui  fuce^da  en  14^4  &  inounit 
fih  i4Pi  4*oiiI\)n  peut  encore  tirer  une  conjedurc  du 
iems  à  peu  près  que  cette  Hiftoîre  a  ^té  compofée. 
Le  Pape  Skte  IV  envoya  à  Louis  XI  le  Corporal  fur 
lequel  S.  Pierre  chantoit  Mefle,  &  autres  Reliques 
pour  tâcher  de  lui  faire  recouvrer  la  fauté. 
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<jai  jamais  n'avoit  efté  remuée  de  fon  Heu, 

lay  fut  apportée  jufques  en  fa  chambre  au 

Pleflîs ,  &  efloit  fur  fon  buffet  à  l'heiure  de 

fa  mort  ;   fon  intention  eAoit  d'en  prendre 

ièmblable  onâion  ,  qiiM  en  avoit  pris  à  fon 

facre,  combien  que  beaucoup  de  gens  cui- 

doient  qu'il  s^en  voufifl  oindre  tout  le  corps* 

ce  qui  n'cfl  pas  vrayfemblable ,   car  ladite 

feinâre   Ampolle   eft   fort  petite  ,   &  n'y  a 

pas  ^ande  matière  dedans.  Je  la  vis  à  l'heure, 

dont  je  parle  ;  8c  auffi  quand  ledit  Seigneur 

fut  mis  eti  terre ,  à  noftre  Dame  de  Clery. 

i-e  Turc  ,  qui  règne  aujourd'huy  (a)  ,  iuy 

envoya  une  Ambaflàde  qui  vint  jufques  à 

Riez   en  Provence ,  mais  ledit  Seigneur  ne 

la  voulut  point  ouïr,  ne  qu'elle  vint  plus 

avant.  Ledit  AmbaflTadeur  Iuy  apportoit  un 

grand  rooUe  de  Reliques ,  kfquelles  eftoient 

encores  à  Conftantinople^  entre  les  mains  du- 

dit  Turc,  lefquelles  chofes  iloflroitau  Roy, 

avec  grand'fomme  d'argent,  pour véu  que  ledit 

Seigneur  voufîft  bien  faire  garder  le  firerc  (b)] 

(a)  Cétoît  Ba^azet  II  qw  fuccéda  1  Mabomct  II 
(oa  père  ea  14S1  &  mounu  en  i^ii* 

{h  )  CctoH  Sultan  Zittm ,  qui  fiit  depuis  cmpoîfofiiid 
par  le  Pape  Akxaudre  VI  en  1494;  «ft  «c  qu'on  ver» 
Jans  la  ïiu«è  4e  ces  Méoiairbis  Livre  VÎL 
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dudit  Turc ,  lequel  eftoit  en  ce  Royaume  en-- 
tre  les  mains  de  ceux  de  Rhodes ,  &  à  pre- 
fent  à  Rome  es  mains  du  Pape. 

Par  toutes  les  chofes  defliifdites  l'on  peur 
connoiftre  le  fens  &  grandeur  de  noftre  Roy, 
&  comme  il  eftoit  eftîmé  &  honoré  par  le 
inonde,  &  comme  les  chofes  fpirituelles ,  de 
dévotion ,  Se  de  Religion  eftoîent  employées 
pour  luy  allonger  fa  vie ,  auffi  les  chofes  tem^ 
porelles  :  toutesfoîs  le  tout  n'y  fît  rien ,  & 
falloit  qu'il  paflaft  par  là  où  les  autres  font 
paffez.  Une  grâce  luy  fit  Dieu ,  car  il  Tavoît 
créé  plus  fage,  plus  libéral ,  &  plus  vertueux 
en  toutes  chofes,  que  les  autres  Princes,  qui 
regnoient  avec  luy ,  &  de  fon  temps ,  &  qui 
cftoient  fes  ennemis  &  voifins ,  avec  ce  qu'il 
les  pafla  en  toutes  chofes ,  auflfi  les  pafla-il 
en  longueur  de  vie  ,  mais  ce  ne  fut  de  gueres» 
Car  le  Duc  de  Bourgogne  Charles  ,  la  Du* 
chefle  d'Auftriche  fa  fille,  le  Roy  Edouard, 
&  lé  Duc  Galeas  de  Milan,  le  Roy  Jehan 
d'Arragon  tous  ceux-là  eftoient  morts,  peu 
d'années  par  avant  luyj  &  de  la  Duchefle 
d'Auftriche,  &  du  Roy  Edouard,  &  de  luy, 
n'y  eut  comme  rien» à  dire.  En  tousyavoît 
du  bien  &  du  mal ,  car  ils  eftoient  hommes  , 
mais  fans  ufer  de  nulle  flaterie ,  en  luy  avoit 
uop  plus  de  chofes  à  Office  de  Roy,  &  de 
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Prince ,  qu'en  nul  des  autres.  Je  les  ay  pref- 
que  tous  veus ,  &  fceu  ce  qu'ils  fçavoiem 
faire^  parquoy  je  ne  devine  point. 

CHAPITRE    XL 

Comment  Le  Roy  Louis  XI  fit  venir  vers 
iiy  Charles  fon  fils  peu  avant  fa  mort^ 
&  des  commandemens  &  ordonnances  qu'il 
fit  y  tant  à  luy  qu'à  autres. 

-Hi  N  cet  an  mil  quatre  cens  quatre- vingt  Se 
trois  9  voulut  le  Roy  voir  Monfeigtleur  le 
Dauphin  fon  fils,  lequel  il  n'avoit  veu  de 
plufieùrs  années  j  car  il  craignoit  qu'il  fiift 
veu  de  gueres  de  gens,  tant  pour  la  fanté 
de  Benfant,  que  de  peur  qu'on  ne  le  tirall 
hors  de  là,  &  que  foubs  ombre  de  luy, 
quelque  affemblée  fe  fit  en  fon  Royaume; 
car  ainfi  avpit-il  efté  faid  de  luy  contre  le 
Roy  Charles  VII  fon  père,  à  l'heure  qu'il 
n'avoii  que  (a)  treize  ans ,  par  aucuns  Sei- 
gneurs du  Royaume,  &s'appellajcette  guerre 

fa  )  Guerre ,  ou  plutét  Faftîon ,  dite  la  Praguerîc^ 
en  Tan  1440 ,  dans  laquelle*  on  s*^toit  fervi  du  noja 
de  Louis  alors  Dauphin ,  pour  in^aléter  CbarlcsVII: 
tnais  le  Dauphin  Louis  avoit  alors  non  pas  treize  ans  » 
mais  1 8 ,  iUskX  né  à  Bourges  le  Samedi  3  JuiUet  14»  S* 
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la  Praguerie  (a)  ;  mais  elle  ne  dura  guercs^ 
&  ne  fut  qu'un  débat  de    Cour, 

Entre  toutes  ces  chofes  il  recommanda  à 
fon  fils  Monfeigneur  le  Dauphin  aucuns  fer- 
viteurs,  8c  luy  commanda  exprefiement  de 
ne  changer  aucuns  Officiers ,  luy  alléguant 
que  quand  le  Roy  Charles  VII  fon  père  alla 
à  Dieu ,  &  que  luy  vint  à  la  Couronne ,  il 
defapointa  tous  les  bons  &  notables  Cheva- 
liers du  Royaume ,  &  qui  avoient  aidé  & 
fervi  fondit  père ,  à  conquérir  la  Normandie 
&  Guyenne ,  &  chaffèr  les  Aiiglois  hors  du 
Royaflme ,  &  à  le  remettre  en  paix  &  bon 
ordre  (car  ainfi  le  trouva-il  y  &  bien  riche  ) 
dont  il  luy  en  eftoit  bien  mal  pris;  car  il 
en  eut  la  guerre  appellee  le  Bien  public  (dont 
j'ay  parlé  ailleurs  )  qui  cuida  eftre  caufe  db 
luy  ofter  la  Couronne.  Bientoft  après  que 
le  Roy  eut  parlé  à  Monfeigneur  le  Dauphin 
fon  fils ,  &  achevé  ce  mariage  (  dont  j*ay 
parlé  )  luy  prit  la  maladie  (  dont  il  partît  de 
ce  monde  )  par  un  Lundy  ,  8c  dura  jufques 
au   Samedy    enfuivant  ,    (  b  )  pénultième 

(  a  )  On  nomme  cette  Rébellion  la  Praguerie ,  par 
allufîon  aux  mouvemens  excités  à  Pragues  en  Bohême 
par  les  Dîfcîples  de  Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague*. 

(  b)  La  mort  de  Louis  XI  le  30  Aotît  1485.  Maïs 
4aiis  ce  méiùo  mois,  k  peu  avant  fa  mort,  ce  Piinct 
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kTAouft ,  mil  quatre   cens    quatre-vingt  & 
trois  9  &  eilois  prefens  à  la  fin  de  la  nfa« 
iadie ,  parquoy  en  veux  dire  quelque  chofe. 
Dès  que  le  mal  luy  prit ,  il  perdit  la  pa- 
ToUe  ,  comme  autrefois  avoit  fait ,  &  quand 
elle  luy   fut  revenue,  fe  femit  plus  foible 
que  jamais  n'a  voit  efté,  combien  qu'aupa* 
ravant  il  l'elloit  tant,  qu'à  grand'peinc  pou- 
voit-il  mettre  la  main  jufques  à  la  bouche» 
&  efioit  tant  maigre  &  deflàiâ ,  qu'il  faifoit 
pitié  à   tous   ceux   qui   le  voyoicnt.   Ledit 
Seigneur   fe  jugea  mort  ,  &  fur  Pheure  il 
envoya    quérir  Monfeigneur    de   Beaujeu, 
mary  dç  fa  fille,  à  prefcnt  Duc  de  Bourbon, 
&  luy  commanda  aller  au  Roy  fon  fils  qui 
efioit  à  Amboife  (  ainfi  Pappelia-il  )  en  luy 
recommandant  le  Roy  fondit   fils,  &  ceux 
tiui  l'avoyent  fervy ,  &  luy  donna  toute  la 
charge  &  gouvernement  dudit  Roy ,  &  luy 
commanda  qu'aucunes  gens  n'en  approchaP- 
fent ,  &  luy  en  dit  plufieiurs  bonnes  &  no- 
tables caufes;  &  fi  en  tout  ledit  Seigneur 
de  Beaujeu  euft  obfervé  fes  commandemens, 
ou  à  tout  le  moins  en  partie  (  car  il  y  eut 

fit  une  alliance  avec  les  villes  Anféatiqoes  de  rAllc-» 
magae  8c  du  Nord ,  alliance  qui  fut  confirmée  par  le 
Roi  Charles  VHI  aa  conunçncemexit  de  Septembrç 
fuivapt. 
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quelque  commandement  extraordinaire  9  8c 
qui  n'eftoit  de  tenir  )  mais  qu'en  la  gène* 
ralité  il  les  eut  gardez,  je  croy  que  c'eut 
efté  le  profit  du  Royaume  &  le  fien  parti-* 
culier^  veu  les  chofes  advenues  depuis. 

Après  envoya  le  Chancelier ,  &  toute  (k 
fequelle,  porter  les  Seaux  audit  Roy  fon  fils* 
Luy  envoya  auflî  partie  des  Archers  de  fa 
garde ,  &:  Capitaines ,  &  toute  fa  Vennerie 
&  Fauconnerie  ,  &  toutes  autres  chofes.  Et 
tous  ceux  qui  le  venoient  voir,  il  les  envoyoit 
à  Amboife  devers  le  Roy  (  ainfi  l'appelloit- 
il  )  leur  priant  de  le  fervir  bien ,  &  par  tous 
luy  mandoit  quelque  chofe ,  &  par  efpecial 
par  Eftienhe  de  Vers  (a),  lequel  avoit  nourry 
ledit  Roy  nouveau ,  &  fervy  de  premier 
.Valet-de-chambre,  &  l'avoit  desja  fait  le 
Roy  noflre  maiftre  Baillif  de  Meaux.  La  Pa- 
rolle  jamais  ne  luy  faillit,  depuis  qu'elle  luy 
fut  revenue ,  ne  le  fens  ,  ne  jamais  ne  l'eut  fi 
bon  :  car  inceflfamment  fe  vuidoit ,  qui  luy 
oftoit  toute  fumée  delà  tefte.  Jamais^  en  toute 
fa  maladie  ne  fe  plaignit,  comme  font  toutes 
fortes  de  gens,  quand  ils  fentent  mal.  Au 
moins  fuis-je  de  cette  nature ,  &  en  ay  vcu 

(a)  Etîcûne  de  Vers,  ou  de  Vcfts,  fuivant  l'Edî^ 
tloa  dé  ifx^. 
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plufîeurs  autres ,  &  auflfi  l'on  dit  que  le  plain^ 
dre  allège  la  douleur. 

CHAPITRE    XII. 

Comparaîfon  des  maux  &  douleurs  quefonffrit 
le  Roy  Louys  ,  à  ceux  quHl  avoit  fait  fou f-- 
frir  à  plufieurs  perfonnes ,  avec  continuation 
de  ce  qulil  fit  ^  &  fut  fait  avec  luy  juf-^ 
gués  à  fa  mort* 

jLncessàmment  difoit  quelque  chofedefens; 
&  dura  là  maladie  (comme  j'ay  dit  )  depuis  le 
Lundy ,  jufques  au  Samedy  au  foir.  Sur  ce  je 
veux  faire  comparaîfon  des  maux  &  douleurs 
qu'il  a  fait  fouffrir  à  pliiGeurs  ,  à  ceux  qu'il 
a  fouffèrts  avant  mourir  :  pour  ce  que  j'ay  eC- 
perance  qu'ils  l'auront  mené  en  Paradis ,  & 
que  ce  auracfté  partie  de  fon  Purgatoire:  & 
s'ils  n'ont  elle  fi  grands ,  ne  fi  longs ,  comme 
ceux  qu'il  a  fait  fouffrir  à  plufieurs,  auflî 
avoit-il  autre  &  plus  grand  office  en  ce  mon- 
de ,  qu'ils  n'avoient ,  &  fi  jamais  n'avoit  fouf- 
fertde  fa  perfonne ,  mais  tant  avoit  eflé  obey, 
qu'il  fembloit  que  toute  l'Europe  ne  fut  faite 
que  pour  luy  porter  obeiflance;  parqûoy  ce 
petit  qu'il  fouffroit  contre  fa  nature  &  accouC- 
tumance,  luy  eftoit  plus  grief  à  porte'r. 
Tousjours  avoit  elTperance  en  ce  bon  Her* 
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mite  ^  qui  cftoit  au  Pleflîs  ^  dont  j^ay  parlé  ^ 
qu'il  avoit  fait  venir  de  Calabrc ,  &  inceffanà— 
ment   envoyoit  devers  luy,  difant  cjuë   s'il 
vouloit  il  luy  allongeroit  bien  fa  vie  :  car  non-* 
obâant  toutes  ces  ordonnances ,  qu'il  avoi^ 
faites  de  ceux  qu'il  avoit    envoyez   devers^ 
Monfeigneur  le  Dauphin  fon  fils  ,  fi  luy  re- 
vint le  cœur,  &  avoit  bien  efperance  cl'écHa- 
per  :  &  fi  ainfi  fut  advenu,  il  eut  bien  departy 
l'affemblée,  qu'il  avoit  envoyée  à  Amboife  ^ 
à  ce  nouveau  Roy.  Et  pour  cette  efperance 
qu'il   avoit  audit  Hermite ,   fat  avifé  par  un 
Certain  Théologien  &  autres ,   qu'on  luy  de^ 
clareroit  qu'il  s'abufoit,  &  qu^en  fon  faidn'y 
'  avoit  plus  d'efperance  qu'à  la  mifericorde  de 
Dieu  ;  &  qu'à  ces  parollcs  fe  trouveroit  pre- 
fent  fon  Médecin  ,   maiftre  Jacques  Cothier  ^ 
(a)  en  qui  il  avoit  toute  efperance ,  &  à  qui 
chacun  mois  il  donnoit  dix  mille  efcus ,  efpe- 
perant  'qu'il  luy  allongeroit  la  vie.  Et   fut 
prife  cette  conclufion  par  maiftre  Olivier  & 
ledit  maiftre  Jacques  Médecin,  afin  que  de 

(a)  11  faut  écrite  Coîttier,  comme  falfoît  ce  Me-» 
iecin  même,  Guaguin,  Quoterus  ,  &  l'Italien  Cottltré 
Il  fut  recherché  après  la  moft  (lu  Roi  pour  les  dons 
jmmeûfts  qu'il  en  avoit  reçus  ,  &  il  ne  fe  tira  d'affaire 
qu'en  faifant  au  Roi  Charles  VIII  un  prêt  gratuit  de 
cinquante  nulle  écus« 
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tons  points  il  penfaft  à  fa  confcience  ;  & 
qu'il  Jaiffaft  toutes  autres  penfées,  &  ce 
Saint  homme  en  qui  il  fe  fioit. 

Et  tout  ainfi  qu'il  avoit  haufle  ledit  maîP 
tre  Olivier  &  autres,  trop  à  coup,  &  fans 
propos,  en  eftat  plus  grand  qu'il  ne  leur 
appartenoit^  auffi  tout  de  mefme  prirent 
charge  fans  crainte  de  dire  chofe  à  un  tel  Prin- 
ce, qui  ne  leur  appartenoit  pas  :  n'y  ne  gar- 
dèrent la  révérence  &  humilité  qu'il  appar- 
tenoit au  cas ,  comme  euflerit  fait  ceux  qu'il 
avoit  de  long- temps  nourris,  &*Iefquelspeu 
auparavant  il  avoit  efloignez  de  luy,  pour 
fes  imaginations;  mais  tout  ainfi  qu'à  deux 
grands  perfonnages  qu'il  avoit  fait  mourir 
de  Ion  temps  (  dont  de  l'un  fit  confcience 
à  fon  trefpas ,  8c  de  l'autre  non ,  ce  fut  du 
Duc  de  Nemours,  &  du  Comte  de  Sainâ- 
Paul  )  fut  fignifiée  la  mort  par  Commif- 
faires  députez  à  ce  faire  ;  lefquels  commif- 
faires  en  briefs  mots  leur  déclarèrent  leur 
fentence ,  8c  baillèrent  Confeffeur,  pour  dit 
pofcr  de  leurs  confciences ,  en  peu  d'heures 
qui  leur  fut  baillée  à  ce  faire;  tout  ainfi  fi- 
gnifierent  à  noftre  Roy  les  deflusdits  fa  mort 
en  brieves  paroles  8c  rudes  ,  difans  :  Sire,  il 
fdut  que  nous  nous  acquittons ,  n^aye:^  plus 
d^efperancc  en  c^  Saind  homme ,  ny  en  autre 
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cAo/e  :  car  feurement  il  ejl  fait  de  vous ,  & 
pour  ce  penfe^  à  vofire  confcîencey  car  il  n'y 
a  nul  remède.  Et  chacun  dit  quelque  mot  affez 
brief ,  aufquels  il  rcfpondit  :  Pay  efperance 
que  Dieu  m'aidera  :  car  par  aventure  je  ne  fuis 
pas  fi  malade  comme  vous  penfe\. 

Quelle  douleur  luy  fut  d'ouï»  cette  nou- 
velle ,  &  cette  fcntence  f  car  oncques  hom- 
ine  ne  craignit  plus  la  mort ,  &  ne  fit  tant  de 
chofes ,  poury  cuider  mettre  remède,  comme 
luy;  &  avoit  tout  le  temps  de  fa  vie  prié  à  fcs 
ferviteurs ,  &  à  moy  comme  à  d'autres ,  que 
fi  on  le  voyoit  en  neceffité  de  mort ,  que  Ton 
ne  luy  dit,  fors  tant  feulement  :  Parle^  peu  : 
&  qu'on  l'emeuft  feulement  à  foy  confefler, 
fans  luy  prononcer  ce  cruel  mot  de  la  mort  : 
car  il  luy  fembloit  n'avoir  pas  le  cœur  pour 
cuyr  une  fi  cruelle  fentencej  .toutes-fois  il 
l'endura  vertueufement  ,  &  toutes  autres 
chofes ,  jufques  à  la  mort ,  &  plus  que  nul 
homme  que  jamais  j'ay  veu  mourir.  A  fon  fils 
qu'il  appelloit  Roy,  manda  plufieurs  chofes, 
&  fe  confeflà  très-bien ,  &  dit  plufieurs  Orai- 
fons  fervans  à  propos ,  félon  les  Sacremens 
qu'il  prénoit ,  lefquels  luy  mefme  demanda  ; 
&  comme  j'ay  dit ,  ilparloit  auflî  fec,  comme 
fi  jamais  n'eufl  efté  malade,  parloit  de  toutes 
chofes  qui  pouyolent  feryir  au  Roy  fon  fils  , 

& 
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flcdit  entre  autres  chofes,  qu'il  vouloit  que  le 
Sé\w  des  Cordes  ne  bougeât  d'avec  le  Roy  fon 
fils  de  fix  mois ,  .&  qu'on  le  priât  de  ne  me- 
ner nulle  pratique  fur  Calais,  n'y  ailleurs,  » 
difant  qu'il  eftoit  conclu  avec  luy  de  conduire 
telles  entreprifes ,  &  à  bonne  intention  pour 
le  Roy  &  pour  le  Royaume  ;  mais  qu'elles 
cftoient  dangereufes ,  &  par  efpecial  celle  de 
Calais ,  de  peur  d'émouvoir  les  Ânglois  ;  & 
vouloit  fiir  toutes  chofes,  qu'après  fon  trelpas 
on  tint  le  Royaume  en  paix  cinq  ou  fix  ans, 
ce  que  jamais  n'avoit  peu  fouffrir  en  fa  vie* 
Et  à  la  vérité  dire  y  le  Royaume  en  avoit 
bon  befoin  :  car  combien  qu'il  fut  grand  & 
eUendu ,  fi  eftoit-il  bien  maigre  &  pauvre , 
&  par  efpecial  pour  les  pafl^ages  des  Gens?- 
d'armes ,  qui  fe  remuoyent  d'un  pays  en  un 
autre ,  comme  ils  ont  fait  depuis  &  beaucoup 
pis.  Il  ordonna  qu'on  ne  prit  pas  de  débat 
en  Bretagne,  &  qu'on  laiflat  vivre  le  Duc 
François  en  paix ,  &  fans  luy  donner  doute 
ne  craintes ,  &  femblablement  tous  les  voifins 
du  Royaume ,  afin  que  le  Roy  &  le  Royaume 
peuflent  demeurer  en  paix  jufques  à  ce  que 
le  Roy  fut  grand  &  en  aage  pour  en  difppfer 
a  fon  plaifir. 

Voila  donc  cominent  peu  difcrQtement  luy; 
Tome  XII.  G 
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fiit  fignifiée  cette  mort.  Ce  que  j'ay  bien  voulu 
réciter^  pour  ce  qu'en  un  artitle  précèdent 
f  ay  commencé  à  faire  comparaifon  des  maux 
qu'il  avoit  fait  fouffrir  à  auciuis ,  &  à  plu-* 
fieurs  qui  vivoient  fous  luy ,  &  en  fon  obeif» 
fance ,  avec  ceux  qu'il  foufFrit  avant  fa  mort , 
afin  que  l'on  voye  s'ils  n'eftoient  fi  grands  ne 
fi  longs  (  comme  j'ay  dit  audit  article  )  fi 
cftoient-ils  bien  grands ,  veu  fa  nature,  qui 
plus  demandoit  obeififance  que  nul  autre  en 
fon  temps,  &  qui  plus  l'avoit  eue;  parquoy 
un  petit  mot  de  refponfe ,  contre  fon  vouloir, 
luy  cftoit  bien  grande  punition  de  l'endurer. 
J'ay  parlé  comme  luy  fut  fignifiée  &  pronon- 
cée peu  difcretemcnft  la  mort  j  mais  quelques 
cinq  ou  fix  mois  devant  cette  mort ,  il  avoit 
fufpicion  de  tous  hommes,  &  fpcciallement 
de  tous  ceux  qui  eftoient  dignes  d'avoir  autho- 
ritè.  Il  avoit  crainte  de  fcm  fils ,  &  le  faifoit 
eftroitement  garder  :  ne  nul  homme  ne  le 
voyoit,  ne  parloit  à  luy,  finon  par  *fon  com- 
mandement. Il  avoit  doute  à  la  fin  de  fa  fiUe, 
&  de  fon  gendre,  à  prefent  Duc  de  Bourbon, 
&  vouloit  fçavoir  quelles  gens  entroyent  au 
-Pleffis  quant  &  eux;  &  à  la  fin,  rompit  un 
confeil,  que  le  Duc  de  Bourbon ,  fon  gendre  , 
tenoit  leans  par  fon  commandement* 
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A  l'heure  que  fondit  gendre ,  &  le  Comte 
îâe  Danois  (a)  revinrent  de  remener  l'Ambaf-, 
fade  qui  eftoit  venue  aux  nopces  du  Roy  (on 
fils,  &  de  la  Réyne  ,  à  Amboife)  &  qu'ils 
retournèrent  au  Pleflis  ,  &  entrèrent  beau- 
coup de  gens  avec  eux  ,  ledit  Seigneur ,  qui 
fort  faifoit  garder  les  portes ,  eftant  en  la  ga- 
lerie ,  qui  regarde  en  la  cour  dudit  Pleffis , 
fit  appeller  un  de  fes  Capitaines  des  Gardes» 
Se  luy  commanda  aller  tafter  aux  gens  des 
Seigneurs  deffafdits  ,  voir  s'il  n'avoyent  point 
de  Brigandines  fous  leurs  robes ,  &  qu'il  le 
fit  comme  en  devifant  à  eux  ^  fans  trop  en 
faire  le  femblant.  Or  regardez  s'il  avoit  fa^t 
vitre  beaucoup  de  geni  en  fufpicion  &  crainte 
fous  luy,  s'il  en  eftoit  bien  payé ,  &  de  quelles 
gens  il  pouvoit  avoir  feureté ,  puis  que  de 
fon  fils ,  fille  &  gendre  il  avoit  fufpicion.  Je 
ne  le  dis  point  pour  luy  feulement  5  mais 
pour  tous  autres  Seigneurs  ,  qui  deGrent  eftre 
craints  ,  jamais  ne  fe  fentent  de  la  revanche  » 
jufques  à  la  vieilleffe  :  car  pour  la  pénitence 
ils  craignent  tout  homme.  Et  quelle  douleur 
eftoit  à  ce  Roy  d'avoir  telle  peur  &  telles 
paffiôns  ? 

Il  avoit  fon  Médecin  appelle  maiftre  Jac- 

(a)  Cottttc  de  Dunois,  bâtard  de  la  Maîfon  d*Oi:- 
léans. 

G  2 
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ques  Cothicr ,  à  qui  en  cinq  mois  il  donna 
cinquante  quatrç  mille  efcus  contans  (  qvS 
eftoit  à  raifon  de  dix  mil  efcus  le  mois ,  & 
quatre  mille  par  deffiis  )  &  l'Evefché  d'Amiens 
pour  fon  neveu,  &  autres  Offices  (a)  &  terres 
pour  luy ,  &  pour  fes  amis.  Ledit  Medecia 
luy  eftoit  fi  très-rude,  que  l'on  ne  diroit  point 
à  un  valet  les  outrageufes  Se  rudes  paroles  ^ 
qu'il  luy  difoit ,  &fi  le  craigfioit tant  ledit  Sei- 
gneur ,  qu'il  ne  l'eut  ofé  envoyer  hors  d'avec 
luy,  &fi  s'en  plaignoit  à  ceux  à  qui  il  ea 
parloit  j  mais  il  ne  l'eut  ofé  changer  ,  comme 
il  faifoit  tous  autres  ferviteurs ,  pour  ce  que 
ledit  Médecin  luy  difoit  audacieufement  ces 
mots:  Je  fçay  bien  qu'un  matin  vous  m'e/2- 
voyere:^^ ,  comme  vous  faites^  d'autres  •/  mais 
par  la.  ....  {un  grand  ferment  qu'il  juroit  ) 
vous  ne  vivre:^  point  huiâ  jours  après.  De  ce 
mot  là  s'épouvantoit  tant ,  qu'après  ne  le  fai- 
foit que  flater  ,  &  luy  donner ,  qui  luy  eftoit 
un  grand  Purgatoire  en  ce  monde ,  veu  la 
grande  obeïflànce  qu'il  avoit  eue  de  toutes 
gens  de  bien ,  &  de  grands  hommes. 

Il  eft  vray  que  le  Roy  noftre  maiftre  avoit 
fait  de  rigoureufes  prifons ,  comme  cages  de 

(  a  )  Il  fut  premier  Préfixent  de  la  chambre  des 
Comptes  de  Paris  ;  dignité  qui  ne  fe  donnoit  alors 
i^u  à  un  Seigneur  d'une  grande  naiflancet. 
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fer  y  &  autres  de  bois,  couvertes  de  plaques 
de  fer  par  le  dehors ,  &  par  le  dedans ,  avec 
terribles  ferrures  de  quelques  huîd  pieds  de 
large ,  &  de  la  hauteur  d'un  homme ,  &  un 
pied  plus.  Le  premier  qui  les  devifa ,  fut 
rEvefque  de  Verdun  (a) ,  qui  en  la  première 
qui  fut  faite  ,  fut  mis  incontinent ,  &  a  cou- 
ché quatorze  ans.  PluGeirs  depuis  l'ont  mau- 
dit ,  &  moy  auffi  ,  qui  en  ay  tafté  ,  fous  le 
Roy  de  prefent,  Tefpace  de  huift  mois.  Au- 
trefois a  voit  fait  faire  à  des  AUemans  des  fers 
très-pefans  &  terribles  ,  pour  mettre  aux 
pieds ,  Se  y  eftoit  un  anneau  ,  pour  mettre 
au  pied  ,  fort  malaifé  à  ouvrir  »  comme  à  un 
carquan ,  la  chaine  grofle  &  pefante ,  &  une 
grofle  boule  de  fer  au  bout ,  beaucoup  plus 
pefante  que  n'eftoit  de  raifon ,  &  les  appel- 
loit-l'on  les  Fillettes  du  (6)  Roy.  Toutesfois 
l'ay  veu  beaucoup  de  gens  de  bien  prifonniers 
les  avoir  aux  pieds ,  qui  depuis  en  fopt  faillis 
à  grand  honneur  &  à  grant  joye ,  &  qui  de- 
puis ont  eu  grands  biens  de  luy ,  &  entre  les 
autres  ,  un  fils  de  Monfeigneur  de  la  Grutufe 
de  Flandres ,  pris  en  bataille ,  lequel  ledit  Sei- 
gneur maria,  &  fit  fon  Chambellan,  &  Senechal 
d'Anjou ,  &  luy  bailla  cent  J-.ances.  Auffi  au 
Seigneur  de  Piennes  ,  prifonnier  de  guerre  f 
(a)  Guillaume  de  Haraucourt. 

G  3 
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&  audit  Seigneur  de  Vergy.  Tous  deux  ont 
eu  Gens  d'armes  de  luy  ,  &  ont  efte  fes  Cham- 
bellans ,  ou  de  fôn  fils  &  autres  gros  eflats  ; 
&  autant  à  Monfeigneur  de  (a)  Rochefort  s 
frère  du  Conneftabie,  &  à  un  appelle  Roque* 
bertin  ,  du  pays  de  Catalogne ,  femblablc'* 
ment  prifonnier  de  guerre ,  à  qui  il  fit  de 
grands  biens  ,  &  plufieurs  autres ,  qui  fcroient 
trop  longs  à  nommer ,  &  de  diverfes  contrées* 
Or  cecy  n'eft  pas  noftre  matière  principale  , 
mais  faut  revenir  à  dire  qu*ainfi  comme  de  fou 
temps  furent  trouvées  ces  mauvaifes  &  diverfes? 
prifons  ,  tout  ainfi  ,  avant  mourir  ,  il  fe 
trouva  en  femblables ,  &  plus  grandes  pri-* 
fons  ,  &  aufïî  plus  grande  peur  il  eut  que 
ceux  qu'il  y  avoit  tenus  ;  laquelle  chofe  je 
tiens;  à  très-grande  grâce  pour  luy ,  &  pour 
partie  de  fon  Purgatoire ,  &  le  dis  ainfi 
pour  monftrer  qu'il  n!eft  nul  homme  de 
quelque  dignité  qu'il  foit ,  qui  ne  fou0rc ,  ou 
en  fecrçt ,  ou  en  public ,  &  par  fpecial  ceux* 
qui  font  fouffrir  les  autres.  Ledit  Seigneur , 
vers  la  fin  de  fes  jours  ,  fit  clorre  ,  tout  à 
l'entour  de  fa  maifon  du  Pleffis-les-Tours  , 
de  gros  barreaux  de  fer  ,  en  forme  de  grofles 
grilles ,  &  aux  qpatre  coins   de  fa  maifon , 

(  a  )  Les  annales  de  France  le  nomment  Jac(}ues  de 
Saint-Paul. 
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ijuatrc  mo'neaux  de  fer  ,  bons  ,  grands  ,  & 
efpais.  Lefdites  grilles  eftoiem  contre  le  mur, 
du  coHë  de  la  place ,  de  l'autre  part  du  fofle  : 
car  il  efloit  à  fond  de  cuve  ,  &  y  fit  mettre 
plulieurs  broches  de  fer  >  maiTonnées  dedans 
le  mur ,  qui  avœent  chacune  trois  ou  quatre 
pointes  ^   &  les  fit  mettre  fort  près  l'une  de 
l'autre.  Et  davantage  ordonna  dix  Arbalef- 
triers  à  chacun  des  moyneaux  dedans  lefdits 
foilèz ,  pour  tirer  à  ceux  qvti  en  approche- 
roient ,  avant  que  la  porte  fut  ouverte ,    8c 
vouloit  qu'ils  couchaflent  aufdits  foiTez  ,  8c 
fe  retiraflent  aufdits  moineaux  de  fer.  Il  en- 
tendoit  bien  que  cette  fortification  ne  fuffi- 
foit  pas  contre  grand  nombre  de*  gens ,  ne 
Contre  une  armée  :  mais  de  cela  il  n'avoit 
point  peur ,  feulement  craignoit-il  que  quel- 
que Seigneur  ^  ouplufieurs,  nefiffent  une  en- 
treprife  de  prendre  la  place  de  nuid ,  demy 
par  amour  &  demy  par  force ,  avec  quelque 
peu  d'intelligence  ,  &  que  ceux-là  priflent 
Tauthorité ,  8c  l^fiffent  vivre  comme*homme 
fans  fejls ,  8c  indigne  de  gouverner. 

La  porte  du  Pleffis  ne  s'ouvroit,  qu'il  ne 
fut  huiô  heures  du  matin ,  ny  ne  baiflbit-on 
le  pont  jufqu'à  ladite  heure,  &  lors  y  entroient 
lés  officiers  :  &  les  Capitaines  des  gardes  met- 
toieût  les  portiers  ordinaires  j  8c  puis  ordôri-^^ 

G  4  ^ 
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noient  leur  guet  d'Archers ,  tant  à  la  porte 
que  parmy  la  cour  ,  comme  en  une  place 
frontière  eftroîtement  gardée  ;  &  n'y  entroit 
lîul  que  par  le  guichet ,  &  qviC  ce  ne  fut  du 
fceu  du  Roy ,  excepté  quelque  Maiftre-d'hoC* 
tel,  &  gens  de. cette  forte  ,  qui  n'alloient 
point  devers  luy,  Efl-il  donques  poffible  de 
tenir  un. Roy ,  pour  le  garder  plus  honnclle- 
ment,  &  en  eftroite  prifon,  que  luy  mefme  fe 
tenoit?  Les  cages  où  il  avoit  tenrK|es  autres, 
avoient  quelques  huid  pieds  en  quarré  ,  8c 
luy  qui  çftoit  fi  grand  Roy  ,  avoit  une  petite 
cour  de  Chafteau  à  fe  pourmener  ,  encores* 
xi'y  venoit-il  gueres  :  mais  fe  tenoit  en  la  ga- 
lerie ,  fans  partir  de  là,  finon  par  les  cham- 
bres ,  &  alloit  à  la  me  (Te ,  fans  paffer  par 
'  ladite  cour.  Voudroit-t'on  dire  que  ce  Roy 
jie  foufftit  pas  auffi  bien  que  les  autres?  qui 
ainfî  s'çnfermoit  ^  &  fe  faifoit  garder ,  qui 
eftoit  ainfî  en  peur  de  fes  cnfans  ,  &  de  tous 
fes  prochains  p^rens  ,  &  qui  changeoit  & 
inuoit  de  jour  en  jour  fes  ferv^feurs  qu*il  avoit 
nourris  ,  &  qui  ne  tenoient  bien  ne^  hon- 
neur que  de  luy,  tellement  qu'en  nul  d'eux 
»  ne  s'ofoit  fier,  &  s'enchainoit  ainfi  de  fi 
^  cflrange  chaine  &  cloftures*  Il  cft  vray  que 
le  lieu  çftoit  plus  grand  que  d'une  prifon 
cornmune ,  auffi  eftoiwl  plus  grand  que  prir 
fonniers    communst 


t)B  Philippe  d,e  Comines.  loy 
.  On  pourroit  dire  que  d'autres  ont  efté  plus 
fiiCpicionneux  que  luy ,  niais  ee  n'a  pas  eflc 
de  noflre  tenaps,  ne  par  aventure  homme 
fi  fage  que  luy ,  ne  qui  eut  fi  bons  fub- 
jets ,  &  avoient  ceux-là  par  aventure  efté 
cruels  &  tyrans  ;  mais  ceftui-cy  n'a  fait  mal 
à  nul ,  qui  ne  iuy  euil  fait  quelque  oflfenfe* 
Je  n'ay  point  dît  ce  que  defliis ,  pour  feule- 
ment parler  des  fufpicions  de  noflre  Roy  , 
mais  pour  dire  que  la  patience ,  qu'il  a  porté 
en  fes  paflions ,  femblables  à  celles  qu'il  a 
fait  porter  aux-  autres ,  je  la  répute  à  punition  , 
que  noflre  Seigneur  luy  a  donnée  en  ce 
monde,  pour  en  avoir  moins  en  l'autre , 
tant  es  chofes  dont  fay  parlé  ,  comme  en  fes 
mjaladies  ,  bien  grandes  ,  dt  douloureufes 
pour  luy ,  &  qu'il  craignoit  beaucoup  ,  avant 
qu'elles  luy  advinffent  ;  &  auflî.à  fin  que  ceux 
qui  viendront  après  luy  ,  foient  un  peu  plus 
piteux  au  peuple  ,  &  moins  afpres  à  punir 
qu'il  n'avoit  été  :  combien  que  je  ne  luy 
veux  pas  donnçr  charge ,  ne  dire  avoir  veu 
meilleur  Prince.  Il  eft  vray  qu'il  preflbit  fes 
fubjets  ,  toutes- fois  il  n'eut  point  foufîert 
qu'un  autre  l'eut  fait,  ne  privé,  ny  étrange. 
Après  tant  de  peur ,  &  de  fufpicions  8c  dou- 
leurs ,  noflre  Seigneur  fit  miracle  fur  luy  j  & 
le  guérit  tant  dç  l'ame  que  du  corps ,  comme 
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toujours  a  accouftumé ,  en  faifànt  fes  mirs^ 
clés  :  car  il  l'ofta  de  ce  miferable  monde  en 
grande  famé  de  fens  &  d'entendement,  & 
bonne  mémoire  ,  ayant  receu  tous  fes  Sacre- 
mens  ,  fans  (buffrir  douleur  que  l'on  co- 
gnent, mais  toujours  parlant  jufques  à  une 
Patenoftre  avant  fa  mort.  Ordonna  de  fa  fé- 
pulture ,  &  nomma  ceyx  qu'il  vouloit  qu'ils 
l'açcompagriaflent  par  chemin ,  &  difoit  qu'il 
n'efperoit  à  mourir  qu'au  Samedy ,  &  que 
noftre  Dame  luy  procurcroit  cette  grâce  ,  en 
qui  toujours  avoit  eu  fiance  &  grande  devo* 
tion  &  prière  ;  &  tout  ainfi  luy  en  advint  : 
car  il  deceda  le  Samedy ,  penultiénae  jour 
d'Aouft ,  l'an  mil  quatre  cens  quatre-vingts  & 
trois,  àhuiâ  heures  au  foir,  audit  lieu  dti 
Plefljs  ,  où  il  avoit  pris  la  maladie  le  Lundy 
de  devant.  Noflre  Seigneur  ait  fon  amc ,  & 
la  veuille  avoit  receuë  en  fon  Royaume  de 
Paradis. 

CHAPITREXIIL 

Difcours  fur  la  mifere  de  ta  vie  des  hommes  , 
'  &  principalement  des  Princes  y  par  V exemple 
de  ceux  du  temps  de  Vauthéur^  &  première^ 
ment  du  Roy  Loujys. 

Jt  EU  d'efperance  doivent  avoir  les  paiîvres 
&  menues  gens  au  fait  de  ce  monde  puis 
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qu'un  fi  grand  (7)  Roy  y  a  tant  fouffert  & 
travaillé ,  &  puis  laifle  tout ,  &  ne  put  trou- 
ver une  feule  heure  pour  efloigner  fa  mort, 
quelq[ue  diligence  qu*il  ait  fceu  faire.  Je  l'ay 
cognu  ,  &  ay  efté  fon  ferviteur  à  la  fieUr  de 
fon  aage  9  &  en  fes  grandes  profperitez  :  mais 
je  ne  le  vis  oncques  fans  peine  &  fans  foucy« 
Pour  tous  plaifirs  il  aimoit  la  chafle ,  &  les 
oifeaux  en  leurs  faifons  :  mai»  il  n'y  prenoit 
point  tant  de  plaifir  comme  aux  chiens.  Des 
Dames ,  il  ne  s'en  eft  point  méfié  ,  tant  que 
î'ay  eflé  avec  luy ,  car  à  l'heure  de  mon  arri- 
vée 5  luy  mourut  un  fils ,   nommé  Joachim 
né  l'an  145  p,  dont  il  eut  grand  deuiU  &  fit 
lors  voeu  à  Dieu  en  ma  prefence ,  de  jamais 
ne  toucher  à  femme  qu'à  la  Reyne  '  (a)  (a 
femine.  Se  cî>mbien  quVmfi  le  devoit  faire 
félon  l'ordonnance  de  l'Eglife ,  fi  fut-ce  grancf 
chofe  ,  à  en  avoir  tant  à  fon  commandement  ^ 
de  perfeverer  en  cette  promeffe  j  veuencores 
que  la  Reyne  n'eftoit  point  de  celles ,  où  on 
devoit  prendre  grand  plaifir  :  mais  au  demeu- 
rant fort  bonne  Dame,  Encores  en  cette  chafle 
avoît  prefqu'autant  d'ennui  que  de  plaifir  : 
car  il  prenoit  grande  peine ,  pour  autant  qu'il 
CQuroit  les  cerfs  à  force,  &  fe  levoit  fort 
(a)  Cependant  il  n'a  pas  hiffé  d'avoir  depuis  pltt^ 
ficcirs  SJies  naturelles,  mariées  en  diffîr«mes  xBairons*  ' 
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tHatin  i  &  alloit  aucunesfbis  loin ,  &  ne  laifV 
Ibu  point  cela  pour  nul  temps  qu'il  fit  :  & 
aînfi  s^en  retournoit  aucunesfois  bien  las  ,  & 
prefque  toujours  couroucé  à  quelqu'un  :  car 
c^eft  un  meftier  qui  ne  fe  conduit  pas  tous- 
)purs  au  plaifirde  ceux  qui  le  meinent  :  toutes* 
fois  il  s'y  connoiflbit  mieux  que  nul  homme 
qui  ait  régné  de  fon  temps ,  félon  l'opinion 
de  chacun.  A  «ette  chalTe  eftoit  fans  cefle , 
&  logé  par  les  villages ,  jufques  à  ce  qu'il 
venoit  quelques  nouvelles  de  la  guerre  :  car 
prefque  tous  les  e/lez  ,  y  avoit  quelque  chofe 
entre  le  Duc  Charles  de  Bourgogne  &  luy  f 
&  ils  faifoient  trefves  tout  l'hy ver. 

Auffi  il  eut  plufieurs  affaires ,  pour  cette 
Comté  de  Rouffillon  ^  contre  le  Roy  Jehan 
d'Arragon  ,  père  du  Roy  d*Elf)agne  ,  qui 
règne  de  prefent  :  car  combien  qu'ils  fuflent 
fort  pauvres  &  troublez  ,  avec  leurs  fujets  , 
comme. ceux  de  Barcelone  &  autres,  &que 
le  fils  n'eut  rien  (  m^is  il  attendoit  la  fucceflion 
du  Roy  Dom  Henry  de  Caftille ,  frère  de 
ià  femme  ,  laquelle  depuis  luy  eft  advenue  ) 
toutesfois  ils  luy  faifoient  grande  refiftance  : 
car  ils  avoient  les  cœurs  des  fujets  dudit  pays 
de  Rouffillon  ,  lequel  coufta  fort  cher  au  Roy 
Çc  au  Royaume  :  car  il  y  mourut,  &  s'y  per- 
dit maint  homme  de  bien,  &  y  defpendit 
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grand  argent  :  car  cette  guerre  dura  longue- 
ment* Ainfi  le  plaifir  qu'il  prenoit ,  eftoit  peu 
de  temps  en  l'an,  &  en  grand  travail  de  faper- 
fonne  ,  coaime  j'ay  dît.  Le  temps  qu'il  repo- 
foit ,  Ton  entendement  travailloit,  car  il  avoit 
affiiire  en  tant  de  lieux  que  merveille  ;  &  fc 
fut  aufli  volontiers  empefché  des  affaires  de 
fes  voiOns  comme  des  Tiens  ,  &  mis  gens  en 
leurs  maiibns  ,  &  departy  les  authoritez  d'i- 
celles.  Quand  il  avoit  la  guerre,  il  defîroit 
paix  ou  treCve  ,  quand  il  avoit  la  paix  ou  la 
trefve ,  à  grande  peine  les  pouvoit-il  endu- 
rer. De  maintes  menues  chofes  de  fon  Royau- 
me fe  mefloit ,  dont  il  fe  fut  bien  paffé  j  mais  ' 
fa  complexion  eftoit  telle  ,  &  ainfi  vivoit. 
AulTî  fa  mémoire  eftoïk  fi  grande  >  qu'il  retenoic 
toutes  chofes  ,  &  cognoiflToit  tout  le  monde  |^ 
&  en  tous  pays  ,  &  à  l'eiitour  de  luy. 

A  la  vérité  il  fembloit  mieux  pour  fecourir 
&  feigneurier  un  monde ,  qu'un  Royaume.  Je 
ne  parle  point  de  fa  grande  jeunéfle ,  car  je 
n'eftois  point  avec  luy  ;  mais  en  l'aage  d'onze 
ans  par  aucune  Seigneurs  &  autres  du  Royau- 
me ,  il  fut  embroiiîUé  contre  le  Roy  Char- 
les VII  fon  père  ,  en  une  guerre  qui  peu 
dura ,  appellée  la  Praguerie.  Quand  il  fut 
marié  à    une  fille  (a)   d'Eco  (Te  ,    à  fon  dé- 

{  a  )  Marguerite ,  fille  de  Jacques  I  Roi  d'Epoile , 
niatiée  en  143  6, 
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plaifir ,  &  tant  qu^elle  vclquit  il  y  eut  règf«t  ^ 
Se  après  pour  les  bendes  &  broiiillis  de  la 
maifon  du  Roy  fon  père ,  il  fc  retira  au  Dau- 
phiné  (  qui  cftoit  fien  )  où  beaucoup  de  gens 
de  bien  le  fuivirent ,  &  plus  qu*il  n'en  pou- 
voit  nourrir.  Luy  eftant  en  Dauphiné,  li  fe 
maria  avec  la  fille  (a)  du  Duc  de  Savoye  ;  & 
loft  après  ce  mariage  il  eut  débat  avec  fon 
beau-pere ,  &  fe  firent  très-afpires  guerres. 
ie  Roy  Charles  (b)  fon  père  ,  voyant  fon  fils 
trop  accompagné  de  gens  de  bion,  dé  Gens** 
d'armes  à  fon  gré  »  délibéra  d'y  aller  en  per* 
Ibnne  ^  en  grand  nombre  de  gens,  &  de  l'en 
mettre  dehors  ,  &  fe  mit  en  chemin ,  &  prit 
peine  d'en  retirer  plufieurs  ,  en  leur  corn-- 
mandant  comme  à  fes  fuRjets ,  &  fur  les  peines 
accouflumées  ,  fe  retirer  devers  luy.  A  quoj^ 
plufienrs  obeyffbiem  ,  au  ^and  defplaifir  du 
Roy  noftre  ntaiftre  ,  lequel  voyant  le  cour- 
roux de  fon  père  ,  nonobfiant  qu'il  fuft  fort , 
fe  délibéra  partir  de  là ,  8c  luy  laifler  le  pays, 
&  s'en  alla  par  la  Bourgogne  ,  avec  peu 
de  gens ,  devers  le  Duc  Philippe  de  Bour-^ 

(  a  )  Charlotte  >  fille  de  Louis  Duc  de  Savoye ,  ma^ 
rîée  en  I437. 

(b  )  Charles  Vll^tanten  guerre  contre  Lôuis  fon  fils  , 
celui- cî  fe  réfugia  vers  le  Duc  Philippe  de  Bourgogne 
fan  i4fé  od  il  demeura  ju(<}ues  en  Tan  14^1  ^uilfuc- 
ceda  au  Royaume. 
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gogne  :  lequel  à  grand  honneur  le  recueillit , 
4&  luy  départit  de  fes  biens ,  &  à  fes*J)rinci- 
paux  fervitcurs ,  comnoe  le  Comte  de  Coni« 
ininges ,  le  Seigneur  de  Montauban  ,  &  au*» 
très  y  par  forme  de  penfîon ,  par  chafcun  an  ^ 
&  fit,  durant  le  temps,  qu'il  y*fut  >  dons  i 
fes  ferviteurs* 

Toutesfois  à  la  defpenfe  qu'il  faifoit  de 
tant  de  gens  qu'il  avoit ,  l'argent  luy  failloit 
Ibuvcnt  (a) ,  qui  luy  eftoit  grande  peine  & 
foucy ,  6c  luy  en  falloit  chercher ,  ou  emprun- 
ter, ou  fes  gens  l'eufient  laifle,  qui  ell  grande 

(a)  Louis  XI y  après  s'être  retiré  d'auprès  de  foa 
père  f  vers  ledit  Duc  de  Bourgogne ,  fe  trouvadans  uue 
telle  néceâit^  &  dîfette  d'argent  ,  que  ce  Prince  fut 
«bligé  de  faire  au  fieur  de  Saflenage  un  billet  de  trente 
^cus  ;  le  voici  tel  qu*il  exifte  dans  la  Bibliothèque 
^u  Roi  :  »  Nous  Loys  ainfné  fils  du  Roi  de  Fran- 
»  ce  ,  DaulphÎH  de  Viennois,  confefTons  devoir  â 
»  Jacques  Sieur  de  Cliacenage ,  (  SaiTenage  )  la  fomme 
»  de  trente  efcus,  pour  «ng  cheval  moreau  qu'il  a 
»  baillé  &  délivré  par  noftre  ordonnance  à  Henri 
9  Gueirin,  auquel  nous  Tavons  donné,  laquelle  fomme 
»  de  trente  efcus  nous  lui  promettons  payer  dedans 
3»  Nouel  prochain  venant  ,  en  tefmoing  de  ce  nous 
j>  avops  fîgné  cette  préfente  cedule  de  noftre  main  le 
»  t^eate-un  jour  de  Septembre  T»!  mit  quatre  cent 
»  cinquante  nen£  Signé,  LOYS  ».  Tiré  du  manufcrit  361 
parmi  ceux  de  Ganières ,  dans  la  Bifa^othèque  de  Sa 
jttajefté,  folio  84. 
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angoîiïe  à  un  Prince ,  qui  ne  l'a  point  accouf* 
tumé.  Et  par  ainfi  n'eftoit  point  fans  peine 
en  cette  maifon  de  Bourgogne  ,  &  luy  falloir 
entretenir  le  Prince  Se  fes  principaux  Gou- 
verneurs, de  peur  qu'on  ne  s'ennuyaft  de  luy, 
à  y  eftre  tant  :  car  il  y  fut  fix  (a)  ans  y  &  incef- 
famment  le  Roy  fon  père  y  envoyoit  AmbaC- 
fadeurs  pour  l'en  mettre  hors ,  ou  qu'il  luy  fiit 
renvoyé.  Et  en  cela  vous  pouvez  penfer  qu'il 
n'eftoit  point  oifif ,  &  fans  grandes  penfées  & 
foucy.  Or  donc  en  quel  temps  pourroit-l'on 
dire  qu'il  eut  eu  joye  ne  plaifir  à  avoir  toutes 
les  chofes  deflufditesf  Je  croy  que  depuis  fon 
enfance  il  n^eut  jamais  que  tout  mal  &  travail 
jufques  à  la  mort.  Et  fuis  certain  que  G  totrs 
les  bons  jours  qu'il  a  eu  en  fa  vie  ,  efquels  il 
a  eu  plus  de  joye  &  de  plaifir  que  de  travail 
&  d'ennuy  ,  eftoient  bien  nombrez ,  qu'il  s'en 
trouveroit  bien  peu  ;  &  me  fenible  qu'il  s^en 
trouveroit  bien  vingt  de  peine  &  de  travail 
contre  un  dé  plaifir  &  d'aife.  Il  vefquit  en- 
viron 61  anSjtoutesfois  il  avoit  toujours  ima- 
gination de  ne  pafltr  point  60  ans  ;  &  difoit 
que  depuis  long-temps  Roy  de  France  ne  le 
paffa.  Aucuns  veulent  dire  depuis  Charles 
le  Grand  ;  toutesfois  le  Roy  nofiredit  maiflre 
fut  bien  avant  au  foixante  &  unième^ 

(a)  Il  n'y  fat  ^ue  cinq  ans. 
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Xe  Duc  Charles  de  Bourgogne,  quel  aîfe^ 
ne  quel  plaifir,  fçauroit-on  dire  qu'il  ait  eu 
plus  grand  que  nofire  Roy ,  dont  j'ay  parlé  f 
Il  eft  vray  qu'en  fa  jeunefle  il  eut  peu  de 
foucy  ;  car  il  n'entreprit  rien  qu'il  n'eut 
environ  vingt-deux  ans ,  &  jufques-là  vefquit 
iàin ,  &  fans  trouble.  Alors  commença  fe 
troubler  avec  les  Gouverneurs  de  fon  père, 
lefquels  fondit  père  fouflint ,  pourquoy  le  fils 
s'abfenta  de  fa  prefence ,  &  s'en  alla  tenir  en 
Hollande  où  il  fut  bien  recueilly.  Se  prit 
intelligence  avec  ceux  de  Gand,  &  par  fois 
y  venoit.  Il  n'avoit  rien  de  fon  père,  mais 
ce  pays  d'Hollande  (a)  eûoit  fort  riche,  & 
luy  failoit  de  grands  dons,  &  pluiieurs  groflès 
villes  des  autres  pays,  pour  l'efperance  quUls 
avoient  d'acquérir  fa  grâce ,  pour  le  temps  ad- 
venir, qui  eft  çouftume  générale,  que  tousjours 
on  complaift  plus  aux  gens  de  qui  on  elpere  la 
puilTance  Se  authorité  accroiflrq  ,  pour  le 
temps  advenir ,  que  l'on  ne  fait  pour  celuy 
qui  eft  ja  en  tel  degré ,  qu'il  ne  peut  monter 
plus  haut ,  &  y  eft  l'amour  plus  grande ,  par 
efpecial  entre  le  peuple,  C'eft  pourquoy  le 
Duc  Philippe ,  quand  on  luy  difoit  que  les 

(a)  fCefl  plutôt  Brabant  ;  ce  futauffiâ  Genep^ 
un  pea  à  l'Eft  de  Nivelle  que  Ce  retira  le  Dauphin  , 
après  fa  fuite  du  Daupluné* 
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Gandois  aimoient  tant  Ton  fils»  8c  qu'il  les 
fçavoit  fi  bien  conduire,  refpondoit  qu'ils 
avoient  tousjours  bien  aimé  leur  Seigneur 
avenir  ;  mais  depuis  qu'il  eftoit  Seigneur  , 
ils  le  haïffbient.  Et  ce  proverbe  fut  véritable; 
car  onques  puis  que  le  Duc  Charles  fut  Sei- 
gneur, ils  ne  Taimerent,  &.  luy  monftrerent 
bien ,  comme  j'ay  dit  ailleurs  ;  &  auffi  de 
fon  cofté  ,  ne  les  aimoic  point;  mais  à 
ce  qui  eft  defcendu  de  luy  ils  ont  fait  plus 
de  dommage,  qu'ils  n'euflent  fceu  faire  à 
luy. 

Pour  tousjours  continuer  mon  propos  ^ 
depuis  que  le  Duc  Charles  entreprit  la  guerre 
pour  les  terres  de  Picardie,  que  rioflre  Maiflrç 
avoit  achetées  de  fon  père  le  Duc  Philippe, 
&  qu'il  fe  fut  mis  avec  les  autres  Seigneurs 
du  Royaume ,  en  cette  guerre  du  Bien  public, 
quel  aife  euWl  depuis  ?  Il  eut  tousjours  tra- 
vail, fans  nul  plaifir,  &  de  fa  perfonnç  &  de 
l'entendement  ;  car  la  gloire  luy  monta  au 
cœur ,  &  J'efmeut  de  conquérir  tout  ce  qui 
lu^  efloit  bien  feant.  Tous  les  eftez  tenoit 
les  champs  ,  en  grand  péril  de  fa  perfonne, 
&  prenoit  tout  le  foin  &  la  cure  de  l'oft, 
&  n'en- avoit  pas  encor  aflez  à  fon  gré.  Il 
fe  levoii  le  preorier,  &  fe  couchoit  le  der- 
nier ,  tout  veflu ,  comme  le  plus  pauvre  de 
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fon  oïl.  S'il  fe  repofoit  aucun  hyver,  il  fai- 
foit  fes  diligences  de  trouver  argent.  A  cha- 
cun jour  il  befogi»3it  dès  fix  heures  au  ma- 
tin, &  prenoit  grand  peine  à  recueillir  & 
ouyr  grand  nombre  d'Ambafladeurs ,  &  en 
ce  travail  &  mifere  finit  fes  jours  ,  &  fut 
tué  des  Suîfles  devant  Nancy ,  comme  avez 
veu  devant.  Et  ne  pouvoît  -  l'on  dire  qu'il 
eut  jamais  eu  un  bon  jour,  depuis  qu'il  com- 
mença à  entreprendre  de  fe  faire  plus  grand  , 
jufques  à  fon  trefpas.  Quel  acquefl  a-il  en 
en  ce  labeur?  Ne  quel  befoin  en  a  voit-il? 
luy  qui  eftoit  fi  riche  Seigneur ,  &  avoit 
tant  de  belles  villes  &  feigneuries  en  fon 
obeiflance  ,  où  il  eufl  eflé  fi  aîfe  s'il  eut 
voulu.     . 

^  Après  faut  parler  du.  Roy  Edouard  d'An- 
gleterre, qui  a  efté  très-grand  Roy  &  puiC- 
fant*  En  là  très-grande  jeunefle ,  il  vit  fon 
père  le  Duc  dTorck  defconfit ,  &  mort  en 
bataille ,  &  avec  luy  le  père  du  Comte  de 
Warvic.  Ledit  Comte  de  Warvic  gouvernoit 
ce  Roy  Edouard  en  fa  jeunefle  ,  &  condui- 
foit  fes  affaires.  A  la  vérité  dire,  il  le  fit 
Roy,  &  fut  caufe  de  defiaire  fon  Roy  Henry,, 
qui  plufieurs  ans  avoit  régné  en  Angleterre, 
lequel  (félon  mon  jugement  &  félon  le  monde) 
ciloit  vray  Roy.  Mais  de  telles  Cauf  s,  comaie 
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de  Royaumes  &  grandes  Seigneuries ,  nollre 
Seigneur  les  tient  en  fa  main ,  &  en  difpofe  , 
car  tout  vient  de  luy,  l3k  caufe  pourquoy 
le  Comte  de  Warvic  fervoit  la  Maifori  dTorck, 
contre  le  Roy  Henry  de  Lanclaftre,  efloit 
pour  une  bende  ou  partialité ,  qui  eftoît  en 
la  maifon  dudit  Roy  Henry  qui  n'eftoit  gueres 
fage j  &  la  Reyne  (a)  fa  femme,  laquelle  eftoit 
de  la  Maifon  d'Anjou,  fille  du  Roy  René  de 
Cécile,  prit  le  party  du  Duc  de  Sombreflet 
contre  le  Comte  de  Watvic  ;  car  tous  avoient 
tenu  ledit  Roy  Henry,  &  fon  père,  &grand- 
pere,  pour  Roys.  Ladite  Dame  eut  mieux 
fait  beaucoup  de  faire  office  de  juge ,  ou  de 
médiateur  entre  les  parties,  que  de  dire: 
Je  foujiiendray  cette  part ,  comme  il  appa- 
parut.  Car  ils  en  eurent  maintes  batailles  «n 
Angleterre ,  &  en  dura  la  guerre  vingt  &  neuf 
ans ,  &  fin  de  compte ,  le  tout  y  mourut , 
quafi  d'une  part  &  d'autre.  Et  pour  parler 
des  bendes  &  partialitez,  elles  font  très-pe- 
rilleufes,  &  mefmement  quant  aux  Nobles, 
enclins  à  les  nourrir  &  entretenir.  Mais  l'on 
dit  que  par  là  ils  fçauront'des  nouvelles, 
&  tiendront  les  deux  parties  en  crainte.  Je 

(  a  )  Elle  fe  nommoît  Marguerite  ,  fc  réfugia  en 
France  ,  &  y  fit  un  tranfport  de  fes  droits  à  Louis  XI 
en  1480. 
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Tïi'accorderay  affez  qu'un  jeune  Roy  le  fafle 
entre  les  Dames;  car  il  en  aura  du  pafle- 
temps  ,  &  du  plaiCr  affez ,  &  fçaura  des  nou- 
velles d^entre  elles  ;  mais  nourrir  les  partia- 
litez  entre  les  hommes,  comme  Princes  & 
gens  de  vertus  &  de  courage ,  il  n'eft  rien 
plus  dangereux.  C'eft  allumer  un  feu  en  fa 
maifonj  car  tantoft  l'un  ou  l'autre  dira  :  U 
Ray  eft  contre  nous ,  &:  puis  penfera  de  fe 
fortifier ,  &:  de  s'accointer  de  fes  ennemis> 
Au  fort ,  les  bendes  d'Orléans  &  de  Bour- 
gogne les  en  doivent  avoir  fait  fagel.  La 
guerre  en  dura  foixante  &  deux  ans  ^  les 
Anglois  mêliez  parmy ,  qui  en  cuiderent  poC- 
feder  le  Royaume* 

A  revenir  à  noftre  Roy  Edouard,  il  eftoit 
fort  jeune  y  &  beau  Prince  entre  les  beaux 
du  monde.  A  l'heure  qu'il  fut  de  tous  points; 
au-deffus  de  fes  afl'aires  ,  il  ne  complut  qu'à  . 
fon  plaifir  &:  aux  Dames >  fefles,  banquets, 
&  aux  cbafles ,.  &  me  femble  que  ce  temps 
luy  dura  bien  feizeans,  ou  environ,  jufques 
à  ce  que  le  différend  dudit  Comte  de  "Warvic, 
&  de  luy  commença.  Er  combien  que  ledit 
Roy  fut  jette  hors  dii  Royaume,  fi  ne  dora 
ledit  débat  gueres;  car  if  retourna,.  &  obtînt 
la  viâpire  y  &  après  prit  festplaîfirs  plus^que 
devant  >  ne  craignant  perfonne,  &fe  fit  fort 
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gras  &  plein ,  &  en  fleur  d*age  le  vîndrent 
à  ronger  fes  excez ,  &  mourut  aflez  foudai- 
nement  (comme  j'ay  dit)  d'une  apoplexie ,  & 
perdit  fa  lignée ,  &  le  Royaume  après  luy , 
comme  avezouy,  quant  aux  enfans  mafles. 

En  noflre  temps  ont  aufli  régné  deux  vaîl- 
lans  8c  fages  Princes ,  c'ell  à  fçavoir  le  Roy 
de, Hongrie  Mathias ,  &  Mahomet  Ottoman, 
Empereur  des  Turcs.  Ledit  Roy  Mathias  eftoit 
fils  d'un  très-vaillant  Chevalier  appelle  le  Che- 
valier Blauc  (a)  de  la  Walacquie ,  Gentil-  * 
liomme  de  grand  fens.&  vertus,  qui  longue- 
ment gouverna  ce  Royaume  de  Hongrie ,  & 
eut  maintes  belles  viôoires  contre  les  Turcs, 
qui  font  voifins  dudit  Royaume,  à  caufe  des 
Seigneuries  qu'ils  ont  ufurpées  en  Grèce ,  & 
Efclavonie.  Et  toft  après  fon  décès  ,  vint  en 
aage  d'homme  le  Roy  Lancelot  (b),  à  qui  ledit 
Royaume  appartenoit ,  avec  Behaigne  &  (c) 
PouUaine.  Cefluy-là  fe  trouva  confeillé  par 
aucuns    (  comme  l'on  dit  )  de  prendre  les 

(  a  )  Ce/l  ainfi  que  Ton  nommoit  le  fameux  Jean 
Corvin,  dit  Hunniades* 

(  b  )  Lancelot ,  ]  c'eft  Ladîflasyi  qui  ne  commença  à 
régner  en  Hongrie  qu'en  14^1  :  ainfi  cette  fin  des 
Mémoires  de  Comlnes  ne  fut  faite  que  cette  année , 
comme  on  le  verra  bientôt. 

(c)  La  Bohème  &  la  Pologne. 


DE  Philippe  D15  Comines.  ii^ 
deux  fils  du  Chevalier  Blanc,  difant  que  leur 
pcre  avoit  trop  de  raàitrifc  &  de  feigne  a  rie 
audit  Royaume,  drrî an»  ion  e«.fancc,  &  que 
les  enfans  (<|ui  eftoient  bDiis  perfoniiages) 
pourroient  bien  vouîoii*  faire  comme  luy# 
Parquoy  conclut  ledit  Roy  Lancelot  de  les 
faire  prendre  tons  deux.,  ce  qu'il  fit  Se  inconti^ 
iseiitfit  mourir  raifné,  &  ledic  Alath.as.(a)  met* 
tre  en  porifon  à  Bude  ,  principale  ville  dfe 
Hongri4&  mais  il  n'y  fat  gieies,  &  peut-eflre 
que  noftre  Seigneur  eut  agréable  les  fcFvice» 
de  fon  père  ;  car  toft  aprcs  ledit  Roy  Lan- 
celot fiit  enapoifonné  à  Prague  en  Behaigne> 
par  une  femme  de  bonne  mai  fou  (  &  eii  ay 
yeu le  frère)  de  laquelle  il  eftoit  amoureux, 
&  elle  de  luy ,-  tellement  que  comme  mal- 
comentel  de  ce  qu*il  fe  marioit  en  France , 
avec  la  fiile  du  R>oy. Charles  VII  (b)  de  prc- 
fent  appellëe  la  Princefle  de  Viane  (  qui  eftoît 
contre  ce  qu^il  luy  avoit  promis  )  elle  Pem- 
poifonna  en  un  baing  ,  en  luy  donnant  à 
manger  d^une  pomme ,  &  mit  la  poifon  au 

(a)  Matlîias  Corvin,  fils  de  Jean  Hunniad*?,  fii^ 
Au  Rôi  de  Hongrie  â  Tâge  de  dix-huit  ans  ,  àprc» 
ta  mort  de  Làdiflas  V  environ  l'an  14^7. 

(b)  £lle  s'appeiloît  Magdclaînc  ,  fille  dti  Roi  Char* 
les  Vn ,  mariée  depuis  i  Gaftott  de  Foix  Prince  ia 
Via*e,. 
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manche  du  coufleau.  Incontinent  que  fet 
mort  ledit  Roy  Lancelot  (  a  )  ,  les  Barons 
de  Hongrie  s'afTemblerent  audit  Bude ,  pour 
faire  eledion  de  Roy,  félon  ?ufage  &  pri- 
vilège ,  qu'ils  ont  d'eflire ,  quand  leur  Roy 
meurt  fans  enfant,  &  eftans  là  en'hayne  Se 
grande  divifion  entre  eux ,  pour  cette  dignité, 
furvint  en  la  ville  la  veufve  dudit  Chevalier 
Blanc ,  &  mère  dudit  Mathias  ,  bien  fort 
accompagnée;  car  elle  efloit  riche  femme 
d'argent  contant ,  que  fon  mary  avoit  laifle, 
parquoy  elle  avoît  pu  faire  grand  amas  fou- 
dainement ,  &  croy  bien  qu'elle  avoit  bonne 
intelligence  en  cette  coftipagnie  &'en  la  ville, 
veu  le  crédit  &  authorité  que  fon  mary  avoit 
eu  audit  Royaume.  Elle  tira  en  la  prifon, 
&  mit  fon  fils  dehors.  Partie  de  Barons  & 
Prélats ,  qui  eftoient  là  aflembez  ,  pour  feire 
leur  Roy,  s'enfuirent  de  peur.  Les  autres 
créèrent  ledit  Mathias  Roy ,  lequel  a  régné 
(b)  audit  Royaume  en  grande  profperité ,  Se 

(  a  )  Ce  Lancelot ,  dont  on  raconte  ici  la  mort,  efl  le 
même  que  Ladiflas  V  de  nom, 

(  b  )  Matthias  Corvin  a  regn^  en  Hongrie;  trente- 
deux  ans  ,  êc  fut  grand  amateur  des  Lettres.  Ceft  de 
fz  Bibliothèque  que  font  venus  tous  les  Manufcrît£ 
Grecs ,  qui  font  le  mérite  de  la  Bibliothèque  de  Vienne 
en  Autriche* 
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autant  loué  &  prifé  que  nul  Roy  qui  ait  régné 
longtemps  a,  &  plus  en  aucunes  chofes.  Il 
a  éfté  des  plus  vaillans  hommes  qui  aient  régné 
de  Ton  temps ,  &  a  gagné  de  grandes  bauilles 
contre  les  Turcs  de  fon  temps,  qui  durant 
fon  règne  n'ont  en  rien  endommagé  le  Royau- 
me; mais  il  l'a  augmenté,  tant  de  leur  codé 
qu'en  Bohême  (  dont  il  tenoit  la  plufpart) 
&  en  Walaquie,  dont  il  efloit,  &  en  Ef- 
clavonie,  &  du  coflé  d'Allemagne,  prit  la 
plufpart  d'Auûriche  ,  fur  l'Empereur  Fré- 
déric ,  qui  vit  encores  &  l'a  pofTedée  jufques 
à  la  mort ,  qui  fut  en  la  ville  de  Vienne  , 
chef  du  pays  d'Auftriche,  en  cet  an  mil  qua- 
tre cens  quatre-vingts  &  onze.,Ileftoit  Roy 
qui  gouvernoit  auffi  fagement  fes  affaires  en 
temps  de  paix,  comme  en  temps  de  guerre. 
Sur  la  fin  de  fes  jours,  &  fe  voyant  fans 
crainte  d'ennemis,  il  eft  devenu  fort  pom- 
peux, &  triomphant  Roy  en  famaifon,  6c 
fit  ^and  aiïias  de  beaux  meubles ,  bagues, 
&  vaiflelles,  pour  parer  fa  maifon.  Toutes 
chofes  depefchoit  de  foy ,  ou  par  fon  com- 
tïiandement.  Il  fe  faifoit  fort  craindre ,  car 
îl  devint  cruel,  &  puis  tomba  en  griefva 
maladie  incurable,  en  affez  jeune  âge,  comme 
de  vingt  &  huit  ans  ou    eniviron  ,    il  eft 


mort  (a)  ayant  eu  toute  fa  vie  labeur  &  tra-. 
varl,  &  trop  plus  cjue  de  plaifirs. 

Le  Turc  (  que  devant  ay  nommé  )  a  efté 
fâge  Se  vaîBant  Prince  (  b  )  ,  plus  ufant  de 
fens  &  de  cautelle  que  de  valeur  &  hardîeflev 
Vray  eft  que  fon  peré  le  laifla  bien  grand  > 
&  fut  vaillant  Prirtee  ,  &  prit  Adrianopoli 
qui  vaut  à  dire  ville  d^Adriata*  Celuy  dont  je 
parie ,  prit  en  Paage  de  vingt-trois  ans  Conf- 
tanrinople,  qfiâ  vaut  àdirecitédeConftantin. 
Je  Pay  veu  peina  decetaage,  Se  fembloit  bien 
qu'il  fuft  homme  de  grand  efprit.  Ce  fut  une 
grande  honte  à- tous  les  Chrefliens  de  la  laif- 
fer  perdre.  Il  là  prit  d'alfâût ,  &  fut  tué  à  ta 
brèche  PEmpereui:  de  l'Orient ,  (c)  que  nôttfe 
appelions  de  Coiiftantinople,  &  maintes  aucrcs 
hommes  de  bten,  maintes  femmes  forcées  de 
grandes  &  nobles maifons,  nulle  crilauté  ne  de- 
meura, à  y  eftre  faide.  Ce  fut  fon  premier  em- 
plois, il  a  continué  àfaireces  grandes  chofes^ 
tellement  que  foxxys  une  fois  dire  à  un 
Ambafladeur  Vénitien  devant  le  Duc  Charles 
-de  Bourgogne  ,    qu'il  avoit  conquis^  deux 

(a)  Il  a  vécu  cinquante  ans  ,   ckintil  en  a  régné 
•trente  dcûif» 

(  h  )  Mahomet  N;  -♦ 

(  c  )  Cet  Einpcteut  fe  nommait  Conftantîn  II  fiïs 
de  Manuel. 


Empires,  quatre  Royaumes!,  &  deux  cens 
citez.  Il  vouloir  dire  de  Conftantfaiople  j  Se 
de  celuy  de  Trebifonde,  les  Royaumes  de 
la  (a)  Bollêne,  la  (b)  Surie,  &  Arménie. 
Je  ne  fçay  s'il  prenoit  la  Morée  pour  un. 
Il  a  conquis  maintes  belles  îfles  de  mer  en 
cet  Archipel ,  où  eft  ladite  Morée  (  les  Vé- 
nitiens y  tcnoient  encores  deux  places)  auffi 
Vlfle  de  Negrepont  &  de  Methelin ,  &  Auffi 
a  conquis  prefque  toute  ^Albanie  &  l'Efcla- 
vonîe.  Et  fi  fes  conqueftes  ont'  efté  grandes 
fur  les  Chrefliens,  auffi  ont -elles   elle   fur 
ceulx  de  fa  loy  propre ,-  &  y  a  deftruit  maint 
grand  Seigneur,  comme  le  (c)   Carmain, 
&  autres. 

La  plufpart  de  fes  œuvres  il  les  conduî- 
foit  de  luy  &  de  fon  fens ,  fi  faifoit  noftre 
Roy ,  &  auflr  le  Roy  de  Hongrie ,  &  ont 
efté  les  trois  plus  grands  hommes ,  qui  ayent 
regnè  depuis  cent  ans^  :  mais  Phonnefleté  & 
forme  de  vivre  de  noftre  Roy ,  &  les  bons 
termes  qu'il  tenoit  aux  gens  privez,  &  eftran- 
giers ,  a  efté  tout  autre ,  &  meilleur  que  des 
deux  autres  ,  auffi  eftoit-il  Roy  très-Chref- 
tîen.  Quant  aux  plaifirs  du  monde ,  ce  Turc 

(a)  Boflene  ]  c'eft-à-dire,  Boffine^,  ou  Bofnic 

(b)  Surie.  ]  Ceft  la  Servie. 
(c  )  Ce  doit  être  la  Caramaaic. 
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en  a  pris  a  cœur  faoul ,  &  y  a  ufé  grande 
partie  de  fon  temps ,  &  eut  encore  fait  plu^ 
de  maux  qu'il  n'a ,  s'il  ne  fe  fut  tant  occupé 
au  vice  de  la  chair.  Il  eftoit  gourmand  ou* 
tre  mefure.  Aufli  les  maladies  luy  font  ve- 
nues toft,  &  félon  la  vie  :  car  il  luy  prit 
une  enfieure  de  jambes ,  comme  j'ay  ouy  dirç 
à  ceux  qui  l'ont  veu ,  &  luy  venoit  au  com- 
mencement de  l'efté  qu'elles  groffiflpient  com- 
me un  homme  parle  corps, &  n*y  avoit nulle 
ouverture  ,  &  puis  s'en  alloient  ;  n'y  jamais 
Chirurgien  ne  fceut  entendre  ce  que  c'eftoit , 
mais  bien  difoit-on  que  fa  grande  gourman^ 
dife  y  aydoit  bien ,  &  que  ce  pouvoit  eftrc 
quelque  punition  de  Dieu.  Et  ce  qu'il  le 
laiflbit  fi  peu  voir,  &  fe  tenoit  tant  ;cIos 
en  fon  Serrail ,  eftoit  afin  que  l'on  ne  le 
cognut  fi  deffaiâ,  &  qu'à  cette  occafionne 
l'euflent  tant  en  mefpris.Il  eftmorten  l'aage 
de  cinquante  &  deux  ans  oa environ,  allez 
foudainement  ;  toutesfois  il  fît  teftamenr, 
lequel  j'ay  veu ,  &  fit  confcience  d'un  im- 
poft  que  nouvellement  il  avoit  mis  fur  fes 
fujeis,  fi.  lejJit  teftamçnt  eft  vray.  Or  regar- 
dez que  doit  faire  un  Prince  Chrétien ,  qui 
n'a  authorité  fondée  en  raifon,  de  rien  \m- 
pofer ,  fans  le  congé  &  permiffion  de  fon 
peuple. 


DB  Philippe  de  Comines.     x2j 
CONCLUSION  DE  L'AUTHEUR. 

Ok  voyesf-vous  la  mort  de  tant  de  grands 
hommes,  en  fi  peu  de  temps,  qui  ont  tant 
travaillé  pour  s'accroiflre,  &  pour  avoir  gloi- 
re ,  &  tant  en  ont  fouffert,   de  paflîons  & 
de  peines ,  &  abrégé  leur  vie,  &  par  aven- 
ture leurs  âmes  en  pourront  fouflTrir.  En  cecy 
ne  parle  point  dudit  Tupc  ;  car  je  tiens  ce 
point  pour  vuidé,  &  qu'il  eft  logé  avec  fes 
predecefleurs.  De  noftre  Roy  j'ay  efperance 
(comme  j'ay  dit  )  que  noftre  Seigneur  ait 
eu  mifericorde  de  luy ,  &  auffi  aura  des  au- 
tres ,  s*il  luy  plaift.  Mais  à  parler  naturel- 
lement (  comme  homme    qui   n'a    aucune 
littérature  ,  mais  quelque  peu  d'expérience 
Se  fens  naturel  )  n'eut-il  point  mieux  valu  à 
pux,  &  à  tous  autres  Princes,  &  hommes 
de  moyen  eftat,  qui  ont  vefcu  fous  ces  Grands, 
&  vivront  fous  ceux  qui  régnent ,  eflire  le 
moyen  chemin  en,  ces  chofes  f  C'eft  à  fçavoir 
moins  fe  foucier ,  &  moins  fe  travailler ,  & 
entreprendre  moins  de  chofes ,  &  plus  craindre 
à  oiFenfer  Dieu ,  &  à  perfecuter  le  peuple ,  oc 
leurs  voifîns,  par  tant  de  voyes  cruelles,  que 
j'ay  affez  déclarées  par  cy-devant ,  &  prendre 
-des  aifes  &  plaifirs  honeftes  f  Leurs  vies  en 
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que  hiy  feul ,  qui   la  trouva   èonne  :  &  iui 
appelle  Eftienne  de    Vers  ,  natif  de  Langue^ 
doc  y   homme   de  petite   lignée  (a  ) ,  qui  ja-^ 
mais  n*avoit  veu  n^y  entendu  nulle  chofe  au 
fais  de  la  guerre  (  i  ) .  Un  autre  s^en  ejloit  méfié 
jufques  là  y   à  qui  le  cœur  faillit  y  homme  de 
Finances  i  appelle  le  General  Briffonnety    qui 
depuis  y   à    caufe    dudit    voyage  y    a  eu.  de 
grands  biens  en  VEglifey  comme  d^eflre  Car- 
dinaly   &  avoir  beaucoup  de  bénéfices.  Uau-- 
treavoit  ja  acquis  beaucoup   d^ héritages  y  & 
efioit  Senefckal  de  Beaucaire  y  &  prefidentdes 
Comptes  à  Paris ,  &  avo^t  fervy  ledit  Boy  , 
en  fon  enfance  y  très  bien  y  de  Valet^de-chanv- 
brey   &  cefluy-là  y  attira  ledit  General;   & 
eux  deux  furent  caufe  de  ladite  entreprifcy  dont 
peu  de  gens  les  loûoienty  ù  plufieurs  les  blaf^ 
moient.  Car  toutes  chofes  neceffaires  à  une  fi 
grande  entreprije  leur  defailloient ,  car  le  Boy 
eftoit  trés^jeuncy  foible   perfonne  y  plein    de 
fon  vouloir  y  peu  accompagné  de  fages  gens  y^ 
ne  bons  Chefs  y    &  nul  argent  comptant.  Car 
ç^vant  que  partir  ils  empruntèrent  cent    mille 

.  (  a  )  Qui  ëtoient  ceux  qui  entraînèrent  Charles  VIII  â 
la  conquête  du  Royaume  de  Naples,  expédition  moins 
fenfée ,  que  téméraire  ?  Voyez  la  première  obfervatioft 
des  Editeurs ,  Livre  feptième« 

Francs 
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Francs  de  la^  Banque  de  Soly  (a)  à  Gennes, 
à  gros  interefl  pour  cent  y  de  foire  en  foire  ^ 
&  en  plufieurs  autres  lieux  5  comme  je  diray 
après.  Ils  n^av oient  ne  tentes  ^  ne  pavillons  , 
&  fi  commencèrent  en  hiver  à  entrer  en  Lom^^ 
hardie^  Une  ckofe  avoientils  bonne  y  c^efloient 
une  gaillarde  compagnie^  pleine  de  jeunes  Gen* 
tils-hommes  y  mais  en  peu  d*obeiJfance.  Ainji 
faut  conclure  que  ce  voyage  fut  conduit  de 
Dieu  y  tant  à  Valler  qu*au  retourner  :  car  le 
fens  des  conduSeurs  que  j^dy  dit  n^y  fer^>it 
de  gueres.^  Toutes  fois  ils  pouvoient  bien  dire  y 
quils  furent  caufe  de  donner  grand  honneur. 
&  grande  gloire  à  leur  maiflre. 

(  a  )  Sauly  y  félon    les  annales  de  Genne^  ^  p»r 
AgoIUno  Juftiniani. 


7omê  Xn» 


M  È  M  O I  RE  S 

D  E 

^PHILIPPE  DE  COMINES. 

LITRE    SEPTIÈME. 

'^CHAPITRE    PREMIER. 

Comment  le  (a)  Duc  René  de  Lorrraint  vint 
en  France  y  demander  le  Duché  de  Bar  ^  & 
la  Cemté  de  Provence  ^  que  le  Roy  Charles 
tenait  ;  &  comment  il  faillit  a  entrer  dans 
le  Rojyaume de NapleSy  qu*il  pretendoit  Jien^ 
comme  le  Roy  ^  &  quel  droit  y  avoitfii 
tous    deux. 

JlLstant  le  Roy ,  dont  je  parle,  en  Taaga  de 
fon  (b)  couronnement,  qui  fut  de  quatorze 
ou  quinze  ans ,  vint  vers  luy  le  Duc  de  Lor- 

(a)  CétoitRenélI,  DacdcLorralne^  dès  Tan  1475 
le  même  qui  avoit  défait  le  Duc  Charles  de  Bourgogne 
devant  Nanci  en  i477«  Ce  Duc  René  vint  en  France 
Tan  1484  pour  le  Duché  de  Bar,  le  Comté  de  Pro«- 
vence ,  &  autres  terres  pofTédées  par  le  Roi  Charles 
VlII.  René  gouverna  fes  Etats  pendant  trente  -  cinq 
ans,  &  mourut  en  1508. 

(b)  Charles  VIII  fut  facré  à  Reims  le  30  May 
1484.  Voyez  le  premier  volume  du  cérémonial  Fran- 
çois, page  184, 
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raine,  demander  le  Duché  de  Bar,  que  le 
Roy  Louis  XI  tenoit ,  &  la  Comté  de  Pro- 
vence, que  Je  Roy  Charles  d'Anjou  fon  coufin 
Ca)  germain  laiflà  audit  Roy  Louis  XI  par 
fontrefpas  &  tefiament;  car  il  mourut  fans 
enfans.  Le  Duc  de  Lorraine  la  vouloit  dire 
fienne ,  parce  qu'il  eftoit  fils  de  la  fille  du 
Koy  René  de  Cécile ,  Duc  d'Anjou  &  Comte 
'de  Provence  :  &  difoit  que  le  Roy  René  luy 
avoit  fait  tort,  &que  le  Roy  Charles  d'Anjou 
dont  je  parle,  n'eftoit  que  fon  neveu,  fils 
de  fon  frère  le  Comte  du  Maine,  &  luy  gf, 
toit  fils  de  fa  fille  ;  &  l'autre  difoit,  que  Pro- 
vence ne  pouvoit  aller  à  fille  par  leurs  tef- 
tamens.  En  efièt  Bar  fut  rendu,  où  le  Rey 
ne    demandoit  qu'une  fomme   d'argent;  & 
pour  avoir  grande  faveur  &  grands  amis/  & 
par  efpecial  le  Duc  Jehan  de  Bourbon,  qui  ef- 
toit viel,  &  en  rouloit  elpoufer  la  fœur, 
eut  eftat  bon  du  Roy,  &  cent  Lances  de 
charge ,  &  luy  fut  baillée  trente  &  fix  mille 
Francs  Fan,  pour  quatre  années,  pendant 
lequel  temps  fc  congnoiftroit  du  droid  de  la- 
dite Comté»  Et  eftois  à  cette  délibération  & 
«onclufion  (  car  j'eftois  de  ce  confeil  qui  avoit 
efté  iors  créé,  tant  par  les  proches  parens 

(a)  Ceff-i-dire,  confia  geimaîn  de  Louis. 

Iz 
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du  Roy ,  que  par  les  trois  Eftats  du  Royau- 
me )  Ellienne  de  Vers  (a)  dont  j'ay  parlé, 
qui  ja  avoit  acquis  quelque  chofe  en  Pro- 
vence ,  &  avolt  en  fantaifie  ce  fait  de  Na- 
ples ,  fît  dire  par  le  Roy ,  auflî  jeune  qu'il 
eftoit  lors ,  fa  fœur  DucheflTe  de  Bourbon 
prefente,  à  Monfieur  de  Comminges,  du 
Lau  (  car  ces  deux  eftoient  auffi  du  Confeil  ) 
&  moy,  que  nous  tinflîons  la  main,  à  ce 
qu'il  ne  perdit  point  cette  Comté  de  Pro- 
vence ,  &:  fut  avant  Tappointement  dont  j'ay 
parlé. 

Avant  les  quatre  ans  paflez  fe  trouvèrent 
quelques  Clercs  de  Provence  (b) ,  qui  vinî- 
drent  mettre  en  avant  certains  teftamens  du 
Roy  Charles  le  premier,  frère  de  St.  Louys, 
&  d'autres  Roys  de  Cécile,  qui  efloient  de 
la  maifon  de  France ,  &  entre  autres  raifons 
difoiem  que  non  point  feulement  la  Comté 
de  Provence  appartenoit  audit  Roy,  mais  le 
Royaume  de  Cécile,  &  autres  chofes  pof- 
fedées  par  la  maifon  d'Anjou ,  &  que  ledit 

(  a  )  On  prétend  que  fon  nom  étoit  Etienne  de 
Vefc. 

(  b  )  Les  prétentions  du  Roi  Charles  VIII  fur  la 
Duché  d'Anjou ,  les  Comtés  de  Provence  &  du  Maync 
étoient  inconteftables.  A  défaut  d'enfant  mâle ,  ces  ap- 
panages  dévoient  retourner  à  la  Couronne*. 
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Duc  de  Lorraine  n^  avoit  rien  (  toutesfoîs 
aucuns  vouloient  dire  autrement  )  &  s'adref^ 
foient  tous  ceux-là  audit  Eftienne  de  Vers, 
qui  nourriffbit  fon  maiftre  en  ce  langage  > 
que  ce  Roy  Charles  dernier  mort.  Comte 
de  Provence,  fils  de  Charles  d^Anjou,  Comte 
du  Maine ,  &:  neveu  du  Roy  René  ^  luy  (a)' 
avoit  laifle  par  fon  teffcfment  :  car  le  Roy 
René  Pinftitua  en  fon  lieu  avant  que  de  mou- 
rir, &  le  préfera  devant  ledit  Duc  de  Lor- 
raine, qui  eftoit  fils  de  (à  fille.  Et  difoient 
que  le  Roy  (b)  René  fit  ceîa  à  caufe  defdits 
teftamens ,  faids  par  ce  Charles  premier  & 
fa  femme  Comteffe  de  Provence ,  dîlans  que 
le  Royaume  &  Comté  cîe  Provence ,  ne  pou- 
voient  eftre  feparez,  ny  aller  à  fille,  tant, 
qu'il  y  eut  fils  de  la  lignée;  &  que  femblà- 
ble  teflamént  firent  les  premiers  venans 
après  eux,  comme  fiit  Charles  te  fécond  au- 
dit Royaume.. 

Eh  ce  temps  defdîtes  quatre  années ,  ceuic 
qui  gouvernoient  ledit  Roy  (qui  eftoîent  le 
Duc  &  DuchefFé  de  Bourbon,  8t  un  Cham^ 
bellan,  appelle  le  Seigneur  de  Gxaville  (c)^ 

(  a  )  Lui  ]  fe  doit  entend»  du  Roi  Louis  XI  camœtt- 
il  a.  ixé  marqua  ci-devant» 

(b.).  Lff  Roi  René  mourut  en  1481* 

(  c  )   Louis  Malet ,,  Seigneur  de  GraviUe  ,  depuis 

13 
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&  autres  Chambellans ,  qui  en  ce  temps  eu-^ 
rent  grand  règne)  appellereni  en  Cour,  en 
authorité  &  crédit ,  ledit  Duc  de  Lorraine  ^ 
pour  en  avoir  fupport  &  aide;  car  il  eftoit 
homme  hardy ,  &  plus  qu'homme  de  Cour^ 
&  leur  fembloit  qu'ils  s'en  dechargeroient 
bien  quand  il  feroit  temps;  comme  ils  firent 
quand  ils  fe  fentirent  aflez  forts,  &  que  la 
force  du  Duc  d'Orléans ,  &  de  plufieurs  auh 
très,  dont  avez  ouy  parler  fut  diminuée.  Auflî 
ne  peurent-ils  plus  tenir  ledit  Duc  de  Lor- 
raine ,  les  quatre  ans  paflez ,  fans  luy  bailler 
ladite  Comté ,  ou  Paffeurer  à  certains  temps, 
&  par  efcrit ,  Se  lousjours  payer  les  trente-fix 
mille  fra:ncs;  en  quoy  ne  fe  peurent  accorder  j 
&  à  cette  caufe,  il  partit  très-mal  content 
d'eux,  de  la  Cour. 

Quatre  ou  cinq  mois  avant  fon  departemnt 
de  Cour,  luy  advint  une  bonne  aventure , 
(a)  s'il  l'euft  fceu  entendre;  tout  le  Royaume 
de  Naples  fe  rebella  contre  le  Roy  Ferrand , 
pour  la  grande  tyrannie  de  luy  &  de  fès 
enfans,  &  fe  donnèrent  tous  les  Barons,  & 

AmlrJ  de  France.  Voyez  cî-après  Livre  VIII  Chapitre 
XXIIL 

(a  )  Le  foulèvement  du  Royaume  de  Naples  coxktco 
le  Roi  F«rrand  arriva  vers  Tan  i^88« 
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lès  trois  parts  du  Royaume  à  PEglife  (  a  )• 
Toutesfoîs  ledit  Roy  Ferrand  , .  qui  fut  fe- 
couru  des  Florentins,  les  preflbit  fort;  & 
par    ce    le  Pape  ,    &  lefdits  Seigneurs  du 
Royaume  qui  s^eftoient  rebellez,  mandèrent 
ledit  Duc  de  Lorraine  pour  s'en  faire  Roy, 
&  long-temps  l'attendirent  des  galées  a  Gen- 
nes ,  (b)  êc  le  Cardinal  de  Saînd  Pierre  ad^ 
vincuhiy  cependant  qu^il  efloit  en  ces  brouil- 
lis  de  Cour,  &  fur  fon  départ,  &  avoit  avec 
luy  gens  de  tous  les  Seigneurs  du  Royaume, 
qui  le  preflbient  de  partir. 
Fin  de  compte ,  le  Roy  &  fon   Confeit 

(a)  FeiraïKÎ  ayant  refafé  it  payei  au  Pape  le  cens 
lie  quarante  mil  écus  y  fous  prétexte  que  le  Comtat 
d'Avignon  n  avoît  été  cédé  par  la  Reine  Jeanne  au 
Saint-Sîege  ^  que  pour  tenir  lieu  dece   tribut  :  Inno- 
cent VIII  o£fei>fé  de  ce  refus ,  &  w/f^  P^^  ^^  graads 
lia  Royaume  y   leva  une  armée  roas  la  coi^daite  de 
Robert  de  San^Severin,  &  appella  le  Duc  René  â  cette 
eatreprHêy  comme  celui  à  qui  ce  Royaume  appartcnoit  ; 
à  quoi  ce  Duc  lépondit  volontiers-,  mais  quand  il  fut 
l  Lyon ,   il  lui  fut  dit  Je  la  part  du  Roi  de  ne  paffcf 
pas  plus  avant ,    d*autant  qu'il  vouloit  démêler  lui- 
même  cette  querelle  ,  comme  principal   intéreffé  ,   X 
caufe  du  droit  à  lui  cédé  par  les  Rois  René  &  Charlc» 

éfAnjou. 

(b)  Julien  dc-URovère,  depaîs  Pape  fous  tèfioi» 

ic  Jules  II,  doat  il  a  été  pailéibus  le  règne  à^  Lo«UX|f 
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monftroient  en  tout  &  partout ,  de  luy  vou- 
loir aider ,  &  luy  fut  promis  foixantc  mille 
francs,  dont  il  en  eut  vingt  mille,  le  refte 
fe  perdit ,  &  luy  fut  confenty  mener  les  cent 
lances  qu'il  a  voit  du  Roy,  &  envoyer  am- 
baflades  par  tout  en  fa  faveur,  Toutesfois  le 
Roy   eftoit  ja   de  dix  -  neuf  ans  ,  ou  plus , 
nourry  de  ceux  que  j'ay  nommez,  qui  luy 
difoient  journellement,  que  ledit  Royaume 
de  Naples  luy  devoit  appartenir.  Je  le  dis 
volontiers ,  parce  que  fouvent  petites  gens 
en  menoient  grande  rioife  :  &  ainfi  le  fceus 
par  aucuns   dç   ces  Ambafladeurs ,  qui  al- 
loient  à  Rome,  Florence,  Gennes,  &  ail- 
leurs, pour  ledit  Duc  de  Lorraine,    &  le 
fceus  mefmement  par  ledit  Duc  propre,  qui 
vint  paflTer  par  Moulins,  où  lors  me  tenois, 
pour  les  difiMpds  de  Coiur  (2) ,  avec  ledit 
Pue  Jehan  clWBourbon.   Ja  fon  entreprife 
eftoit  demy  perdue,  pour  la  longue  attente, 
&  allay  au-devant  de  luy ,  combien  que  ne 
luy  fufle  tenu  j  car  il  m'avoit  aidé  à  chafler 
de  la  Cour ,  avec  rudes  &  folles  paroles.  Il 
ine  fit  la  plus  grande  chère  du  monde,  foy 
doulant  de  ceux  qui    demeuroient  au  gou- 
vernement. Il  fut   deux  jours    avecques  1q 
pqc  Jehan  de  Bourbon,  &  puis  tira  vers 


CE  Fbilipfe  pi  Cohines.     137 

£n  fomme  »  fes  amis  eftoient  fi  las  &  fi 

foulez  pour  Pavoir  attendu,  que  le  Pape 

l^vpit  appointé,  &  les  Barons  du  Royaume 

auflî ,  lefquels  fur  la  feureté  dudit  appointe-* 

ment,  allèrent  à  Naples,   où   tous  furent 

pris,  combien  que  le  Pape,  les  Vénitiens, 

le  Roy  d'Efpagne ,  &  les  Florentins ,  s'ef- 

toient  obligez  de  faire  tenir  ledit  appointe- 

ment,  &  euflTent  juré  &  promis  leur  feureté. 

J^e  Prince  de  Salerne  efchappa,  qui  vint  par 

deçà ,  &  ne  voulut  point  eftre  compris  au-- 

dit  appointements  cognoilTant  ledit  Ferrand. 

Ledit  Duc  de  Lorraine  s'en  alla  bien  hon- 

îcux  en  fon  pays ,  &  onques  puis  n'eut  au- 

thorité  vers  le  Roy ,  &  perdit  fes  Gcnfd'ar- 

jncs,  &  les  trente-fix  mille  francs  qu'il  avoit 

pour   Provence  ;  Se  jufques  à  cette  heure 

(  qui  eft  l'an  mil  quatre  cens  quatre-vingts 

dix-fept  )  eft  c^ncores  en  cet  e£lat« 
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CHAPITRE    IL 

Comment  le  Prince  de  Saleme,  du  Royaume 
de  Naples  ,  vint  en  France  y  &  comment 
Ludovic  S  force  y  furnommé  le  More  y  &  htyy 
tafchoient  à  faire  que  le  Roy  menajl  fguerr^ 
au  Rojr  de  Naples ,  &  pour  quelle  caufe^  -  ^ 

JLedit  Prince  de  Saterne  (a)  alla  à  Venife 
(  parce  qu'il  y  avoît  grande  accointance  ) 
&  avec  luy  trois  de  fes  neveux,  enfans  du 
Prince  de  Bifîgnan,  où  demandèrent  confei) 
(  comme  m^a  dît  ledit  Prince  )  à  la  feigneu* 
rie,  où  il  leur  plaifoit  mieux  qu'ils  tiraflènt^ 
ou  vers  ledit  Duc  de  Lorraine ,  ou  dcver* 
le  Roy  de  France ,  ou  d'Efpagne.  Il  me  dîft 
qu'ils  luy  refpondirent,  que  le  Duc  de  Lor- 
raine eftoit  un  hcxnme  mort,  &  qu^il  ne  les 
fçauroit  refïburdre.  Le  Roy  d'Elpagpe  feroii 
trop  grand,  s'il  avoit  le  Royaume,  avec 
Pille  de  Cécile,  &  les. autres  chofes  qu'il 
avoit  en  ce  gouffre  de  'Venife ,  &  qu'il  ef- 
toit puiffant  par  mer':  mais  qu'ils  luy  con- 
feilloient  d'aller  en  France ,  &  qu'avec  les 
Roys   de  France,    qui   avoîent  efté  audit 

(  a  )  Le  Prîhcc  de  Salcrne  qui  fc  réfugia  cft  Francer 
en  148^  étoit  Antoine  Sao-Seveûn  »  dont  il  ^ts^encose 
'^parlé  ci-(kflous«. 
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Royauxne,  ils  avoient  eu  bonne  amitié  & 
bon  voifin.  Et  croy  quHls  ne  penfoient  point 
que  ce  qui  en  advint  après ,  deut  advenir. 
Ainfi  vindrent  ces  Barons  deflufdits  en  Fran- 
ce,  &  furent  bien  recueillis,  mais  pauvre-» 
ment  traitez  de  biens.  Ils  firent  grande  pour- 
fuite  environ  deux  ans,  &  du  tout  s'adref- 
/bient  à  Eftienne  de  Vers ,  lors  Senefchal 
de  Beaucaire ,  Chambellan  du  Roy. 

Un  jour  vivoient  en  e(perance ,  autre  au 
contraire,  &  faifoient  diligence  en  Italie,  & 
par  efpecial  à  Milan,  où  avoit  pour  Duc 
Jean  Galeas,  non  pas  le  grand,  qui  efi  en- 
terré aux  Chartreux  de  Pavie ,  mais  celuy 
qui  eAoit  fils  du  Duc  Galeas ,  &  de  la  Du* 
chefle  Bonne,  fille  de  Savoye,  (a)  qui  ef- 
toit  de  petit  fens.  Elle  eut  la  tutelle  de  fe$ 
enfans ,  &  l'ay  veuë  en  grande  autorité ,  eC* 
tant  veufve,  conduite  par  un  appelle  Mef- 
fire  Cico  (b).  Secrétaire,  nourry  de  long- 
temps en  cette  maifon ,  qui  avoit  chatte  & 
confiné  tous  les  frères  du  Duc  Galeas ,  pour 
la  feureté  de  ladite  Dame  8c  de  fès  enfans.* 
Entre  les  autres  avoit  chafle  un  appelle  le 

(  a  )  Bonne  de  Savoye ,  mère  Se  tutrice  de  Jean 
Galeas  Duc  de  Milan,  Prince  très-médiocre  foîvant 
niiftoire. 

(b }  Il  eft  nommé  Cecco»  dans  MadûavcU 
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Seigneur  Dudovic  (a)  (  qui  depuis  fut  Duc 
de  Milan)  qu'elle  rappella  depuis,  dlant 
ion  ennemy,  &  en  guerre  contre  etle,  & 
le  Seigneur  Robert  <Je  St.  Severin,  vaillant 
Capitaine  ,  que  pareUlement  àvoit  chaffé^ 
ledit  Cico. 

Pour  conclufion,  par  le  moyen  d'un  jeune 
homme,  qui  trenchoit  devant  elle,  natif  de 
Ferrare,  de  petite  lignée,  appelle  Antoine 
Thefîn  (b)  ,  elle  les  rappella  par  fotife,  cui- 
dant  qunis   ne  fiflent   nul  mal  audit  Cico, 
&  amfi  l'avoient  juré   &  promis.  Le  tierîr 
jour  après,  le  prirent  &  le  paflerent  dedans 
une  pipe,  au  travers  de  la  ville  de  Milan  r 
car  il  eftoit  allié  par  mariage  avecques  au- 
cun des  Vicomtes;  &  veut  l'on  dire  que 
s'jl  cuft  efté  en  la  ville,  qu'ils  ne  l'euflent 
ofe  prendre;  &  fi  voulbit  le  Seigneur  Lu- 
dovic, que  le  Seigneur  Robert  de  Sainâ- 
Severm,  qui  vcnoit,  le  rencontraft  en  cet 
eftat,  pource  qu'il  haïflbit  à  merveUies  ledit 
Cïco,  &  fut  mené  à  Pavie  en  prifon  au  chaf- 
teau ,  où  depuis  il  mourut. 

Ils  mirent  ladite  Dame  en  grand  honneur, 
ce  luy  fembloit,  &  luy  complaifoient  j  & 
eux  tcnoient  le  confeil,  fans  luy  dire,  finoà 

(a)  Voyei  les  Preuves  numéro  i. 

(  b  )  OttTaffino,  dam  'Machiavet 
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ce  qui  leur  plailbit  ;  &  plus  grand  plaifir  ne 
luy  pouvoieni-ils  faire ,  que  de  ne  luy  par- 
1er  de  rien.  A  cet  Antoine  Thcfin  luy  laiC- 
Cbient  donner  ce  qu'elle  vouloit,  &  le  lo* 
geoient  près  de  fa  chambre,  &  la  portoit 
à  cheval  derrière  luy  par  la  ville ,  &  efloiem 
toutes  fefles  &  dances  leans;  mais  il  ne 
dura  gueres,  par  adventure  demy  an.  Elle 
fît  beaucoup  de  biens  audit  Theiin  »  &  les 
bougettes  des  couriers  s'adreflbient  à  luy, 
&  y  fortit, grande  envie,  avec  le  bon  vou^ 
loir  que  le  Seigneur  Ludovic,  oncle  de^ 
deux  enfans,  avoit  de  fe  faire  Seigneur, 
comoie  il  fit  après.  Un  matin  luy  oilerent 
fes  deux  fils,  &  les  mirent  au  donjon^  qu'ils 
appelloient  la  Roque,  &  à  ce  s'accordèrent 
ledit  Seigneur  Ludovic ,  le  Seigneur  Robert 
de  Saind-Se vérin ,  un  appelle  de  Pellevoifin, 
qui  gouvernoit  la  perfonne  dudit  jeune  Duc, 
&  le  Capitaine  de  la  Roque,  qui  jamais 
depuis  la  mort  du  Duc  Galeas ,  n'en  eftoit  ' 
forty,  ny  ne  fit  de  long-temps  après,  jufques 
à  ce  qu'il  fut  pris  par  tromperie  dudit  Sei-? 
gneur  Ludovic ,  &  par  la  folie  de  fon  maif^  , 
trc ,  qui  tenoit  de  la  condition  de  la  mère , 
&  n'eftoit  gueres  fage. 

Après  ces  enfans  mis  en  ladite  Roque  pai^ 
les  deffufdits ,  ils  mirent  la  main  fur  le  trefoi; 
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(  qui  eftoît  en  ce  temps  le  plus  grand  de  k 
Chf eflienté  )  8c  luy  en  firent  rendre  compte, 
&  fat  fait  trois  clefs ^  dont  elle  em  l'une, 
mais  onques  puis  n'y  toucha.  Us  la  firent 
renoncer  à  la  tutelle  ^  &  fut  créé  tuteur  le 
Seigneur  Ludovic.  £t  davantage  efcrivirent 
en  plufieurs  lieux ,  &  par  efpecial  en  France, 
lettres  que  je  vis,  à  fa  grande  honte,  en  la 
chargeant  de  cet  Antoine  Thefin  &  autre 
cl^ofe.  Audit  Thefin  ne  fut  meffaît,  mais  fut 
renvoyé,  &  le  fauva  ledit  Seigneur  Robert, 
&  auffi  fes  biens.  En  cette  Rocque  n'entroient 
point  ces  deux  grands  hommes ,  comme  ils 
vouloient;  car  le  Capitaine  y  avoit  fon  fire- 
xp,  &  bien  cent  cinquante  homtmes  à  gages, 
&  faifoit  garder  la  porte  quand  ils  y  en- 
troient ,  &  n'y  menoient  jamais  qu'un  hom- 
me ou  deux  avec  eiixj  &  dura  cecy  fort 
longuement. 

Cependant  fourdit  grand  différend  entre 
ledit  Seigneur  Ludovic  &  Robert  de  Saînô- 
Severin,  comme  il  eft  bien  de  coùftume  (  car 
deux  gros  perfonnages  ne  fc  peuvent  endu- 
xer  )  8c  demeura  le  pré  au  Seigneur  Ludo- 
vic ,  &  Pautre  s'en  alla  au  fervice  des  Ve-» 
nitiens.  Toutesfoîs  puis  après  il  revint  deux 
de  fes  enfans  au  fervice  dudit  Seigneur  Lu- 
dovic &  de  Peftat  de  Milan,  qui  furent  Ga- 
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leas,  &  le  Comte  de  Meffire  Cajazze.  Au-« 

cuns  (fient  du  fceu  du(tit  pere^  les  autres 

dient  que  non.  Mais  comment  que  ce  fufl , 

ledit  Seigneur    Ludovic   les  prit  en  grand 

amour  ^  &  s'en   efi  fort  bien  fervy ,  &  fait 

encores  aujourd'huy.  Et  faut  entendre  que 

leur  père  9  le  Seigneur  Robert  de  Sainâ- 

Se vérin  9  efloit  de  la  maiibn  de  Sainâ-Se« 

yerin^  làilly  d'une  fille  bâtarde ,  mais  ils  ne 

font  point  grande  difierence  au  pays  d'Italie 

d'un  enfant  bâtard  à  un  légitime.  Je  dis  c^ecy^ 

parce  qu'ils  aidèrent  à  conduire  notre  en* 

treprifè  du  pays  d'Italie,  tant  en  faveur  du 

Prince  de  Salerne  (  dont  )'ay  parlé  )  qui  eft 

chef  de  ladite  maifon  de  Sain&Severin»  que 

pour  autres  caufes  que  je  diray  après. 

Ledit  Seigneur  Ludovic  commença  toft  à 
monfirer  de  fort  vouloir  garder  (on  autorité  » 
&  fit  faire  monnoye,  où  le  Duc  efioit  em- 
praint  d'un  cofté)  &  luy  de  l'autre;  qui  fai* 
foit  murnmr#r  beaucoup  de  gens.  Ledit  Duc 
fut  marié  avec  la  fille  du  Duc  ^e  Calabre  f 
qui  depuis  fut  Roy  Alphonfe,  après  la  mort 
de  fondit  père  le  Roy  Ferrand,  Roy  de  Na- 
pies.  Ladite  fille  efioit  fort  cûurageuièj  & 
eut  volontiers  donpé  crédit  à  fon  majy,  fi 
elle  eufi  peu^  mais  il  n'eftoit  pas  gueres  fa* 
ge,  &  reveloit  ce  qu'elle  luy  difoit.  Aufiî 
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fut  long-temps  en  grande  autorité  le  Capi- 
taine de  cette  Rocque  de  Milan ,  qui  ja- 
mais ne  failloit  de  dedans,  &  s'y  commença 
à  engendrer  des  foupçons^  &  quand  Tun 
fils  failloit ,  l'autre  demeuroît  dedaiH.  Pour 
abréger  ce  propos ,  environ  un  an  ou  deux 
avant  que  allaffions  en  Italie,  ledit  Seigneur 
Ludovic,  venant  de  dehors  avec  ledit  Duc,' 
pour  luy  faire  dommage ,  l'amena  pour  des- 
cendre à  ladite  Rocque,  comme  ils  avoient 
de  coutume.  Le  Capitaine  venôit  (iir  le  pont- 
levis,  &  gens  à  l'en  tour  de  luy,  pour  bai- 
fer  la  main  audit  Duc ,  comme  eft  leur  coufi 
tumej  cette  fois  eftoit  le  Duc  un  peu  hors 
du  pont ,  &  fut  contraint  ledit  Capitaine  de 
paffer  un  pas,  par  aventure,  ou  deux,  tant 
que  ces  deux  enfans  de  Sainâ-Severin  le  faî- 
firent ,  8c  autres  qui  eftoient  à  l'entour  d'eux. 
Ceux  de  dedans  levèrent  le  pont,  &  ledit 
Ludovic  fit  allumer  un  bout  de  bougie ,  ju-* 
tant  qu'il  leur  feroit  trencher  la  tefle,  s'ils 
ne  rendoient  la  place  avant  la  chandelle 
bruflée,  ce  qu'ils  firent;  &  pourveut  bien 
ladite  place,  &  feurement  pour  luy,  8c  par- 
lant tousjours  au  nom  du  Duc,  &  fit  un 
procès  à  ce  bon-homme,  difant  qu'il  avoît 
voulu  bailler  la  place  à  l'Enipereur;  &  fit 
arrefter  aucuns  AUemans,  difans  qu'ils  trai- 

toient 
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toient  ce  marché,  &  puis  les  lailla  aller;  & 
fit  décapiter  un  fien  Secrétaire ,  Je  chargeant 
4d'avoir  guide  cet  œuvre  ^  &  un  autre  qui 
difbit  qu'il  en  avoitfait  lefdits  meffages.  Ledit 
Capitaine  long-temps  il  tint  prifonniet,  à  la 
fen  le  lailTa  aller  >  difant  que  Madatne  fionnô 
avoit  une  fois  gagné  un  frère  dudit  Capi-« 
taine,  pour  le  tuer,  en  entrant  en  ladite 
Socque,  &  que  ledit  Capitaine  Peti  avoit 
gardé  :  parquoy  à  cette  heure  luy  fauvoît 
la  vie.  Toutesfois  je  croy  que  s*il  eufl  elle 
coupable  d'un  tel  cas ,  comme  d'avoir  voulu 
bailler  le  chafteau  de  Milan  à  l'Empereur^, 
auquel  il  pourroît  prétendre  droîâ  comme 
Empereur,  &  aufli  comme  Duc  d'Auftrichfe 
(  car  cette  maifon  y  querelle  quelque  chofe  )i 
il  ne  luy  eut  point  pardonné»  Auffi  c'eut 
elle  un  grand  mouvement  en  Italie  ;  car  tout 
Teftat  de  Milan  Te  fut  tourné  en  un  jour  ; 
parce  que  du  temps  da  Empereurs,  ils  ne 
payoient  que  demy  ducât  pour  feu ,  &  main* 
tenant  font  fort  cruellement  traiâet,  Eglî- 
fes,  nobles,  &  peuple,  &en  Vtay  tyrannie. 


lome 
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CHAPITRE    II I. 

Cffmment  la  Dueké  de  Milan  tfi  mu  des  het» 
les  pièces  de  terre  &  de  plus  grant  valeup 
qu^on  fâche  trouver^  ofié  le  gros  tribut  qui 

5  B  Tentant  le  Seigneur  Ludovic  faifî  de  ce 
chafieau  ,  &  la  force  des  Genfd'armes  de 
cette  maifon  fous  fa  main,  penfa  de  tirer 
outre  ;  car  qui  a  Milan  «  il  a  fon  gouverne- 
ment &  toute  la  Seigneurie  j  car  les  princi* 
l^aux  de  toute  la  Seigneurie  y  demeurent , 

6  qui  ont  la  garde  &  le  gouvernement  des 
autres  places,  en  font.  Et  de  ce  que  con- 
tient cette  Duché ,  je  ne  vis  jamais  plus  belle 
pièce  de  terre,  ne  de  plus  grande  valeur  (a). 
Car  quand  le  Seigneur  fe  contemeroit  de 
cinq  cens  mille  ducats  l'an,  les  fubjets  ne 
feroient  que  trop  riches,  vivroit  ledit  Sei- 
gneur en  feuretéj  mais  il  en  levé  fix  cens 
cinquante  mille,  ou  fept  cens  mille,  qui  eu 

(a)  La  valeur  du  DacU  de  Milan  ,  an  tems  de 
f  Auteur ,  ëtoit  de  fept  millions  \  on  peut  l'eftimer  aa- 
jourd'iiui  à  plus  de  vingt.  Antoine  de  Lève  di(bît 
^e  le  Ducké  de  Milan  valoit  mieux  que  toute  TEf* 
pagne.  Alciat  l'appelle  fyecubm  &  arccm  totius  Italia» 
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(grande  tyrannie;  auffi  le  peuple  ne  demande 
que  mutation  de  Seigneur. 

Ce  voyant  le  Seigneur  Luddvic ,  avec  ce 
que  dit  eft,  fi  près  d'achever  fon  defir,  8c 
qui  efloit  marié  avec  la  fille  du  Duc  de  Fer- 
rare,  dont  il  avoit  pluGeurs  enfans,  il  met- 
toit  peine  de  gagner  amis ,  tant  en  ladite 
Duché ,  que  hors  d'Italie  j  &  premièrement 
s'allia  des  Vénitiens ,  à  la  prefcrvation  de 
leurs  eftats,  defquels  il  eftoit  grand  amy^i 
au  préjudice  de  fon  béau-pere  ^  à  qui  lesi 
Vénitiens  avoient  ofté ,  peu  auparavant ,  ua 
petit  pays,  appelle  (a)  Polefan ,  qui  eft  tout 
environné  d'eau,  8c  abondant  à  merveilles 
en  tous  biens,  &  le  tiennent  les  Vénitiens 
jufquès  à  demie  lieue  de  Fcrrare;  &  y  a 
deux  bonnes  petites  villes  que  j'ay  veuës', 
c'eft  à  (çavoir  (b)  Rouigne  &  Labadie  ;  8c 
fè  perdit  lorfqu'il  faifoit  la  guerre  aux  Vé- 
nitiens, que  luy  feul  efmeut,  &  y  vint  de- 
puis le  Duc  de  Calabre,  Alphonfe,  à  fon 
fecours ,  du  vivant  de  Ferrand  fon^pcre,  8c 
le  Seigneur  Ludovic  pour  Milan,  avec  les 

fa)  Polciîne  dans  Machiavel.  On  le  nomme  aujour- 
Shm  le  Poiejin  de  Rai/igo  :  il  eft  fîtué  entre  le  Ferrarois 
le  Padouan,  &  fe  trouve  encore  pôflcdç  par  les  Ve^ 
jiitiens.  ■•"-'.■  - 

(h)  Royigo  ScLabziH^é.y.      ; .     j .   '  '    '. 

•  .^   -  ■;     ;  .;Ka 
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Florentins )  ie  Pape,  8l  Boulogne.  Toutes^ 
fois,  eflans  les  Vénitiens  prelqms  aaKieflous^ 
tu  moijis  ayiuis  le  pire,  &  fore  minez  d'ar- 
gent,  &  plofiecrrs  autres  ptaces  perdues^ 
ilppolntâ  ItÀk  Seigneur  Ludoric  à  Thonneut 
&  profit  des  Vénitiens ,  ôc  revînt  ui)  châcutt 
mi  ûen  5  fors  eé  pauvre  Duc  de  feifrate  f 
qui  avoi^  eAcommencc  ladite  goerr-e,  à  la 
ïequefte  de  hiy,  à  dudit  Roy  Ferismd,  dont 
ledit  Duc  avoit  ëpoufé  la  fille ,  &  fallut  quHl 
laiffàft  atlfdits  Vénitiens  le  Potefan,  qu'cn- 
COres  tieftnent,  &  difoit  Pon  que  îe  Seigneur 
X^udovic  en  eut  foîxante  mille  duGats«  Tou- 
tesfois  je  ne  fçay  s'il  eft  vray  ;  mais  j'ay  veu 
ledit  Duc  de  Ferrare  en  cette  créance.  Vray 
îeft  que  pour  lors  il  n'avoit  pas  époufé  fa  fille; 
&  ainfi  efljoit  continué  cette  amitié  entre  luy 
£c  les  Vénitiens. 

Kul  ferviteur  ne  parent  du  Duc  Jean  Galeas 
•îde  Milan  ne  donnoit  empêchement  au  Sei- 
gneur Ludovic  à  prendre  là  Dudié  pour  luy, 
que  la  femme  dudit  Duc  ,  qui  eftoit  jeune  & 
fage ,  &  fille  du  Duc  Alphonfe  de  Calabre  , 
que  par  devant  j'ay  nommé ,  fils  aifné  du  Roy 
Ferrand  de  Naples  ^;  &  en  l'an  mil  quatre 
-cens  quatre-vingts  &  treize  ,  commença  ledit 
Soigneur  Ludovic  à  envoyer  devers  Je  Roy 
Charles  VIII  de  preC«ft~  iegiîant ,  pôoi;  le 
pratiquer  de  venir  en  Italie ,  à  conquérir  ledit 
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Royaume  dç  Naples^  pour  deltruîre  &  affoler 

ceiMK  qui  Iç  poffcdoient ,  <|iie  f ay  nomiB«^ 

C^r^ûans ceux-là  en  force &;vemi,  ledit  Lup 

dovic  n'eut  ofé  «m^epicoiciçe  pe  qu'il  fit  <iepui^ 

Car  en  ce  temps-* là  efioient  £oxt$  &  richef 

Jadit  Fcrrand  Roy  de  (a>G^iie,  *  fon  fils 

Alphonf^  »  &  £^t  experia]ie)9Xea  4u  méfiiez 

de  la  guerre  ,  &   eAii»e;i  de  grand  cœur  ^ 

combien  que  le  contraire  Te  veit  depuis  ^  ^ 

ledit  Seigneur  Ludovic  eftoit  homme  très*- 

iage»  mais  fort  craintif  &  biea  fouple»  quand 

il  avoit  peur  (  j'en  parle  comme  de  cpluy  que 

l'ai  cognu,  &  beaucoup  déchoies  tfraiâé  aveçr 

ques  luy)  &  homme  fans  foy  ,  s'il  voyoit  fôiji 

profit  pour  la  rompre.  Et  aînfî  comme  dit  e(( 

l'an  mil  quatre  cens  quatre-vingts  &  treia^e  p 

commença  à  Caîje  feniir  à  ce  'jeune  Roy  Char-f» 

les  VIII,  de  vingt-deu«  ans^  ée^  fumées  6^ 

gloires  d'Italie ,  luy  remonfirant ,  comme  dif 

cil ,  le  droiâ  qu^il  avoit  en  ce  beau  Royaxune 

de  Naples ,  qu'il  luy  fçavoit  bien  blafonner 

&  louer  ;  &  s'adreflToit  de  toutes  chofes  à  cet 

Eftienne  de  Vers  (  devenu  Senefchal  de  Beau- 

caire ,  5c  enrichy ,  maïs  non  point  encore  è 

Ion  gré  )  &  au  General  Briffbnet  (5) ,  homme 

{ Il  )  Il  s'agit  ki  da  Royawoe  4e.  Naplc$ ,  &  no»  de 

4'hui  les  deux  Siglci» 

K3 


riche  &  bien  entendu  en  finance ,  grand  amy 
lors  dudit  Senechal  de  Beaucaire ,  par  lequel 
îl  fairoh  confeiller  audit  Briflbnnet  de^  fe 
faire  Preflre  (  a) ,  &  qu'il  le  fer  oit  Cardinal^ 
à  l'autre  touchoit  d'un  Duché. 

Et  pour  commencer  à  conduire  toutes  ces 
cbofes ,  ledit  Seigneur  Ludovic  envoya  une 
grande  Ambaflade  devers  le  Roy,  à  Paris,  audit 
an ,  dont  eftoit  Chef  le  Comte  de  (b)  Cajazze, 
fils  aifné  dudit  Robert  de  Sainâ-Severin,  dont 
j'ay  parlé  ,  lequel  trouva  à  Paris  le  Prince  de 
Salerne ,  dont  il  efloît  coufin  ;  car  cehiy-là 
efloit  Chef  de  la  maifon  de  Sainâ  -  Severin 
comme  deflus  j'ay  dit ,  &  eftoit  en  France  , 
chafle  duRoyFerrand,  comme  avez  entendit 
paravant ,  &  pourchaflbit  ladite  entreprife  de 
Naples.  Avec  ledit  Comte  de  Cajazze  eftoit 
le  Comte  Charles  de  (c)  Belle joyeufe ,  & 
Meffire  Galeas  Vicomte  du  Milannoîs;  tous 
deux  eftoient  fort  bien  accouftrez  &  accompa- 
gnez. Leurs  paroles  en  public  n'eftoient  que 

(a)  Il  fàlloît  qu'il  fut  Prêtre  pour  lors,  puifquil 
«voit  été  pourvu  de  TEvêch^  de  S.  Malo  en  14^0. 

(  b  )  Galea$  ,  Prince  de  Salerne ,  chef  de  la  Maî« 
foû  de  S*  Severin. 

(  c  )  Bekolofo ,  félon  Marco  GuaKzo ,  que  Paul  Jove 
en  THiftolre  de  fon  tems ,  nomme  Balbianus,  ôc  ritaliejn 
Bilbiano ,  ce  qui  eft  la  saèmt  choCé. 
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vifitations,  &  paroles  aflê?  générales ,  &  efioic 
la  première  Ambaflade  grande  qu'il  eut  en« 
voyée  devers  ledii  Seigneur.   Il  avoît  bieq 
envoyé  par  avant  un  Secrétaire  y  pour  tratder 
que  le  Duc  de  Milan  ,  fon  neveu  ,  fuft  receu 
à  rhommage  de  Gennes  (a) ,  par  procur-eur^ 
ce  qvm  fut  9  &  contre  raifon  :  mais  bien^  luy 
pouvoit  le  Roy  faire  cette  grâce  que  de  com- 
mettre quelqu'un    à  le  recevoir  :  car  luy 
eilant  en  la  tutelle  de  fa  mère  »  )e  la  receus  en 
Ion  cfaafieau  de  Milan,  moy  eilant  Ambafla- 
deur  de  par  le  feu  Roy  Louis  XI  de  ce  nom» 
ayant  la  charge  expreflb  de  ce  faire  :  mais^ 
lors  Gennes  eftoit  hors  de  leurs  mains ,  &  la 
tenoit  Meflnre  Baptifte  de  Campefourgoufe  » 
&  maintenant  que  je  dis  i   le  Seigneur  Lu- 
dovic Pavoit  recouvrée  ,  &  donna  à  aucun» 
Chambellans  du  Roy  ,   huid  mille  Ducats  ^ 
pour  avoir  ladite  înveftiture ,  lefquels  firent 
grand  tort  à  leur  maifhre  :  car  ils  eultent  pu' 
par  avant  avoir  Gennes  pour  le  Roy  s'iU 
euflem  voulu  :  &  fi  argent  ils  en  dévoient 
prendre  pour  ladite  inveftiture  ,  ils  en  dé- 
voient demander  plus  r  car  le  Duc  Gaîeas  en 

(a)  Ce  fttt  Lods  XI  qd  ioiiiia  aux  Gal«a$  Duc» 
«le  MUan,  la  ptuocipanté  dft  Gennes,  fknf  lliomiiiage 
àû  àh  France.. 
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paya  une  fois  au  Roy  Louya  mcm  maiftrc  »  c&kir 
quinte  mîUe  Ducau  »  defquels  j'en  eus  trento 
foillç  efçus  contant  »  en  <k>a  dudk  Roy  Louys  , 
^  qui  Dieu  f^lTe  pardon;  touteafois  ils  di^* 
ibient  avoîr  pris  lefdhs  huiâ  mi^le  Ducau»  dn^ 
confeiiteroem  du  Roy.  Ledk  Eftienne^  de 
Vers ,  Senefchal  de  Beaucaire ,  eftoit  Ptin 
de  ceux  qui  en  prit  »  &  croy  bien  qu'il  le  fai« 
foit  pour  piieux  entretenir  ledit  Seigneur  Lih 
^Qvic  pour  cette  entreprife  où  il  tendoit. 

jj^ftant  à  Paris  les  Ambai&deurs ,  dont  f ay 
parlé  en  ce  chapitre ,  &  ayant  parlé  en  gêné-» 
1^1  )  p^rla  à  part  avec  le  Roy ,  ledit  Comte 
4e  Caja2i;te ,  qui  eftoit  en  grand  crédit  à  Milan  , 
8f,  encoxcç  plus  fon  frère  MefTire  Galeas  de 
Saind-Severin ,  &  par  efpecial  fur  le  fa,iâ  de^ 
Gens-d'armes ,  &  coiximença  à  oftir  au  Roj^ 
grands  fervices  &  aides  ,  tant  de  gens  quQ 
4'4rgent  :  car  ja  pouvoit  fon  D»ai|tre  dîfpofer 
c^e  Peftat  de  Milan  j  conime  si'il  eut  çfté  ficn  % 
8ç  faifoit  la  chofe  aifée  à  conduire ,,  8^  pe^  de 
jours  après  prit  congé  du  Roy  .^  &  Meffiro 
Galeas  Vicomte  »  &  s'en  allèrent  ^  ôt  leComtQ 
Charles  de  Çeljejoyeufe  demeura  pom:  avan-* 
cer  Pocuvre  :  lequel  inconiinent  fe  veftit  à 
la  mode  Françoife  ,  8ç  fit  de  très-grandèst 
diligences  ,  &  commencèrent  plusieurs  à  en-^ 
tendre  à  cette  matière.  Le  Roy  envoya  eii- 
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Stalîef  un  nommé  Peron  (a)  de  Bafche  (4), 
nourry  en  la  maîfon  d'Anjou,  du  Doc  Jehan  de 
Calabre  >  affeâîonné  à  la<^t€^  entreprife,  qui  fot 
vers  le  P^pe  (b)  Innocent»  V^tiens,  &FIo* 
rendus.  Ces  pratiques ,  allées  &  venues  durè- 
rent fept  ou  huiâ  mois,  ou  environ»  &  (e 
parloit  de  ladite  emreprife  entre  ceux  qui  ta 
fçayoient ,  en  plufîeurs  façons  $  mois  nul  ne 
croyoit  que  le  Roy  y  detift  aller  en  peribnne^ 

CHAPITïCE    IV, 

Comment  le  Roy  Charles  FUI  fit  paix  e^vec 
U  Roy  de^  Romains  y  &  V  Archiduc^  leur- 
renvoyant  Madame  Marguerite  de  Flandres^ 
devant  ^ue  faire  f on  voyage  de  Naples^ 

Jtendant  ce  delay,  que  je  dis.  Te  traida: 
paiif  à  Senli^  wue  le  Roy  &:  PArchiduc. 
d' Autriche ,  héritiçr  de  cette  maifon  de  Bou^-^ 
gogn€î ,  &  combien  que  ja  y  eut  trefves ,  fi, 
furvintril  c^s  de  mal'veillance  :  car  le  Roy, 
laifla  la  fiU^  du  Roy  des  Romains  ,    fœuÇv 

(a)  Pcroa  de  Bafche  ^toît  Maître  A'Hâtd  du  Roi  «^ 
^  hnègié,  de  H  Vigne ,  en  fou  Vkrgtr  d'honneur  ^  fait 
mentloa  d'uQ  Perot  le  Vache,  qiû  pourroit  êtreceluK 
ci ,  félon  la  mer  des  Hiftoires ,  qui  s'accorde  fort  avec 
lui  en  tout  ce  voyage,  Voyez  la  Quatrième  obfçrration 
4es  Editeursi. 

(b)  Iiinoccrit  VIII  aiort  çn  x/^$x%  '* 
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dudit  Archiduc  (  laquelle  eûok  bien  jeune  } 
&  prit  pour  femme  la  fille  du  Duc  Fran- 
çois de  Bretagne  (;) ,  pour  avoir  la  Duché 
de  Bretagne  paifiLle,  laquelle   U  poflTedoit 
prefque  toute  à  l'heure  dudit  traité,  fors  la 
viUe  de  Rennes,  &  la  fille  qui  cûoit  dedans, 
Uquelleefloit  conduite  fous  la  main  du  Prince 
d'Orangé,  fon  oncle,  qui  en  avoit  feit  le  ma- 
riage avec  le  Roy  des  Romains,  &  efpoufé 
par  procureur  en  l'Eglife  publiquement,  & 
fat  le  tout  environ  l'an  mil  quatre  cens  quatre- 
vingts  &  douze.  Pour  ledit  Archiduc,  &enfà 
faveur  grand  Ambaflàde  vint  de  par  l'Empe- 
reur Federic  (a),  voulant  fe  faire  médiateur 
dudit  accord  :  auffi  y  envoya  k  Roy  des  Ro- 
mains ;  femblablement  y  envoya  Comte  Pala- 
tin,  &  les  Suiffes  ,  pour  moyenner  &  pacifier  5 
car  il  femhloît  à  tous  que  grande  quefiion 
en  devoit  foudre ,   &  que  le  Roy  des  Ro- 
mains efloit  fort  injurié ,  &  qu'on  luy  oftoit 
celle  qu'il  tenoit  pour  fa  femme,  &  luyren- 
doit-on  fa  fille,  qui  plufieurs  années ayoit 
elle  Reyne  de  France. 

'   Fin  de  compte,  la  chofe  termina  en  paix  ^       N 
car  chacun  efloit  las  de  la  guerre  ,  &  pa#  . 

(  a  )  Cet  Empereur,  qui  sivoit  commence  â  régner  l'an 
Y440,  mourut  le  17  Aodt  14^3 ,  après  un  xégnede  jj 
«itt  :  il  eut  pour  fucceflèor  Maximilien  I. 
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^^ecial  ks  fubjets  {6)  de  l'Archiduc  ^hilippe^ 
qui  avoient  tant  fouflfert  (  tant  par  la  guerre 
du  Roy,  que  pour  leurs  divifions  particu-- 
lieres  .)  qu'ils  n'en  pouvaient  plus  ;  &  fe  fit 
une  paix  de  quatre  ans  feulement ,  pour  av(nr 
repos ,  &  leur  fille ,  qu'on  faifoit  difficulté  de 
leur  rendre  3  au  moins  aucuns ,  qui  efioient 
à  l'entour  du  Roy  &  de  ladite  fille ,  &  à  ladite 
paix  (7)  me  trouvay  prefent,  avec  les  Dé- 
putez ,  qui  y  eftoient  ;  à  fçavoir  Monfeigneur 
le  Duc  Pierre  de  Bourbon ,  le  Prince  d'O- 
range f  Monfeigneur  des  Cordes ,  &  plufieur& 
autres  grands  perfonnages,  âyiit  promis  ren- 
dra audit  Duc  Philippe  ce  que  le  Roy  tenoit 
dç  la  Comté  d'Artois,  comme  il  avoit  eflé  pro- 
nûs  en  traitant  ledit  mariage  (  qui  fut  l'an  mil 
quatre  cent  quatre-vingts  &  deux  )  que  s'il  ne 
s'accomplillbit ,  que  les  terres  qu'on  donnoit 
à  ladite  fille  en  mariage ,  retourneroient  quant 
&  elle ,  ou  au  Duc  Philippe  ;  mais  ja  d'em- 
blée avoient  pris  ceux  dudit  Archiduc ,  Arras 
&  Sainâ-Omer.  Ainfi  ne  relloit  à  rendre  que 
Hedin ,  Aire  ^  &  Bethune ,  dont  dès  l'heure 
leur  fut  baillé  le  revenu  &  Seigneurie  >  &  y 
mirent  officiers,  &  le  Roy  tenoit  les  chafteaux, 
&  y  pouvoit  mettre  garnifons ,  jufques  au 
bput  de  quatre  ans ,  qui  finirent  à  la  Saind 
Jehan  ,    l'an  mU  quatre  cens  quatre- vhigi 
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m^s  &  dix-hutâ  :  ôc  lots  les  devoit  rendre  îér 
ll^ay  à  n»on4îi  Sçignew  rArchiduc  ,  ôc  am5 
fut  promis  &  juré. 

Si  lefdits  mariages  furent  aiufi  changez,  feloi» 
Fordonnance  de  TEglife  ou  non,  je  m'en  rap- 
porte à  ce  qui  en  eft  :  mai^  pIuGcurs  Doâeurs 
en  Théologie  m'ont  dit  que  non^  &  pla6eur& 
m'ont  cfit  que  oiîy  :  mais  quelque  chofe  qu'il  eitr 
ibit ,  toutes  ces  Dames  ont  eu  ipielque  mal<-i 
heur  en  leurs  enfans.  L^  noftre  a  eu  ti*ois  fils 
de  rang»  &  en  quatre  années.  L'tm  a  vefcu  prèsE 
de  trois  ans ,  ^  puis  mourtK,  &  les  deux  autre» 
aufn  font  morts  J^adame  Marguerite  d'AuAri*^ 
che  a  eflé  marié  au  Prince  de  Caftille ,  fils  feul 
des  Roys  &  Reyne  de  Caftilie  &  de  plufieuis? 
autres  Royaumes  »  lequel  Prince  mourut  a^i 
premier  an  qu'il  fixt  marié  »  qui  fpt  145^7»  La« 
dite  Dame  demeura  groffe.,  laquelle  accou-^ 
cha  d'un  fils  mort»  tout  incontinent  après 
la  mort  de  fon  mary ,  qui  a  rais  en  grand 
douleur  les  Roy  &  Reyne  de  CalHlle  >  fie  tout 
leur  Royaume» 

Le  Roy  des  Romains  s'eft  marié ,  încon-« 
tinent  après  ces  mutations  dont  j'ay  parlé  $. 
avec  la  fille  du  Duc  Galeas  de  Milan  (a)  foeur 
du  Duc  Je^n  Galeas ,  dontil a  efté  parlé j&s'eft 

(a)  Blancte-Marie  Sforce ,  mztlét  en  1454  ^mourulf 
dPiydropific  le.  31  Décembre  lîioc 
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faî3  ce  mariage  par  la  main  du  Seigneur  Lu- 
dovic* Le  mariage  a  fort  defpleu  aux  Princes 
<]e  FËfBpire ,  &  plufieurs  amis  du  Roy  des 
Komains  ,  pour   n'eftre  de   maifon  G  noble 
comme  iWeur  fembloit  qu^il  leur  appartenoiu 
Car  du  codé  des  Vicomtes  ,  dont  s^appellent 
ceux  qui  régnent  à  Milan ,  y  a  peu  de  No- 
bkSi  »  &  moins  du  coûé  des  Sforces  »  dont 
«fioit  fils  le  Duc  Francifque  de  Milan  :  car  il 
^fioit  fils  d'un  cordonnier  d'ime  petite  ville  ^ 
aj^pellé  Cotignoles  :  mais  il  fut  homme  (a), 
frès  -  fomptueux ,  de  encore  plus  le  fils  ^  le« 
quel  fe  fit  Duc  de  Milan  ^  moyennant  la  faveur 
de  ùl  femme,  baflarde  du  Duc  Philippe  Ma- 
rie ;  &  la  conquefta,  &  pofleda  ,  non  point 
comme tiran,  mais  comme  vray  &  bon  Prince, 
&  efioit  bien  à  eftimer  fa  vertu  &  bonté  aux 
plus  Nobles  Princes  qui  ayent  régné  de  fon 
temps.  Je  dis  toutes  ces  chofes  ,  pour  monC- 
trer  ce  qui  s'en  eft  cnfuivy ,  de  la  nmtation 
4e  ces  mariages ,  &  ne  Içay  qu'il  en  pourra 
cncores  advenir. 

(h)  Peut-être fàut-il lir« loi préfomptueuz  oa  U^ 

vertueux. 
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CHAPITRE    V. 

Comment  te  Roy  envoya  devers  les  F^énuierts 
pour  les  pratiquer  y  devant  qvi^ entreprendre 
fort  voyage  de  Naples ,  &  des  préparatifs 
qui  fe  firent  pour  icelui. 

Jtôur  revenir  à  noftre  matière  principale,^ 
vous  avez  entendu  comme  le  Comte  de  Ca- 
jazze ,    &  autres  Ambafladeurs   font  partis 
d'avec  le  Roy  ,  de  Paris ,  &  comment  plu- 
fieurs   pratiques  fe  menaient  par  Italie   &: 
comment  noftre  Roy ,  tout  jeune  qu'il  efloit, 
Pavoit  fort  à  cœur,  mais  à  nul  ne  s'en  decou- 
vroit  encoies  ,  fors  à  ces  deux.  Aux  Vénitiens 
fut  requis  de  par  le  Roy ,  qu'ils  luy  vouluA* 
fent  donner  aide  &  confeil  en  ladite  entrer 
prife  ;  lefquels  firent  refponfe  qu'il  fut  le  très- 
bien  venu ,  mais  que  aide  ne  luy  pourjroient- 
ils  faire ,  pour  la  fufpicion  du  Tiuc  (  combien 
qu'ils  fuffent  en  paix  avec  luy  y  &  que  de 
confeiller  à  un  fi  fage  Roy ,  &  'qui  avoit  fi 
bon  confeil,  ceferoittrop  grande  préfomption 
à  eux ,  mais  que  plull  luy  aideroient  que  de 
luy  faire  ennuy.    Or  notez  qu'ils  cuidoient 
bien  fagement  parler ,  &  auflî  faifoient-ils. 
Car  pour   aujourd'huy  je  croy  leurs  aflfaires 
plus  fagement  confciJIées  |  que  de  P;cince  ne 
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totnmunauté  qui  foit  au  inonde  :  mais  Dieu 
veut  toujours  que  Pon  connoiflê  que  les  ju- 
gemens  ,  ne  le  fens  des  hommes ,  ne  fervent 
de  rien  là  où  il  luy  plaifl  mettre  la  niaîn.  U 
difpofa  l'affaire  autrement  qn^ils  ne  cuidoîent  : 
car  ils  ne  croyoient  point  que  le  Roy  y  allaft 
en  perfonne ,  fi  nWoient  nulle  peur  du  Turc, 
quelque   chofe  qu'ils  difent  :  car   le  Turc 
(a)  qui  regnoit  eftoit  de  petite  valeur  :  mais 
il  leur  fembloit  qu*ils  le  vengeroient  de  cette 
nvaifon  d*Arragon,  qu'ils  avoient  en  grande 
haine  ,  tant  le  père  que  le  fils  ,  difans  qu'ils 
avoient  fait  venir  le  Turc  à  (b)  Scutary.  J'en- 
tends le  père  de  celuy  Turc  ,  qui  conquit 
Conftantinople ,  appelle  Mahumet  Ottoman  , 
&qui  fit  plufieurs  autres  grands  dommages 
aufdits  Vénitiens.  Du  Duc  de  Calabre  Al- 
phonfe ,  ils  difoient  plufieurs  autres  chofes  , 
Se  entre  les  autres ,  qu'il  avoit  elle  caufe  de 
la  guerre  qui  efmeut  contre  eux  le  Duc  de 
Ferrare ,  qui  merveilleufement  leur  confia  , 
&  en  cuiderent    eflre  deftruits  (  de  ladite 
guerre  j'ay  dit  quelque  mot  )  &  difoient  auflî 
que  le  Duc  de  Calabre  avoit  envoyé  homme 
exprès  à  Venife  pour  empoifonner  les  cifler- 

(  a  )  Cétoit  Bajazet  II  fils  de  Mahomet  II ,  auquel 
ilfaccedaen  148 1  :  U  mourut  en  15 it. 

(  h)  Ainfile  dit  Lodoïco  Dolce,  en  ik^ttaductigii 
49$  Hiftolxes  Veniticiuies  de  SabelUo» 
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nés  9  au  moins  celles  où  ils  pourroient  jomdfff? 
car  plufieurs  font  fermées  à  clef  (  &  andit 
]îeu  n'ufent  d'autre  eauë  :  car  ils  font  de  tous 
poinâs  aifîs  en  la  mer  ,  8c  eft  l'eauë  très** 
bonne»  &  en  ay  beu  huiâ  mois  pour  un 
Voyage  feul ,  &  y  ay  efté  une  autre  fois  de- 
puis la  faifon  dont  je  parle  )  mais  leur  prince 
pale  raifon  ne  venoit  point  dé  là  »  ains 
pource  que  les  defluftiits  les  gardoiem  d'ac- 
croiftre  »  à  leur  pouvoir ,  tant  en  Italie  comme 
en  Grèce*  Car  des  deux  Cofiez  avoient  les  yeux 
ouverts ,  toutesfois  ils  avoient  nouvellement 
conquefté  le  Royaume  de  Chipre  &  fans  nul 
titre.  Pour  toutes  ces  haines  fembloit  aufdits 
Vénitiens  ,  que  C^eftoit  leur  profit  que  la 
guerre  fut  entre  le  Roy  &  ladite  maîfon  d'Ar- 
tagon,  efperans  qu'elle  ne  prendroit  fi  prompte 
conclufion  qu'elle  prit ,  Se  que  ce  ne  feroît 
qu'affoiblir  fcurs  ennemis  ,  &  non  point  les 
deftruire  »  &  qu'au  pis  venir  ,  l'un  party  ou 
l'autre,,  leuf  donneroit  quelques  villes  en 
Poiiille  (  qtii  eft  du  cofté  de  leur  goufre  )  pour 
ïeÈ  avoir  à  leur  aide ,  &  ainfi  en  eft  advenu  : 
lirais  il  a  peu  fàilly*  qu'il  ne  fe  foyent  meP- 
contez  ;  &  puis  leur  fembloit  qu^on  ne  les 
pourroit  charger  d'avoir  fait  venir  le  Roy  en 
Italie ,  veu  qu'ib  ne  hiy  en  avoient  donné 
.'CûRfeU  9  ni  aide >  coêime  apparoiilbit  par  la 

ycfponcfe 


ïieCponfè  qu^ils   avoient    faite   a   Peron  de 
Bâfche. 

En  cette  année  toille  quatre  cens  quatre- 
vingt  Se  quatorze  tira  le  Roy  vers  Lion ,  pout 
entendre  à  fes  affaires  (  non  point  qu'on  cui- 
daft  qu'il  pafTafl  les  monts)  &  là  vint  vers  luy 
Meffire  Galeas  ,  frère  au  Comte  de  Cajazze 
de  Saind-Severin ,  dont  a  efté  parlé,  fort 
bien  accompagné  ,  de  par  le  Seigneur  Ludo- 
vic ,  dont  il  cftoit  Lieutenant  &  principal  fer-» 
viteut ,  &  amena  grand  nombre  de  beaux  & 
bons  chevaux ,  &  apporta  (7)  du  harnois , 
pour  courir  à  la  jouflè,  Se  y  courut,  &bien: 
car  il  eftoit  jeune  &  gentil  Chevalier^  Le  Roy 
luy  fit  grand  honneur  Se  bonne  chère,  & 
donna  fon  ordre  ,  &  puis  il  s'en  retourna  en 
Italie  ,  &  demeura  tousjours  le  Comte  de 
Bellejoyeufe  Ambafladeur  ,  pour  avancer 
l'allée ,  &  fe  commença  à  apprefter  une  très- 
grofle  armée  à  GenheS ,  &  y  eftoit  pour  le 
Roy  le  Seigneur  d'Urfé  (a)  ,  grand  Efcuyer  de 
France  ^  &  autres.  A  la  fin  le  Roy  alla  à 
Vienne  en  Dauphiné  ,  environ  le  cofemen-r 
cément  d'Aouft  audit  an,  &  là  vcnoient  chacun 
jour  les  Nobles  de  Gennes  ,  où  fut  envoyé  le 

(a)  Pierre,  Seigacur  d*Uxf(é ,   graad  Ecuycr  d<; 
France. 

Tome  XIL  ^ 
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PucLouys  d'Orléans  (a) ,  die  prefent  regnane 
Roy  ,  homme  jeune ,  &  beau  perfonnage  r 
Qiais  aimant  Ton  plaifir  (  d»  luy  eft  aflez  parlé 
€n  ces  Mémoires  )  8f.  cuidait-on  lors  qu'il 
deut  conduire  l'armée  par  mer  ,  pour  def-^ 
ijendre  au  Royaume  de  Naples  ,  par  l'aide  & 
^onfeil  des  Princes  qui  en  eftoient  çhalTez  ^ 
&  que  j'ay  nommez  :  qui  eftoiem  les  Princes 
de  Salerne  &  de  BiGgnan.  Et  furent  prefis 
jjufques  à  quatoraje  navires  Genevois ,  plu- 
fieurs  galées  ,  &  galions ,  &  y  efloit  obey  le 
Roy  (b)  en  ce  cas,  comme  à  Paris:  car  ladite 
cité  efloit  foubs  l'eflat  de  Milan ,  que  gou-* 
vernoit  le  Seigneur  Ludovic  ,  &  n'avoit  com- 
pétiteur leans  que  la  femme  du  Duc  fon  né-  , 
yeu ,  que  j'ay  nommée ,  fille  du  Roy  Alphonfe 
(  car  en  ce  temps  eftoit  ja  mort  fon  père  le 
Roy  Ferrand  )  maiis  le  pouvoir  de  ladite  Dame 
eftoit  bien  petit  ;  veu  qu^on  voyoit  le  Roy 
preft  à  pafler ,  ou  à  envoyer ,  &  fon  mary 
peu  fage ,  qui  difoit  tout  ce  qu'elle  difoit  à 
fon  oncle ,  qui  avoit  ja  fait  noyer  quelque 
ipeftager  ,  qu'elle  avoit  envoyé  vers  fon  pere« 
La   defpence   de  ces  navires   eftoit    fort 

(  a  )  Louis  ,   pue  d'Orléans  ,  beau-frère  de  Charles, 
yill  &  depuis  Roi  de  France,  fous  le  nom  de  Louis  XIL  * 

'  (b)  Cité  de  Gennes  fous  l'obéiffance  de  ClMrlcs  VIN^ 
coaune  elle  fut  auffi  fous  celle  de  Louis  XIL 
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grande  y  &  fuis  d'opinion  qu'elle  cotifta  troîà 
tens  mille  Francs^  &  fi  ne  fervit  de  rien ,  Su 
y  alla  tout  l'argent  contant  que  le  Roy  peut 
finer  de  fes  Finances  :  car  comme  j'ay  dit ,  il 
ft'eftoît  point  pourveu  ne  de  fens ,  ne  d'argentj^ 
ny  d'autres  chofe  neceflaire  à  telle  entreprife  ^ 
A  fi  en  vint  bien  à  bout ,  moyennant  la  gracè 
de  Dieu,  qui  clairement  le  donna  ainfi  à  cog* 
îioiftre.  Je  ne  veux  point  dire  que  le  Rdy  ne 
fiift  fage  de  fon  aage  :  mais  il  n'avoit  que  vingt 
*&  deux  ans ,  ne  faifoii  que  faillir  du  nid* 
Ceux  qui  le  conduifoient,  en  ce  cas,  que 
j'ai  nommez ,  à  fçavo'r  Ellienne  de  Vers ,  Se* 
nechal  de  Beaucaire ,  8c  le  General  Briflbn-»- 
net ,  de  prefent  Cardinal  de  Sainâ-Malo  ^ 
eftoient  deux  hommes  de  petit  eftat ,  &  qui 
de  nulle  chofe  n'avotent  eu  expérience  ;  mais 
de  tant  monftra  noftre  Seigneur  m^eux  fa 
puiflfance;  car  nos  ennemis  eftoient  tenuk 
très-fages  &  expérimentez  au  faîd  de  la  guef>- 
re ,  riches  &  poiirveus  de  fages  hommes  ,  & 
bons  Capitaines ,  &  en  poflreflion  du  Royai*- 
me.  Je  veux  dire  le  Roy  A.lphonfè  ,  de  noij^ 
veau  couronné  par  le  Pape  (a)  Alexandre', 
natif  d'Arragon ,  qui  tenoit  en  fon  paxty  1^ 
Florentins,  &  bonne  intelligence  au  Turc*^ 

(a)  Alexandre  VI  de  la  Maifon  des  Borgia,  Pape 
•a  i4px  y  mort  en  I5Ô3« 
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Il  avoît  un  gentil  perfonnage  de  fils  ^  nommé 
Dom  Ferrand  ,  de  Page  de  vingt-deux  ou 
vingt-trois  ans  ,  au(C  portant  le  hamois ,  & 
bien  aimé  audit  Royaume ,  ^  un  &ere ,  ap- 
pelle Dom  Federic,  depuis  Roy ,  après  Fer- 
rand, durant  nqftre  aage ,  homme  bien  fage, 
qui  conduifôit  leur  armée  de  mer,  lequel  avoic 
elle  nourry  par  deçà  long-temps ,  &  duquel 
vous  Monfeigneur  de  Vienne ,  m'avez  main- 
tesfois  afleuré,  par  Aftrologie,  qu'il  feroit 
Roy ,  &  jnc  promît  dès-lors  quatre  mille  li- 
vres de  rente  audit  Royaume ,  fi  ainfi  luy 
advenoit ,  &  a  elle  cette  promefTe  vingt  ans 
devant  que  le  cas  advint. 

Or  pour  continuer ,  le  Roy  mua  de  pro- 
pos ,  à  force  d'eftre  preffe  du  Duc  de  Milan 
par  lettres,  &  par  ce  Comte  Charles  de 
Bellejoyeufe.  (on  Ambafladeur ,  &  auffi  des 
deux  que  j'ay  nommé  :  toutesfois  le  cœur 
faillit  audit  General,  voyant  que  tout  homme 
fage  &  raHbnnable  blafinoit  Fallée  de  par 
delà,  par  plufieurs  raifons,  6c  par  eftre  là 
fur  les  champs  au  mois  d'Aôufl,  fans  argent, 
&  fans  toutes  autres  chofes  neceflaires,  & 
demeura  la  foy  audit  Senechal  feul,  dont 
j'ay  parlé ,  &  fit  le  Roy  mauvais  vifage  audit 
General  trois  ou  quatre  jours  ,  puis  il  fe 
jcemit  en  traint  5i  mourut  à  l'heure  im  fervi- 
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tcur  dudk  Senechal  (  comme  Ton  difoit  )  de 
pefle;  parquoy  il  n'ofoit  aller  autour  du  Roy^ 
dont  îl  eftott  bien  troublé ,  car  nul  ne  folli-* 
citoit  le  cas.  Monfîeur  de  Bourbon  &  Ma* 
dame  efioâent-là ,  cherchansde  rompre  ledit 
voyage  à  leur  pouvoir ,  &  leur  en  tenoit  pro- 
pos ledit  General ,  &  Pun  jour  eftoit  l'allée 
rompue ,  Se  l'autre  renouvellée.  A  la  fin  le 
Roy  fe  délibéra  de  partir,  8c  montay  à  cheval 
des  premiers ,  efperant  paffer  les  Monts  en 
moindre  compagnie  :  toutesfoîs  je  fus  rede- 
mandé 5  dilànt  que  tout  eftoit  rompu,  &  ce 
jour  furent  empruntez  cinquante  mille  Du- 
cats d'un  marchand  de  Milan  ;  mais  le  Sei- 
gneur Ludovic  les  bailla  „  moyennant  plei- 
ges ,  qui  s^^bligerent  vers  ledit  marchand  ^ 
&  y  fus  pour  ma  part,  pour  fîx  mille  Ducats^ 
ôc  autres  pour  le  refte ,  &  n'y  avoît  nuls  in- 
terells.  Auparavant  on  avoit  emprunté  de  la 
banque  de  Soly,  de  Gennes,  cent  mille  Francs, 
qui  coufterent  en  quatre  mois  quatorze  mille 
Francs  d^nterefts  ;  mais  aucuns  difoient  que 
des  nommez  avoiént  part  à  cet  argent  ^  & 
au  profit». 
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CHAPITRE    VI- 

• 

Comment  U  Roy  Charles  partit  de  Vienne  em 
DaupMnéy  pour  conquérir  Naples  en  per^ 
fanne ,  &  de  ce  que  fit  fort  armée  de  mer 
fous  ta  conduite  de  Monfieur  d'Orléans. 

Jt  ouK  conclufiQii ,  le  Roy  partit  de  Vienne  , 
>s  le  vingt- troifiefmc  jour  cl'Aouft,4nil  quatre 

cens  quatre-vingts  quatorze,  &  tira  droiç 
vers  Aft.  A  Suze  vînt  vers  luy  Meflîre  Ga-^ 
Jeas  de  Saind-Severin  »  en  poile.  Delà  alla 
le  Roy  à  Thurin  ,  &  y  emprunta  les  bagues 
dç  Madame  dç  Savoye,  fille  du  feu  Marquis  j^ 
le  Seigneur  Guillaume  de  Montferrat ,  8c 
veufve  du  Duc  Qiarles  de  Savoye ,  &  les 
mit  en  gage  pour  douze  mille  Ûucats;  & 
peu  de  jours  après  fut  à  Cafal  vers  la  Mai- 
ijuife  de  Montferrat,  Dame  jeune  &  fage^ 
ycufve  du  Marquis  de  Moniferrat.  Elle  eftoiç 
fille  du  Roy  de  Servie,  Le  Turc  avoit  con* 
guis  fon  pays,  8ç  l'Empereur,  de  qui  elle  eftoiç 
jarente ,  Pavoit  mariée,  là  qui  Pavoit  par  avan^ 
ture  recueillie.  Elle  prefta  auffî  fes  bagues^ 
qui  auffi  furent  engagées  pour  douze  mille 
Ducats.  Et  pouvez  voir  quel  commence-» 
inent  de  guerre  c'eftoit,  fi  Dieu  n-eut  guidé 
Pœuvre.  ^  , 
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,    Tar  aucuns  jours  fe  tint  k  Roy  en  Aft* 

Cette  année-^là  tons  \t%^  vins  d'ttalie  efloient 

aigres  9  ce  que  nos  gen^ne  trou  voient  point 

bon»  ne  l'air  qui  eftoit  fi  éhaud.  Là ,  vint  le 

Seigneur  Ludovic,  &  fa  femme,  fort  bien 

accompagnez ,  &  y  fiH  deu)t  jours ,  &  puis 

fe  retira  à  Non  i  tin  chafieau  qui  ell  dé  là 

^  Duché  de  Milan ,  à  une  lieue  d'Afl ,  &  cha^ 

enn  jour  le  confeil  aHoit  vei^s  Iny.  Le  Roy 

Alphonfe  avoit  deux  af mées  par  pays ,  l'une 

«n  Rortianie ,  vers  Êerrate  ,  que  conduîfoit 

fon  fils,  &  avait  avec  luy  lé  Seigneur  Virgile 

Urfin,  le  Comte  de  Petîllane„  &  le  Seîgneut 

de  (a)  Trevoul,  qui  pour  cette  heure  eft  de^ 

jîoftres.  Et  contre  eux  eftoit ,  pour  le  Ro/, 

Monfeigneur  d^Aubigny  »  un    bon  &  fagè 

Chevalier  avet  quelques  deux  cens  hommes- 

d'armes.  Il  y  avoit  auflî  du  moins  cinq  ceafe 

hommes-d'arnves  Italiens  aux  defpens  du  Roy,, 

que  conduîfoït  le  Comte  de  Ca]a^ze>  qu'afler. 

-avez  ouy  nommer,  qui  y  eftoit  pour  le  Sei*- 

gneur  Ludovic ,  &  nVftoit  point  fahi  peur 

que  cette  bende  né  fiït  rompue  ;  crfr  riout 

ftiffions  retournez,  .&  il  eut  évt  fur  \ts  bra^ 

hs  ennemis ,  qui  avoiénf  gi!aiide  intelligence 

en  cette  Duché  de  Mîlari. 

L'autre  armée  eftoit  par  mer,  que  con- 

(a)  Trivolce. 
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)  duîfoit  Dom  Fedéric ,  frère  dudit  Alphor^fe  V 
&  eftoit  à  (a)  Ligorne  6c  à  Pife  (car  les  Flo- 
rentins tenoient  encore  pour  eux  )  &  avoient: 
certain  nombre  de  galées ,  &  eftoit  avec  lujr 
Meffire  Breto  deFlifco,  &  autres.  Genevois  r 
au  moyen  defqucls  ils  çfperoîent  faire  tourner 
la  ville  de  Gennçs ,  ôc  peu ,  faillit  qu'ils  ne 
le  fiflent  à  la  Specie ,  $c  à  Rapato  >  près 
de  Gennes ,  où  ils  mirent  en  terre  quelques 
mille  hommes  de  leurs  partifans^  &  de  faid 

^  cuflent  fait  ce  qu'ils  vouloient,  fi  fi-toft  n'eu& 
fent  efté  aflaillis  ;  mai$  ce  jour ,  ou  le  len- 
demain ,  y  arriva  le  Pue  Louys  d'Orlcansj^ 
avec  quelques  naves  j  &  bon  nombre  de  ga- 
lées, &  une  groffe  galeace ,.  qui  eftoit  mîennei 
que  patronifoit  un  appelle  Meffire  Albprt 
ÎVlely,  fur  laquelle  eftoit  ledit  Duc  &  les 
principaulx.  En  ladite  galeace  avoît  grande 
artillerie ,  8c  grofles  pièces  i  car  elk  eftoit 
puiffante ,  &  s'approcha  fi  près,  de  terre  que 
l'artillerie  defconfit  prefque  les.  ennemis  qui 
X  jamais  n'en  avoient  veu  de  femblablea,  & 
eftoit  chofe  nouvelle  en  Italie  y  &  defcen- 
dirent  en  terre  ceux  qui  eftoient  aufdites  na- 
vires, &  par  terre  venoient  de  Gennes,  où 
eftoit  l'armée,  ua  nombre  de  Suifles,  quQ 

(a  )  Les  Italiens  âiCent  Xrlvomo« 
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tnenoit  le  Baillif  de  Dijon  (a) ,  &  auffi  y  avoh 
des  gens  du  Duc  de  Milan  ,  que  conduifoit 
le  frère  dudit  Breto ,  appelle  Médire  Jeham 
Louys  de  Flifco,  &  Meffire  Jehan  Adorne  , 
mais  ils  ne  furent  point  aux  coups  ;  &  firent 
bien  leur  devoir  »  &  gardèrent  certains  pas. 
En  efFeâ  dès  que  nos  gens  les  joignirent, 
les  ennemis  furent  defTaits,  &  en  fuite.  Cent 
ou  fîx  vingts  en  mourut ,  &  huiâ  ou  dix  fu- 
rent prifonniers,  &  entre  les  autres  un  appelle 
le  Fourgoufin ,  (b)  fils  du  Cardinal  de  Gènes. 
Ceux  qui  efchaperent  furent  tous  mis  en  che- 
mile  par  les  gens  du  Duc  de  Milan  ;  8c  autre 
mal  ne  leur  firent ,  &  leur  eft  ainfî  de  couf- 
tume.  Je  vis  toutes  les  lettres,  qui  en  vin- 
drent,  tant  au  Roy  qu'au  Duc  de  Milan; 
&  ainfi  fut  cette  armée  de  mer  reboutée, 
qui  depuis  ne  s'apparut  fi  près.  Au  retour, 
les  Genevois  fe  cuiderent.  efmouvoir,  &  tuè- 
rent aucuns  AUemans  en  la  ville  »  &  en  fut 
tué  aucuns  des  leurs  ;  mais  tout  fut  appaifé. 
H  faut  dire  quelque  mot  des  Florendns, 

(a)  Antoine  <îe  Beflcy,  Baron  de  Trîchaftel ,  fils 
éc  Jean  de  Beffey ,  &  de  Jeanne  de  Saulx  :  îl  en  cft 
parlé  ci-apiès ,  Livre  VIÎI ,  Chapitre  VI  &  VIII. 

(h)  Jean  Frégofô,  fiU  naturel  de  Paul  Frégofr  ^ 
Cardind,  Archevêque  &  Duc  de  Gcnacs.  Voir  ci-après 
Livîç  VUl  ,  Chapitre  XV. 
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qui  avoîcni  envoyé  vers  le  Roy ,  ayant  qtfS, 
partit  de  France ,  deux  fois ,  pour  diflimuler 
avec  luy.  L'une  fois  me  trouvay  àbefogner 
avec  ceux  qui  vindrent ,  en  la  coofipagnie 
dudit  Senefchal  &  General  (a)  Se  y  eftoient 
l'Evefque  d'Arefe,  &  un  nommé  Pierre  Son-- 
derîn.  On  leur  demanda  feulement  qu'ils, 
baillaflêm  pàflTage  y  Se  cent  Honunes-d'arme% 
à  la  foulde  d'Italie  (  qui  n'eftoit  que  dix  mille  _ 
Ducats  pour  un  an  )  eux-  parlans  par  le  com* 
mandement  de  Pierre  de  MecKcis  »  homme 
jeune ,  &  peu  fage  >  fils  de  Laurens  de  Me- 
dicis^  qui  elloit  mort  »  Se  avoit  efié  des  plus, 
fages  hommes  de  fon  temps ,  &  conduifoit 
cette  cité  prêfque  comme  Seigneur,  &auflî 
faifoit  le  fils  ;  car  ja  leur  maifon  avoit  ainfî 
Vefcu,  la  vie  de  deux  hommes  paravant» 
qui  efloient  Laurens,  père  dudit  Pierre,  & 
Cofme  de  Medicis ,  qui  fût  chef  de  cette 
maifon ,  &  la  commença  ,  homme  digne  d'eftre 
nompié  entre  les  très-grands;  &  en  fon  cas^ 
qui  eftoit  de  marchandife,  eftoit  la  plus  grande 
maifon  que  je  croy  qui  ait  jamais  elle  au  mon- 
*  de  ;  car  leurs  ferviteurs  &  fadeurs  ont  eu  tant 

(  a  )  Quoiqu*il  y  ait  <jael<juc  tems  que  Comîncs  n'a 
parlé  ^u  Sénéchal  de  Beaucairc  &  du  Général  Briçon- 
îict  ;  c'eft  eux  néaamoîns  dont  il  fait  ici  mentîoiu  Ten. 
avertis  pour  éviter  Téquivoque* 
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3e  crédit,  fous  couleur  de  ce  nom  Medicis  , 

que  ce  feroit  merveilles  à  croire  à  ce  que 

|?en  ay  veu  en  Flandi^s  &  en  Angleterre  : 

j'en  ay  vu  un  appelle  Guerard  Quanvefe, 

pre(que  eftre  occafion  de  fouftenir  le  Roy 

Edouard  le  quart  en  fon  eftat  eftant  en  granr 

guerre  en  fpn  Royaume  d'Angleterre,  &  four-» 

nîr  par  fois  audit  Roy  plus  de  fîx  vingts  mille 

efcus,  où  il  fit  peu  de  profit  pour  fon  maifire; 

toutesfois  il  recouvra  fes  pièces  à  la  longue. 

Un  autre  ay  veu ,  nommé  &:  appelle  Thctaia» 

Portunay,  (a)  eftre  pléîge  enrre  ledit  Roy 

Edouard  &  le  Duc  Charles  de  Bourgogne, 

pour  cinquante  mille    efcus,   de  une  autre 

fois,  en  un  lieu,  pour  quatre-vingts  mille. 

Je  ne  loue  point  les  marchands  rfainC  le 

faire  ;  mais  je  loue  bien  un  Prince  de  tenir 

bons  termes  aux  marchands,  &  leur  tenir 

vérité;  car  ils  ne  favent  à  quelle  heure  iU 

en  pourront  avoir  befoin  ;  car  quelquefois 

peu  d'argent  fait  grand  fervîce. 

.  U  femble  que  cette  Hgnée  vim  à  faillir , 

comme  on  feu  aux  Royaumes  8c  Empires  r 

ëc  Fauthorité  des  predecdlèurs  nuîfoit  à  ce 

Pierre  de  Medicis,.  combien  que  celle  de 

Cofme,  qui  avoit  efié  le  preimer ,  fut;  doucet. 

(si)  Oiî  Pomoary, 
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&:  amiable,  &  telle  qu'èftoit  neceflaîre  à  une 
ville  de  liberté»  Laurens  père  de  Pierre,  dont 
BOUS  parlons  à  cette  heure,  pour  le  diffé- 
rend, dont  a  efté  parlé  en  aucun  endroit  de 
ces  Mémoires,  qu'il  em  contre  ceux  de  Pife 
&  autres ,  dont  plufîeurs  furent  pendus ,  ei> 
ce  tençs-là  avoit  pris  vingt  hommes  pour 
k  garder  par  commandement  8c  congé  de 
la  Seigneurie,  laquelle  commandoit  ce  qu'il 
vouloitf  toutesfois  modérément  fe  gouver- 
Boit  en  cette  grande  authoritc  (  car  comme 
j'ay  dit,  il  eûoit  des  plus  fages  de  fon  temps )^ 
mais  le  fils  cuidoit  que  cela  luy  fut  deu  pas 
ïaifon  j  &  fe  faifoit  craindre  ,  moyennant  cette 
g^rde ,  &  faifoit  des  violences  de  nuiâ ,  & 
des  bateries  lourdement^  abufent  de  leurs 
deniers  communs,  fi  avoit  fait  le  père ,  mais 
fi  fagement  qu'ils  en  eftoient.  prefque  con- 
tens. 

A  la  féconde  fois  envoya  k(fit  Pierre ,  a 
Lion ,  un  appelle  Pierre  Cappon  ,  &  autres  , 
&  dîfoit  pour  excufe,  comme  ja  avoit  fait , 
que  le  Roy  Louys  onziefme ,  leur  avoit  com- 
mandé à  Florence  fe  mettre  en  ligue  avec  le 
Roy>,Ferrand,  du  temps  du  Duc  Jehan  d'An- 
jou,, ficlaiffer  fon  alliance  jdifans  que  puis  que 
par  commandement  du  Roy  avoient  pris  las» 
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3îte  alliance ,  qui  duroit  encores  par  aucu- 
nes années,  ils  ne  pouvoient  laifler  Palliance 
de  la  maifon  d'Arragon;  mais  fi  le  Roy  ve-> 
noit  jufques-là  ,  qu'ils  luy  feroient  des  fer* 
vices,  &ne  cuidoient  point  qu'il  y  allait ^ 
non  plus  que  les  Vénitiens.  En  tous  les  deux 
Axnbailades  y  avoit  tousjours  quelqu'un  en- 
nemy  dudit  de  Medecis ,  &  par  efpecial  cette 
fois  ledit  Pierre  Cappon  ,  •qui  foubz  main 
advertiflbit  cîe  qu'on  devoit  faire  pour  tour- 
ner la  cité  de  Florence  contre  ledit  Pierre  9 
&  faifoit  fa  charge  plus  aigre  qu'elle  n'eftoit  j 
&  auflî  confeilloit  qu'on  bannifl  tous  les  Flo- 
rentins du  Royaume  ;  &  ainfî  fut  fait.  Cecy 
je  dis  pour  vous  mieux  faire  entendre  ce  qui 
advint  après;  car  le  Roy  demeura  en  grande 
inimitié  contre  ledit  Pierre  ,  &  lefdits  Sene- 
chàl  &  General  avoient  grande  intelligence 
avec  fes  ennemis  en  ladite  cité*,  &  par  efpe- 
cial avec  ce  Cappon,  &  avec  deux  cou- 
fins  germains  dudit  Pierre  ^  &  de  fon  nom 
propre. 


*  ^;-:V*  -^  ^v:-^v! 
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CHAPITRE    VIL 

Comment  le  tiay  efiant  encore  à  Afi^  ft  re^ 
fobit  de  piiffer  outre   vers  îf  aptes  y  à   la 

7  fourfuite  deLatdovic  Sforce^  &  comment 
Mejjire  Philippe  de  Comines  fut  envoyé  eit 
Ambaffade  à  Venifcy  &  de  là  mort  du  Duù 
de  Miian^ 

J*AY  dit  ce  qui  advint  à  Rapalo  par  mer^ 
Dom  Fcderic  fe  retira  à  Pife ,  &  à  Ligorne  j 
&  depuis  ne  recueillit  les  Gens-de-pied,  qu'il 
^voit  mis  à  terre  j  &:  s'ennuyèrent  fort  les 
Florentins  de  lûy ,  comme  plus  enclins ,  & 
de  tout  temps ,  à  la  Maifon  ('e  France  qu'à 
celle  d'Arragon ,  &  noftre  armée ,  qui  eftoic 
en  Romanie,  combien  qu'elle  fut  la  plus 
foible ,  toutesfois  faifoit  profperer  noAre  cas  ^ 
&  commenta  peu  à^eu  à  reculer  Dom  Fer* 
rand ,  Duc  de  Calabre.  Quoy  voyant  le  Roy, 
fe  mit  en  opinion  de  pafler  outre ,  foUicité 
du  Seigneur  Ludovic  &  des  autres  que  j'ay 
nommez  ,  &  luy  dit  le  Sr.  Ludovic  à  fon 
arrivée  :  Sire  y  ne  craigneT^  point  cette  entreprife. 
En  Italie  y  a  trois  Puijfances  que  nous  tenons 
grandes  y  dont  vous  ave^  une  quieft  Milam 
Vautre  ne  bouge ,  qui  font  les  Vénitiens  :  ainfi 
n^ave^  affaire  qu^à  celle  deNapless  &  plufieurs 
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4t  vas  Predecejfeurs  nous  ont  battus  y  que  nous 
^fiions  tous  enfemble  :  quand  vous  me  voudre^ 
croire  ^  je  vous  aiderai  à  faire  plus  grand 
fue  ne  fut  jamais  Charlemagne^  &  chafferons 
€e  Turc  hors  de  cet  Empire  de  Conflantino^ 
fie  aïfémenty  quand  vous  ai^re^  ce  Rojrautae 
4t  Naples.  Il'difoit  vray  du  Turc  qui  règne; 
Biais  que  toutes  chofes  euflTent  efté  dif» 
pofées  de  nofire  cofié  :  ainfî  fe  mit  le  Roy 
à  ordonner  de  fon  affaire  félon  le  vouloir  & 
conduite  dudit  Sçigneur  Ludovic ,  dont  au- 
cuns des  noflres  eurent  envie ,  &  fut  quel-^ 
que  Chambellan  ,  &* quelque  autre,  fans 
propos  (  car  on  ne  fe  pouvoit  •paflTer  de 
hiy  )  &  eftoit  pour  complaire  à*  Monfei- 
gneur  d'Orléans  ,  qui  pretendoit  en  la  Du- 
ché de  Milan  ,  &  fur  tous  en  eftoit  en- 
vieux ce  (  a  )  General  :  car  ja  s'eftimoit 
grand  9  &  y  avoit  quelque  envie  entre  le 
Senefchal  &  luy  :  &  dit  ledit  Ludovic  quel* 
<{ue  mot  au  Roy  &  à  luy ,  pour  le  faire  de- 
meurer ,  qui  mouvoir  ledit  General  à  parlée 
contre  luy,  &  difoit  qu'il  tromperoit  la  com-- 
pagnie;  mais  il  eftoit  mieux  feant  qu'il  s'en 
fut  teu;  mais  jamais  n'entra  &  ne  vint  en 
crédit  en  chofe  d*eftat,  &  ne  s'y  cognoif- 
(a)  Le  Général  Brîçonnet,  que  fa  fubite  élévation 
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dndit   Seigneur    de    RoGTane  ,  &  lé  nôbie 
Comte  de  Popoli. 

Je  me  fuis  fort  bien  énquis  comment  on 
lès  fit  mourir  fi  cruellement  (car  plufieuri 
lés  cuidoîem  encotéS  en  vie  9  cfuand  le  Roy 
entra  en  la  bonne  ville  &  cité  de  Naples  )' 
&  m'a  efté  dit  tant  par  leurs  principaux  fer-* 
vîteurs,  que  par  un  More  du  pays  d'Af&iqué^ 
qu'il  les  fit  aflbmmér  vilainement  &  horrible- 
ment :  lequel  incontinent  aptes  fort  cotnitian- 
dement,  s'en  alla  aiidit  pays  dé  Barbarie, 
à  fin  qu'il  n'en  fut  point  de  nouvelle  ;  fan$ 
efpargner  ces  vieux  Princes ,  dont  les  aucuns 
avoient  efté  gardez  en  prifon  trente-quatre 
ou  trente-cinq  ansj  ou  environ.  Nul  homme 
n'a  efté  plus  cruel  que  luy ,  ne  plus  mauvais^ 
ne  plus  vicieux  &  plus  infeâ ,  ne  plus  gour- 
mand que  lui.  Le  père  eftoit  plus  dangereux  : 
car  nul  ne  fe  congnoiflbit  en  luy  ny  *  en  fon 
courroux  :  car  enfaifant  bonne  chère,  il  pre- 
noit  &  trahiffbit  les  gens,  comme  le  Comte 
Jacques ,  qu'il  prît  &  fit  mourir  vilainement  & 
horriblement  ,  ^ftant  Ambafladeur  devers 
luy,  de  par  le  Duc  Francifque  de  Milan; 
duquel  il  avoit  eu  femme  &  efpoufé  la  (a) 
fille  baftarde.  Maïs  ledit  Francifque  fut  con-« 
fentant  du  cas  :  car  tous  d'eux  le  craignoient 

(z)  Diufioa Sforza^ 

.  pour 
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ponr  Ta  vertu  ,  &  la  fequelle  qu*il  avoir  en 
Italie  des  (a)  Braciques ,  &  efloit  fils  de  Ni- 
colo  (b)  Picînîno.  Et  ainfi  (  comme  dît  eft  )' 
prit  oe  Roy  Ferrand  tous  les  autres,  &  jamais 
enluy  n'y  avoit  grâce  ne  mifericorde,  comme 
m'ont  conté  fes  prochains^  parens  &  amis, 
&  jamais  n'avoit  eu  pitié  ne  cômpaffion  de 
fon  pauvre  peuple  quant  aux  deniers.  Il 
faifoît  toute  la  marchandife  du  Royaume, 
jufques  à  baiikr  les  pourceaux  à  garder  au 
peuple,  &  les  leur  faifoit  engrefler  pour  mieux 
les  vendre.  S'ils  moiiroient ,  falloit  qu'ils  les 
payaflent.  Aux  lieux  où  croift  l'huile  d'Olive, 
comme  en  la  Poiiille,  ils  l'achetoiéiit  luy  & 
fon  iîls  à  leur  plaifir,  &  ' femblablement  le 
froment ,  &  avant  qu'il  fut  meur  ,  &le  ven- 
doient  après  le  plus  cher  qu'ils  pouvoient; 
&  fi  ladite  marchandife  s'abaiflbit  de  prix, 
corttraignoient  le  peuple  de  la  prendre ,  & 
par  le  teihps  qu'ils  vouloient  vendre,  nul  ne  ' 
poifvoit  vendre  qu'eux. 
Si  un  Seigneur  ou  Baron  eftoit  bon  ftiefna- 

.  (  a  )  Céto'^iït  des  Soldats  qui  prirent  leur  nom  d'im 
appelle  Brac'kivo  d€  Fqrtibraçij^  ç^èbrc  Capitaine  ei^  ] 
f©n  tems.. 

^    (b)  Pkînînô]  aînfi  nommi 'î caufe  dé  fapetîtefl?î 
îr  eftoit  m  cPun  ^ouchSr;  ce  qui  n'empêcha  pas  lo 
Roî'Alpkoofe'dcllioaowdiifitHiomd'Arragon,    . 
Tom€  XII.  Q 
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gef ,  ou  cuidoit  efpargner  quelque  bonzie 
chofe,  ils  la  luy  demandoient  à  empruiuer, 
£ç  ii  falloit  la  leuic  bailler  par  force»  &  leur 
oftoieiules  races  des  chevaux  »  dont  ils  ont 
plufieurs,  &  les  prenoient  pour  eux,  &les 
faifoient  gouverner  en  leiurs  mains ,  &  en  fi 
grand  nojnbre,  tant  chevaux»  jumens  cpie  pou* 
lains  »  qu'on  les  eltimoit  à  beaucoup  de  mil- 
liers, &  les  envoyoient  paiXbre  en  pluCeurs 
lieux  y  aux  pafturages  des  Seigneurs ,  &  au- 
tres ,  qui  en  avoient  grand  dommage.  Tous 
deuii:  ont  pris  à  force  plufieurs  femmes. 

Aux  chofes  Ecclefiaftiques  ne  gardoient 
nuliç.  révérence ,  i^'oheïQance.  Ils  vendoient 
Eyefchçz,  comme  celle  de  Tarente,  que 
vendit  le  ,pere  treize  mille  ducats  à  un  Juif» 
pour  bailler  à  fon.fiis^  qu'il  difoit  Chreitien. 
Bailloient  Abbayes  à  un  Fauconniçr  ,  &  à 
plufieurs  pour  l^s  enfans,  difant.  f^ous 
eatrefiendreTi  tau^  (Cpjrfea^Xy  &  les  nicàere^ 
à  vos  dépens,  &  tiendrez  umt  de  gens  à  vos 
defpens»  Le  fils  ne  fi^  jamais  Quarefine,  ne 
femblant  qu'il  en  fut  :  maintes  années  fut 
fans  fe  confefler ,  ne  recevoir  nofbre  Sieigncur 
&  Rédempteur  Jefiïs-Chrîft,  &  pour  conclu- 
fion  il  n'cft  poffible  de  pis.  faire  qu'ils  ont 
fait  tous  deux.  Aucuns  ont  voulu  dire  que 
le  jeune  Roy  Feix9iid::«itt€Aé  le  pire,  CûWr 
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bien  qu'il  efloît  humble  &  gracieux  quand 
il  mourut  :  mais  auffi  il  eftoit  en  neceflîté* 

CHAPITRE    XIV. 

Comment  le  Roy  Alpkonfe  s* enfuit  en  Sicile  ^ 
&  fit  pénitence. 

vy  K  pourroit  fembler  aux  lifans  que  je  diffe 
toutes  ces  chofes  pour  quelque  haine  par* 
ticuliere  que  j'aurois  à  eux  :  mais  par  ma 
foy  f  non  fay  :  ains  je  le  dis  pour  continuer 
mes  Mémoires ,  où  fe  peut  voir  dès  le  com- 
mencement de  Tentreprife  de  ce  voyage, 
que  c^eftoît  chofe  impofldble  aux  gens  qui 
le  guidoient ,  s'il  ne  ftu  venu  de  Dieu  feul, 
qui  vouloit  faire  fon  Commiffaire  de  ce 
jeune  Roy ,  bon ,  fi  pauvrement  pourveu  & 
conduit ,  pour  chaftier  Roys  fi  fages ,  fi  ri- 
ches, &  fi  expérimentez ,  &  qui  avoienttant 
de  perfonnages  fages  à  qui  la  deffenfe  du 
Royaume  touchoît ,  &  qui  efioient  tant  al- 
liez &  fouftenus ,  &  mèfme  voyoierit  ce  faix 
venir  fur  eux  de  fi  loing ,  que  jamais  n'y 
fceurént  pourvoir,  ne  refifter  en  nul  lieu* 
Car  hors  le  chafteau  de  Nàples,  n'y  eut  au- 
cun qui  empcfchaft  le  Roy  Charles  VIÏI  uh 
jour  naturel  :  &  comme  a  dit  le  Pape  (a)  Ale- 

(  a  )  Alexandre  VI  Pape  en  Tan  14^1  ;  il  mourut 
le  i8  Aodt'  lyoj  &  ne  fut  gaères  regrette. 

o  2 
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xandre  qui  règne,  les  François  y  font  ve- 
nus avec  des  efperons  de  bois,  &  de  la 
croye  en  la  main  des  Fourriers ,  pour  mar^ 
quer  leurs  logis,  fans  autre  peine;  &  par- 
loit  ainfi  de  ces  efperons  de  bois ,  parce  que 
pour  cette  heure ,  quand  les  jeunes  gens  de 
ce  Royaume  vont  par  la  ville  i  leur  page 
met  une  petite  broche  dedans  le  foulier  ou 
pantoufle,  &  font  fur  leurs  mules,  branlans 
les  jambes ,  &  peu  de  fois  ont  pris  le  har- 
nois  nos  gens  ,  en  faifant  ce  voyage  ,  & 
ne  mit  le  Roy  tlepuis  Aft  à  entrer  dedans 
Naples  que  quatre  mois  xiix-ncuf  jours.  Un 
Ambafladeur,  y  en  eut  mis  une  partie.  - 

Pai;quoy  je  conclus  ce  propos,  difiint^ 
après  l'avoir  oiiy  dire  à  pluljeurs  bons-hom- 
mes de  religion  &  de  fainâe  vie,  &  à  mainte 
autre  forte  de  gens  (  qui  efl  la  vojx  de  nof- 
tre  Seigneur  Jefus-Chrîil,  que  la  voix  du 
peuple  )  que  noflxe  Seigneur  JefusChriit  les 
vouloit  p^unir  yiliblemem,  &  que  chacun  le 
cognut,  pour  donner  exemple  à  tous  Roys 
&  Princes  de  bien  vivre.,  8c  félon  fes  com- 
mindemens.  Car  ces  Seigneurs  de  la  mai-  . 
fon  o'Arragon,  dont  .je  parle,  perdirent 
honneur  &  Royaume,  ^grandes  richeftes  , 
&  meuble  s  de  toute  nature ,  fi  départis  qu'à 
grand  peine  fçait-on  qu'ils  font  devenus; 
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'puis  perdirent  les  corps ^  trois  en  un  an,  ow 
peu  davantage  :  maïs  i'efpere  qne  les  âmes 
n'ont  point  efté  perdues*  Car  le  Roy  Fer* 
rand ,  qui  eftoit  fils  baflard  an  grand  AI- 
phonfe  (  lequel  Alphonfc  fiit  fage  Roy  y  8c 
honnôrabfe,  &  tour  bon  }  porta  grande  paf- . 
fion  en  fon  cœur  de  voir  venir  fur  luy  cette 
armée,  8c  qu'it  n'y  pouvoit  remédier^  & 
voyoit  que  luy  8c  fon  fîfs  avoient  mal  vefcu, 
8c  eftoiem  très -haïs  (  car  iï  efioît  très-fagp 
Roy  )  &  s^y  trouva  un  livre  efcrît,.  comme 
m'ont  certifié  des  plus  prochains  de  fuy,  qui 
fïit  trouvé  en  deflaifant  une'  chapelfe ,  où  y 
avoît  deflus  :'  La  vérité  y  avec  fon  confeHfe- 
crety  Se  veut-Fon  dire  qu'il  contcnoît  tout 
le  mal  qui  luy  eff  advenu ,  8c  n'eftoient  que 
trois  à  lé  voir ,  &  puis  le  jetta  au  feu.. 

Une  autre  paflîon  avoir,  en  ce  qu'AIphonfe 
Ion  fils ,  ne  Ferrand,  fifs  de  fon  fifs»  ne  von- 
loit  croire  cette  venue ,  8c  parloîent  tr% 
grandes  menaces  du  Roy,  8c  en  grand  meC- 
pris,  dîfàns  qu'ils  vicndroîenf  au  devant  de 
luy  jufques  aux  Monts ,  &  iî  en  fat  aucmii 
qui  prioit  à  Dieu ,  qu'il  ne  vînt  jamais*  Roy 
de  France  en  Italie,  éc  qu'il  y  avoit  vea- 
feulement  un  pauvre  liomme  de  fa  -maifon 
d'Anjou»  qiiî  Fuy  avoit  fait  fouffrir  beaucoup^ 
de  pciae,  qui  fut  le  Duc  JefiatiV^f^  ^ 
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Roy  René,  Fcrrand  travailla  fort  par  un  ficn 
Ambafladeur ,  nommé  Meffire  Cavillo  Pen- 
dolfo,  de  faire  demeurer  le  Roy,  l'année  de 
devant,  avant  qu'il  partit  de  Vienne,  luy 
ofirant  fe  faire  tributaire  de  cinquante  mille 
ducats  Tan,  &  tenir  le  Royaume  de  luy  à 
foy  &  hommage ,  Se  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
pas  parvenir  à  aucune  paix ,  ny  (a)  appaifer 
l'eftat  de  la  ville  de  Milan,  hiy  prit  une 
maladie  dequoy  il  mourut,  &  en  fcs  dou- 
leurs eut  confeffion ,  &  comme  j'efpere,  tc- 
pentance  de  fes  péchez.  Son  fils  Âlphonfe , 
qui  tant  avoit  efté  terrible  &  cruel ,  &  tant 
feill  le  mefiier  de  la  guerre ,  avant  que  le 
Roy  partifl  de  ladite  ville  de  Rome,  renonça 
a  fa  couronne,  &  entra  en  telle  peur,  que 
toutes  les  nuiâs  ne  ceffbii  de  crier  qu'il 
oyoit  les  François,  que  les  arbres  &  les 
pierres  crioient  France,  &  jamais  n*cut  har- 
dieffe  de  partir  de  Naples,  mais  au  retour 
que  fit  fon  fils  de  Rome  ,  le  mit  en  pojf- 
felHon  du  Royaume  de  Naples,  &  le  fit 
couronner  &  chevaucher  par  la  ville  de  Na- 
ples ,  accompagné^  des  plus  grands  qui  y 
eftoient,  comme  de  Dom  Ferrand  fon  frère, 

(a)  Parce  quil  cûoit  ayeul  de  la  femme  de  Jean 
Oaleas  Sue  de  Milan. 
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Se  du  Cardinal  de  Gennes  y  efiant  ledit  noo^ 
veau  Roy  au  milieu^  &  accompagné  âes 
Ambaiïàdeurs  qui  y  eftoient,  &  luy  fit  faire 
toutes  lefdîtes  folemnitez,  qui  font  requiley, 
&  luy  fe  mit  en  fuite  ^  &  s'en  aRa  en  Cec3e 
avec  la  Reine  fa  belte-mere,  qui  eftoît  focur 
du  Roy  Ferrand  de  Caftilfe  (a) ,  qui  enco- 
Tes  vit ,  à  qui  appartient  fedit  Royaume  de 
Cécile ,  en  une  place  qui  y  avoît  y  qui  fut 
grande  nouvelle  par  le  monde.  Se  pas  cipe-^ 
cial  à  Venife,  où  j'eftôis. 

Les  uns  difoient  qu'il  alloit  au  Turc;  su^ 
très  difoient  que  c'eftoit  pour  donner  faveur 
à  fon  ûlsj  qui  n'eftoit  point  bay  au  Royau^ 
me  :  mais  mon  avis  lut  tousjours  que  ce  fut 
par  vraye  lafcheté  r  car  jamais  homme  crrieî 
ne  fut  hardy  ,  &  ainfi  fe  voit  par  toutes  Hif-* 
toires,  &  ainfî  fe  defefpera  Néron ,  &  plu- 
fîeurs  autres  ;  brîef  ^  cet  Afjphonfc  eut  B 
grande  envie  de  fuir ,  qu'il  dit  à  (a  belle- 
merc  (  comme  m'ont  conté  ceux  qui  eftoxcnt: 
à  luy  )  le  jour  qu'elle  partit ,  que  fi  elle  ne 
partoit,,  qu'il  la  laiflcroit,  &  elle  luy  ret- 
pondit  qu^l  attencfift  encores  trois  jours,  afîrt 
qu'elle  eut  efte  en  fbn  Royaume  un  an  ext^ 
lier,  &  il  dit  >  que  qui  ne  le  taifleroit  aller ^ 
a   fe    jetteroit  par  les    feneflres^  difant  î: 
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N^oyea^  vous  point  comme  un  chacun  crie 
France  ?  Et  àinfi  fe  mirent  aux  gafées.  D 
emporta  de  toutes  fortes  de  vins  (  cpi'il 
avoit  plus  aimez  qu'autre  chofe  )  &  de  tou- 
tes fortes  de  graines  pour  faire  jardins ,  fans 
donner  nul  ordre  à  fes  meubles,  ny  à  fes 
biens  :  car  la  plufpart  demeura  au  chafteau 
de  Naples.  Quelques  bagues  emporta,  & 
quelque  peu  d'argent  ;  &  allèrent  en  Cécile 
audit  lieu,  &  puis  alla  à  MeflTme,  où  il  ap* 
pella  &  mena  avec  luy  pluGeurs  gens  de  re- 
ligion ,  vouant  de  jamais  n'eftre  du  monde, 
&  entre  les  autres,,  il  aimoit  fort  ceux  du 
Mom-Olivet,  qui  font  vertus  de  blanc  (  let 
quels  m'ont  conté  à  Venife ,  là  où  eft  le  corps 
Sainâe-Heiene  en  leur  monallere  )  &  fe  mit 
à.  mener  la  plus  fainde  vie  du  monde,  & 
fervit  Dieu  à  toutes  les  heures  du.  jour  & 
de. la  nuid,  avec  lefdits  Religieux  ,  comme 
ils  font  en  leurs  couvents,  &  là  faifoit  grans 
jeufnes,  abftinences  &  aumofnes,  &.pui$ 
luy  advint  une  maladie  de  l'efcoriation.  & 
de  gravelle;  &  me  dirent  n'en  avoir  jamais 
veu  homme  fi  perfecuté ,  &  le  tout  portoît 
en  granx, patience,  délibérant  aller  ufer  fa 
vie  en  un  monaftere  de  Valence  la.  grande, 
&  là  fè  veftir  de  religion  :  mais  il  fut  tant 
furpiîs  de  «laladie.,  qu'il   vequit  peu^   & 
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mourut  9  &  félon  fa  grande  repentance ,  il 
cft  à  efpcrcr  que  fon  ame  eft  glorieufe  en 
.Paradis.  Son  fils  demeura  peu  après  »  & 
mourut  de  fièvre  &  de  flux,  6c  crois  qu*ils 
font  mieux  qu'Us  n'eftoient  en  ce  monde  f 
&  femble  que  en  moins  de  deux  ans,  ils 
furent  cinq  Roys  portans  cotironne  à  Nar 
pies  :  les  trois  que  j'ay  nommez  ,  le  Roy 
Charles  de  France  VIII,  &  Dom  Federic, 
(a)  firere  dudit  Alphonfe ,  qui  de  prefent 
règne. 

CHAPITRE    XV. 

Comment  après  que  le  jeune  Roy  Ferrandfut 
couronné  Roy  de  Na/lesy  alla  ajj'eoïr  fon 
camp  à  Sainâ'Germain  ,  pour  refîjler  con^ 
tre  la  venue  du  Roy  :  &  de  Vaccord  que 
le  Roy  Charles  fit  avec  le  Pape  y  efiant 
encor  à  Rome. 

JliT  pour  efclaircir  le  tout,  faut  dire,  com- 
ment ,  dès  ce  que  le  Roy  Ferrand  fut  cou- 

(a)  Frédéric  Roi  Je  Naples ,  en  Z4P6  régna  fix  â 
fept  ans.  Puis  en^tchaffé  en  i%o%  &  fe  réfiigia  en 
France ,  ou  il  mourut.  Il  avoit  époufé  en  France  Anne 
de  Savoye ,  ni^ce  de  Loois  XI  ^  il  fut  dépoffédé  par 
Louis  XII  &:  par  Ferdinand  le  Catholique  ,  qui  par- 
tagèrent fa  dépouille  entre  eux  :  il  mourut  en  France 
en  1504, 
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xoiméf  il  devint  comme  un  boname  neuf». 
&  iuy  fembla  que  toutes  haines  &  ofiences 
efioient  oubliées  par  la  fuite  de  km  père,  & 
afiembla  tout  ce  qu'il  peut  de  gens^  tant  de 
cheval  que  de*  pied ^  &  vint  à  Sainâ-Ger- 
Biain,  qui  eft  l'entrée  du  Royaume,  &  lieu 
fort  9^  &  aifé  à  deffendre^  &  par  où  les  Fran- 
çois font  paflTez  deux  autres  fois  ;  &  là  mit 
fon  camp»  Ôc  garnit  la  ville,  &  lors  revint 
le  cœur  aux  amis  dudit  Ferrand»  Le  lieu  eff 
dcffcndu  d'une  petite  rivière,  qui  quelque- 
fois fe  paffe  à  gué^  8c  quelquefois  non,  aufïï 
fe  deifend  par  la  montagne  qui  eft  defliis^ 
Le  Roy  efloit  encores  à  Rome,  on  il  fé- 
|ourna  environ  vingt* jours,  ou  plufieurs  cho- 
fes  fe  traîâoient»  Avec  Iuy  cftoient  bien  dix- 
Imiâ  Cardinaux  ,  &  d'autres  qui  venoîent 
de  eofté  &  d'autre ,  &  y  eftoient  ledit  Mon-^ 
jeigneur  Afcaigne  ,  Vice  -  Chancelier  ,  & 
frère  du  Duc  de  Milan,  Se  Petri-ad-vincuh: 
(  qui  eficnent  grands  ennemis  du  Pape,  & 
amis  l'un  de  l'autre  )  ccluy  de  Gurce  (  a  >  » 

(a)  Raimoni  Pcradt,  natif  et  Sn^gJrc^,  c&  Xawt- 
tonge,  Evêquc  it  Xaîntcs,  puis  *e  Curcc  en  Alle- 
magne, fait  Cardinal  en  1 4^  3  par  le  Pàpt  Alexandre  VIL 
Il  efl  mort  ca  i^oj  &  enterré'  i  Viterbr  ians.  HB» 
gUfe  des  Augizilins^ 
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Sâînâ- Denis  (a),  Saind- Severin  (b).,  Sa- 
velly  (c) ,  Couloiine  (d),&  autres,  qui  tous 
vouloient  faire  elédion  nouvelle,  &  qu'au 
Pape  (e)  fiift  fait  procès ,  lequel  eftoit  audit 
chafteau.  Deux  fois  fut  Partillerie  prefte , 
comme  m'ont  dit  des  plus  grands  :  mais  tous- 
jours  le  Roy  par  fa  bonté  y  refifta.  Le  lieu 
n'eft  pas  defienfable  :  car  la  motte  eft  de 
main  d'homme  faite ,  &  petite.  Oralleguoient*- 
ils  bien  que  ces  murs  elloient  tombez  par 

(  a  )  Jean  de  la  Grolaye  ou  de  VîUicrs ,  Religieux 
&  AbW  de  S.  Denis  en  France,  puis  Evêqae  de  Lom- 
hcL,  fait  Cardinal  en  74^3  parle  Pape  Alexandre  VL 
Il  eft  mort  en  14^9  &  enterré  à  Rome ,  dans  TEglifis 
S.  Pierre  du  Vatican ,  dans  la  Chapelle  de  France. 

(b)  Fedcrîc  de  S,  Sev^erin ,  fils  de  Robert  Comte 
ic  Ca|affc  &  de  Jeanne  de  Corrège ,  nomme  Cardinal 
par  le  Pape  Innocent  VIÎI  en  1489  &  confirme  par  le 
Collège  des  Cardinaux  après  la  mort  de  ce  Pape  en  14^1. 
Il  eft  mort  en  1 5 1  ^« 

(c)  Jean-Babtifte  Savelly ,  Romain ,  fait  Cardinal 
en  1480  par  le  Pape  Sixte  IV.  Il  eft  mort  en  1498  , 
âgé  de  quatre-vingts  ans. 

(d)  Jean  Colonne,  Romain,  fils  d'Antoine  Prince 
de  Salerne ,  8c  neveu  du  Cardinal  Profper  Colonne  : 
il  a  été  fait  Cardinal  en  148^  par  le  Pape  Sixte  IV 
êc  eft  mort  en  1508. 

(  e  )  Ce  Pape  étoit  Aletandre  VI  ykt  Ton  vottloit 
dépbfei  comme  Simonlaque. 
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miracles,  &  le  chargeoient  d'avoir  aclieré 
cette  fainâe  dignité ,  &  difoient  vray  :  maïs 
ledit  Afcaigne  en  avoit  eflé  le  principal  mar- 
chand, qui  avoit  tout  guidé,  &  en  em  grand 
argent ,  &  fi  eut  la  maifon  dtidit  Pape ,  hty 
eftant  Vice-Chancelier,  &  les  meubles  qui 
cftoient  dedans ,  &  fon  ofFice  de  Vic«-Chan- 
celier,  &  pluGeurs  places  du  patrimoine» 
Car  eux  deux  eftoient  à  Penvy  à  qui  feroît 
Pape.  Toutesfois  je  croy  qu'ils  enflent  con- 
fenty  tous  deux  d'en  faire  un  nouveau  y  au 
plaifîr  du  Roy  ,  &  encores  d'en  faire  un 
François,.  &  ne  faurois  dire  fi  le  Roy  fit 
bien  ou  mal  :  toutesfois  je  croy  qu'il  fît  le 
mieux  d'appointer  :  car  il  eftoit  jeune ,  & 
mal  accompagné  pour  conduire  un  fi  grand 
œuvre  que  reformer  TE^tife ,  combien  qu'il 
eut  le  pouvoir ,  mais  qu'il  Feuft  fceu  bien 
faire,  je  croy  que  toutes  gens  de  cognoif- 
fance  &  raîfon,  l'euffent  tenu  à  nne  bonne, 
grande  &  très-fainéte  befongne  ;  mais  il  y 
faudroit  g^and  myftere  :  tautesfois  le  vouloir 
du  Roy  eftoit  bon ,  &  eft  encOT  en  ce  cas  ^ 
s'il  y  eftoit  aidé. 

I»e  Roy  print  aultre  chemin  y  &  appointai 
avec  le  Pape  un  appointement  qui  ne  pou- 
voit -durer  :  car  il-  eftoit  violent  en  aucun» 
point  >    &  fut  grand  couleur  de  faire  tiae 
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qui  a  cflé  fouvcnt  appelle  General,  &  Pau- 
uc  PEvefque  du  Mans ,  de  la  maifon  de 
Luxembourg,  quiefioitpar  deçà  (a). 

CHAPITRE     XVI. 

Comment  le  Roy  partit  de  Rome  pour  aller 
à  Naples  :  de  ce  qzd  advint  cependant  en 
plufieurs  contrées  dudit  Royaume  de  Na^ 
pies  f  &  par  quelles  villes  il  pajfa  jufques 
à  ladite  ville  de  Naples. 

C^£s  chofes  faites ,  le  Roy  partit  de  Rome 
en  grande  aminé  avec  le  Pape ,  ce  fembloit; 
mais  huiâ  Cardinaux  partirent  de  Rome 
mal  contens  dudit  appointement  ;  dont  les 
fix  efioient  de  la  fequelle  dudit  Vice-Chan- 
celier^ &  de  SwciôfYiexxeroJrvincula^  com- 
bien qu'on  croyoit  qu'Afcaîgne  faifoit  cette 
feinte ,  &  qu'au  cœur  eftoit  content  du  Pape  ; 
mais  fon  frère  ne  s'eftoit  point  encores  dé- 

(  a  )  Philippe  de  Luxembourg  fût  Cardinal  en  1495 
inert  en  151p.  Il  étoltfils  de  Thibaut  ^  Seigneur  de 
Fienne»  9^  de  Grave ,  qui  eflant  veuf  de  Philipotie  de 
Meleun ,  tt  fit  Religieux  de  l'ordre  de  Citeaux  en 
l'Àbbaye  d^Igny ,  au  Diocèfe  de  Rheims ,  de  laquelle 
il  fntenfuite  Abbé,  puis  Evéque  du  Mans,  &  noinmé 
Cardinal  par  le  Pape  $ixte  IV  vers  lequel  il  avoit  été 
envoyé  en  Ambaflade  par  le'  Roi  Louis  XI  en  i47i.> 
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triaré  contre  nous,  &  alla  le  Roy  à  Janhef- 
Tanne,  &  de  là  à  Beiiflre,  d'où  s'enfuit  le 
Carcfinal  de  Valence, 

Le  lendemain  le  Roy  prit  Chaftelfortin 
iTaflaut,  &  fut  tVié  ce  qui  eftoit  dedans  :  qui 
cftoit  à  Jacques  Comte ,  qui  avoit  pris  Par- 
gent  du  Roy,  Se  puis  s'eftoit  tourné  :  car  les 
Cx>mte$  (a)  font  partifans  des  Urfins.  Puis 
après  alla  le  Roy  à  Valmomon,  qui  eft  des 
Colonnoîs  :  puis  alla  loger  à  quatre  mille* 
àvt  Mont-Sainâ-Jehan ,  une  très-forte  place  : 
laquelle  fat  battue  fept  ou  huiâ  heures ,  & 
puis  fat  prife  d'aflaut,  &  tué  ce  qui  eftoit 
dedans ,  ou  la  plufpart,  8c  eftoit  au  Marquis 
de  Pefcaire,  terre  d'Eglife,  Se  y  eftoit  toute 
Parmée  jointe  enfemble.  Et  de  là  tira  le  Roy 
vers  3ainô- Germon  (  &  y  pouvoir  avoir 
feize  mille ,  ou  environ  )  là  où  le  Roy  Fer- 
rand,  nouveau  couronné,  eftoit  en  camp 
(  comme  j'ay  dit  ailleurs  )  avec  tout  ce  qu'il 
pouvoit  avoir  fine  de  gens.  Se  eftoit  le  der- 
nier remède,  8c  le  lieu  pour  combattre  ou 
jamais  non  ;  car  c'éftoit  l'entrée  du  Royau- 
me,  &  le  lieu,  avantageux,  tant  pour  le 
ruiileau  que  pour  la  montagne,  &  fi  envoya 
gens  avec»  pour  garder  &  defiendre  le  pas 

(a)  Oa  Coati I  félon  Gb4efroy. 


%t^  Mi&MOIKSS 

de  Caftcello ,  qui  eft  un  pas  de  montagnes  * 
a  fix  milles  de  Sairiâ-Germain. 

Avant  que  le  Roy  fut  à  ^Saint-Germain, 
s'en  alla  le  Roy  Ferrand,  en  grand  defordre, 
&  abandonna  la  ville  &  pafTage.  Monfeigneur  » 
de  Guife  avoit  en  ce  jour  la  charge  de  Fa-, 
vant-garde.  Monfeigneur  de  Rieux  (a)  efloit 
allé  à  ce  pas  de  Cancello,  contre  les  Arragon- 
noisy    qui  auHi  l'abandonnèrent,  &    entra 
ledit  Roy  audit  Sainâ-Germain.  Le    Roy« 
Ferrand  tira  droit   à  Capolia  ,    où  ils   luy .  . 
refuferent  l'entrée  à  fes  Gens-d'armes;  mais 
ils  laiflerent  entrer  fa  perfonne  avec  peu  de^ 
gens ,  il  n'y  arrefta  point ,  Se  leur  pria  de , 
tenir  bon  pour  luy  ,  &  que  le  lendemain  il . 
reviendroit,  &  alla  à  Naples  fe  doutant  de 
la  rébellion  qui  advint.  Tous  fes  gens ,  ou. 
la  plufpart,  le  dévoient  attendre  àCapoiia; 
mais  quand  il  vint  le  lendemain ,  il  trouva, 
tout  party  &  eftoient  allez  à  Nola  le  Seigneur 
Virgile  Urfin,  &   fon  coufin  le  Comte  de 
Petillane  ,  où  ils  furent  pris,  &  leurs  gens, 
par  les  noflres.  Ils  vouloient  maintenir  qu'ils- 
avoient  fauf  coriduid ,  Se  qu'on  leur  faifgit. 
tort,  &  eftoit  vray;  mais   il  n'eftoit  point, 
encore  entre  leurs  mains.  Toutesfois  ils  ne. 

(a)  Jean  Sire  de  Rieux,  Maréchal  it  Bretagne. 

payèrent 
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payèrent  rien  ;  mais  ils  eurent  grande  perte, 
&  leur  fut  fait  tort. 

De  Sainâ-Germain  alla  le  Roy  à  Mînga- 
mer ,  &  à  Triague  &  logea  à  Calvy ,  deux 
mille  de  Capoiia,  &  là  ceux  de  Capoiia 
vinrent  compofer ,  &  y  entra  le  Roy,  &  toute 
Parmée ,  &  de  Capoua  alla  le  lendemain  à 
Averfa,  my-chemin  de  Capoua  &  de  Naple^, 
à  cinq  milles  de  l\in  &  de  l'autre ,  &  là 
vinrent  ceux  de  Naples,  &  compoferent  ,* 
en  afleurant  leurs  privilèges  anciens,  &  y 
envoya  le  Roy  devant  le  Marefchal  de  Gié^ 
le  Senefdial  de  Beaucaire ,  le  Préfident 
Ganay,  qui  tenoit  le  feau ,  &  des  Secrétai- 
res. Le  Roy  Ferrand ,  voyant  ces  chofes  g 
le  peuple ,  &  les  Nobles  en  armes  rebellés 
contre  luy  ,  &  qui  à  fa  venue  luy  pillèrent 
fon  Efcurie  ,  qui  efloit  grande ,  monta  en 
galéc ,  &  alla  en  Ifcle ,  qui  eft  une  IHe  à 
dix-huid  milles  de  Naples.  Et  fut  receu  le 
Roy ,  à  grande  joye  &  folemnité ,  dedans  la 
ville  de  Naples ,  8c  tout  le  monde  luy  vint  au 
devant ,  Se  ceux  qui  cftoient  obligez  à  la  Mai- 
fond'Arrâgon,  les  premiers;  comme  tous  ceux 
de  la  Mâifon  de  CarafFe ,  qui  tenoient  de 
ladite  Maifon  d'Arragon  quarante  mille  Du- 
cats de  revenu,  tant  en  héritages  qu'en  bé- 
néfices. Car  les  Roys  y  peuvent  bien  don- 
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ner  leur  domaine ,  &  fi  donnent  bien  celuy 
des  autres ,  &  ne  croy  point  qu'il  y  en  ait 
trois  en  tout  le  Royaume ,  dont  ce  qu'ils 
pofledent  ne  foit  de  la  couronne  ou  d'au- 
uuy. 

Jamais  peuple  ne  montra  tant  d'affeâîon 
à  Roy,  ny  à  nation,  comme  ils  monftrerent 
au  Roy ,  &  penfoient  eftre  tous  h,ors  de  ty- 
rannie ,  &  fé  prenoient  eux-mêmes  ;  car  tout 
tourna  en  Calabre,  où  fut  envoyé  Monfei- 
gneur  d'Aubigny ,  &  Peron  de  Bafche  quant 
&  luy ,  fans  Gens-d'armes.  Toute  l'Abrufle 
tourna  d'elle- mefine,  &  commmença  parla 
ville  de  l'Aquila,  laquelle  a  tousjours  eflé 
bonne  Françoife.  Tout  fe  tourna  en  Poiiille, 
fauf  le  chafleau  de  (a)  Brandis  (  qui  eft  fort  & 
bien  gardé)  &  Gallipoli ,  qui  auflî  fut  gardé; 
autrement  le  peuple  fe  fut  tourné.  En  Ca- 
labre y  eut  trois  places  qui  tinrent  pour  le 
Roy  Ferrand,  dont  les  deux  furent  la  Mantîe 
&  la  Turpie,  anciennes- Angevinnes,  qui 
avoient  paravant  levé  les  bannières  du  Roy 
Charles  ;  mais  parce  qu'il  les  donna  à  Mon- 
feigneur  de  Perfî,  &  ne  les  voulut  recevoir, 
au  domaine ,  relevèrent  les  bannières  d'Ar- 

(c)  D'autres  le  nomment Brindefe y  Brin4es,les  La- 
tins Brundu/ium* 
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ngon  9  &  pour  la  tierce  place ,  ce   fut  le 
chafieau  de  Régies ,  qui  aulïi  demeura  Arra- 
gonois.  Mais  tout  ce  qui  tint,  ne  fut  que 
par  faute  d*y  envoyer;  car  il  n'alla  pasaÂez 
de  gens  en  Poiiîlle  &  Calabre  pour  garder  un 
chafteau  pour  le  Roy.  Tarente  fe  bailla ,  ville 
&  chafteau,  &  tout  de  mefme'Otrante,  Mb* 
nopoli ,  Tràni ,  Manfreddone,  Barle ,  &  tout 
excepté  ce  que  j'ay  nommé.  Ils  venoient  trois 
journées  au  devant  de  nos  gens ,  des  citez  * 
pour  fe  rendre  ;  &  tous  envoyèrent  à  Naples, 
6c  y  vinrent  tous  les  Princes  &  Seigneurs  du 
Royaume,  pour  faire  hommage,  excepté  le 
Marquis  de  Pefcaire;  mais  fes  frères  &.  ne- 
veux y  vinrent.  Le  Comte  d'Acry  &  le  Mar- 
quis  de  Squillazzp   s'enfuirent    en    Cécile , 
parce  que  le  Roy  donna  leur  terre  à  Mon- 
feigneur  d'Aubigny.  A  Naples  fe  trouva  auflî 
le  Prince  de  Salerne  ,  revenu  de  navire ,  & 
n'avoit  de  rien  fervy.  Son  frère  le  Prince 
de  Befignan,  &  fes  fils  s'y  trouvèrent  auffi, 
avec  le  Duc  de  Melfe ,  le  Duc  de  Gravine , 
le  vieil  Duc  de  Sora  (  qui  pieça  avoit  vendu 
la  Duché  au  Cardinal  de  SainÔ-Pierre-ad- 
vincula,  &  la  pofTede  encore  fon  frère  de 
prefent)  le  Comte  de  Montorio,  le  Comte 
de  Fondi ,  le  Comte  de  Tripalda ,  le  Comte 
de  Cclano    (  qui   eftoit  allé  avec  le  Roy, 
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banny  de  long-temps)  le  Comte  de  Troyc^ 
jeune,  nourry  en  France,  &  cftoit  d'Ecofle,  & 
Comte  de  Popoli,  que  l'on  trouva  prifon^- 
nier  à  Naples.  Le  jeune  Prince  de  Rofane^ 
dont  a  efté  parlé,  après  avoir  efté  long-^ 
temps  prifonnier  avec  le  père  ,  qui  le  fiit 
trente  &  quatre  ans,  a  voit  efté  délivré  ,  & 
s'en  alla  avec  Dom  Ferrand  ou  par  amour 
ou  par  force.  Semblablement  s'y  trouvèrent 
le  Marquis  (  a  )  de  Guefron  :  &  tous  les 
Caldorefques ,  le  Comte  de  Mamalon  ,  & 
le  Comte  de  Merillano  ,  ayant  eux  &  les 
leurs  toujours  gouverné  la  Maifon  d'Arra- 
gon ,  &  généralement  y  vinrent  tous  ceux 
du  Royaume  ,  excepté  ces  trois  que  je  vous- 
ay  nommez. 

CHAPITRE    XVII. 

Comment  le  Roy  Charles  fut  couronné  Roy 
de  Naples  :  des  fautes  qii*il  fit  à  Ventre-» 
tenement  d*un  tel  Royaume  ,  &  comment 
une  entreprbfe  quife  drèjfoil  pour  luy  contre 
le  Turc  y  fut  def couver  te  par  les  Veni^ 
tiens. 

V^UAND  le  Roy  Ferrand  s'enfuit  de  Naples^ 
il  laifla  au  chafteau  le  Marquis  de  Pefcaire,  & 
(a)  Gaifon,  ouVcnafrî.      ^ 
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aucuns  AUemans  &  luy  alla  vers  fon  père,  pour 
avoir  aide,  en  Cécile.  Dom  Federic  tint  la  met 
avec  quelque  peu  degalées,  &yint  deux  fois 
parler  au  Roy,  à  feureté ,  luy  requérant  que 
quelque  portion  du  Royaume  pût  demeurée 
à  fon  neveu  y  avec  nom  de  Roy  ,  &  à  luy  le 
fien;  Çc  ceiuy  de  fa  femme.  Son  «cas  n'eftoit 
point  grand  chofej  car  ilavoit  eu  petit  par- 
tage. Le  Roy  luy  offrit  des  biens  en  France  , 
pour  luy ,  Se  pouf  fondit  neveu,  &  crois  qu'il 
leur  eut  donné  une  bonne  &  grande  Duché  j 
mais  ils  ne  le  voulurent  accepter.  Auffi  ils 
li'euflent  tenu  aucun  appointement  qu'on 
leur  eut  fceu  faire  ,  demeurans  dedans  le 
Royaume  quand  ils  euffent  peu  voir  leur 
avantage.  Devant  le  chafleau  de  Naples  fut-' 
mîfe  l'artillerie  qui  tira  ^  &  n'y  avoit  plus 
que  les  AUemans.,  &  efloit  party  ledit  Mar- 
quis de  Pefcaire ,  &  qui  eut  envoyé  quatre 
canons  jufques  en  l'Ifle ,  on  l'eut  prife ,  &  de 
là  retourna  le  màL  Auflî  eut-on  eu  toutes  les 
autres  places  qu'ils  tenoient,  qui  n'eftoient  que 
quatre  ou  cinq  ;  mais  tout  fe  mit  à  faire 
bonne  chère,  &  jouîtes ,  &  feftes.,  &  en- 
.trerent  en  tant  de  gloire ,  qu'il  ne  fembloit 
point  aux  noftres  que  les.  Italiens  fuflent 
•  hommes,  &  fut  le  Roy  couronné,  &  efloit 
logé  en  Capoiiane ,  &  quelquefois  alloit  a\i 
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(a)  Mont  Impérial.  Aux  fiibjets  fit  de  grandes 
grâces,  &  leur  rabatit  de  leurs  charges,  & 
croy  bîen  que  le  peuple  de  foy  ne  fe  fut 
tourné,  combien  qu'il  loit  muable,  qui  eut 
contente  quelque  peu  les  Nobles  ;  mais  ils 
n'eftoient  recueillis  de  nul ,  &  leur  faifoit-on 
des  rudefles  aux  portes  ,  &  les  mieux  traiâez 
furent  ceux  de  la  Maifon  de  Carafe ,  vrays 
Arragonnois ,  encores  leur  ofta-1'on  quelque 
chofe.  A  nul  ne  fut  laifle  office  ny  eftat, 
mais  pis  traidez  les  Angevins ,  que  les  Arra- 
gonnois; &  à  ceux  du  Comte  de  Marillano 
fut  donné  im  mandement,  dont  on  chargea 
le  Prefident  Gannay  d'avoir  pris  argent ,  & 
le  Senefchal  fait  nouveau  Duc  de  Noie,  Se 
grand  Chambellan  du  Royaume.  Par  ce  man- 
dement chacun  fut  maintenu  en  fa  poflef- 
Con  ,  &  furent  forclos  les  Angevins  de 
retourner  au  leur,  finon  par  procès,  &  quant 
à  ceux  qui  eftoient  entrez  d'eux  -  mefmes , 
comme  le  Comte  de  Celano,  on  bailla  main-» 
forte  pour  Jes  en  jetter.  Tous  Eilats  &  offices 
furent  donnez  aux  François ,  à  deux  ou  trois. 
Tous  les  vivres  qui  eftoient  au  chafteau  dé 
Naples ,  quand  il  fut  pris ,  qui  eftoient  fort 

fa)  Il  femblc  qu'il  fau  droit  lire  en  manteau  Impérial^ 
pour  comme  dcfigncr  à  ce  qu*on  a  dît,  qu*Ufiit  couronné 
Empeitor  et  Conftantinoplt. 
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grands ,  dont  le  Roy  eut  cognoiflance ,  il 
les   donna  à  ceux  qui  les  deraandoiem. 

En  ces  entrefaites  fe  rendit  le  chafteau , 
par  pratique  des  Allemands ,  qui  en  eurent 
un  monde  de  biens  qui  elloient  dedans ,  & 
auffi  fut  pris  le  chafteau  de  l'Oeuf  par  batte- 
rie. Et  par  cette  conclufion  fe  peut  voir  que 
ceux ,  qui  avoient  conduit  ce  grand  œuvre  , 
ne  l'avoient  point  fait  d'eux ,  mais  fut  vraye 
œuvre  de  Dieu  ,  comme  chacun  le  vitj  mais 
ces  grandes  fautes ,  que  je  dis ,  eftoient  œu- 
vjes  d'hommes,  accueilis  de  gloire,  qui  ne 
cognoiflbient  d'où  ce  bien  &  honneur  leur 
venoit;  &  y  procédèrent  félon  leur  nature 
&  expérience,  &  fe  vint  changer  la  fortune 
auffi  promptement,  &  auffi  vifiblement,  com- 
me on  voit  le  jour  en  (a)  Hollande,  ou  en 
Auvergne ,  où  les  jours  d'Efté  font  plus  longs 
qu'ailleurs ,  &  tant  que  quand  le  jour  faut 
au  foir,  en  un  mefme  inftant,  ou  peu  après 
comme  d'un  quart  d'heure ,  on  voit  derechef 
le  jour  à  venir ,  &  ainfi  veit  tout  fage  homme 
en  auffi  peu  d'efpace  changer  cette  bonne  & 
glorieufe  adventure  ,  dont  tant  fuffisnt  ad- 
venus de  biens,  &  d'honneurs  à  toute  la 
Chreflienté,  fi  elle  eut  efté  recognue  de  celuy 

(  a  )  Il  fbmblc  qu'il  faille  lire   Oftlant ,  ou  plutôt 
Gothland  :  &  au  lieu  d* Auvergne»  il  faut  mettre  Norwegue . 

P4 


1231  MiMOIRES 

d'où  elle  venoit.  Car  le  Turc  eut  efté  auflî 
aifé  à  troubler,  qu'avoit  eflé  le  Roy  Alphonfc, 
car  il  eftoit  &  eft  encore  vif,  homme  de 
nulle  valeur;  &.eut  le  Roy,  fon  (a)  frerc 
entre  les  mains  (  qui  vefquit  peu  de  jours 
après  la  fuite  du  Cardinal  de  Valence ,  & 
difoit-on  qu'il  fut  baillé  empoîfonné)qui  eftoit 
Thomme  du  moilde  qu'il  craîgnoit  le  plus  :  & 
tant  de  milliers  de  Chreftiehs  eftoîent  fi  prefts 
à  fe  rebeller,  que  nul  ne  fcauroit  penfer.  Car 
d'Otrante  jufques  à  la  Valonne ,  n'y  a  que 
foixante  milles ,  &  de  Valonne  en  Conftan* 
tinople,  y  a  environ  dix-huiâ  journées  cîe 
marchands,  comme  me  le  comptèrent  ceux 
qui  fouvent  faifoient  le  chemin ,  &  n'y  a 
aucunes  places  fortes  entre-deux,  au  moins 
que  deux  ou  trois,  le  refte  eft  abbatu,  8c 
tous  ces  pays  font  Albanois ,  Efclavons ,  & 
Grecs,  &  fort  peuplez,  qui  fentoient  des 
nouvelles  du  Roy,  par  leurs  amis  qui  eftoient 
à  (b)  Venife  &  en  Poliîlle ,  à  qui  auflî  ils 
cfcrivoîent ,  &  n'attendoîent  que  meffages 
pour  fe  rebeller.  Et  y  fut  envoyé  un  Arche- 
vefque  dç  Duras  de  par  le  Roy ,  qui  eftoît 
Albanois;  mais  il  parla  à  tant  de  gens  que 

(  a  )  Sultan  Zi^ime. 
(  a  )  Ou  à  AvexÙL. 
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ïncrveaJes  prefls  à  tourner,  eftans  enfans& 
neveux  de  plufieurs  Seigneurs  &  gens  de  bien 
de  ces  marches,  comme  de  Scanderbeg,  d'un 
fils  de  l'Empereur  de  Conflaniinople  propre, 
des  neveux  du  Seigneur  Conftantin  )  qui  de 
prefent  gouverne  Montferrat  )  &  font  neveux 
ou  coufins  du  Roy  de  Servie, 

En  Theflalie  plus  de  tinq  mille  fe  fuffeat 
tournez;  &  encores  fe  fut  pris  Scutari,  ce 
que  je  fçavois  par  intelligence ,  &  par  la 
main  du  Seigneur  Conftantin,  qui  pluiîeurs 
jours  fut  caché  à  Venife  avec  moy.  Car  de 
fon  patrimoine  luy  appartenoit  la  Macédoine 
&  Theflalie;  qui  fut  le  patrimoine  d'Alexan- 
dre le  Grand ,  &  la  Valonne  en  eft.  Scutari 
&  Croye  en  font  près ,  &  de  fon  temps ,  foa 
père ,  ou  oncle ,  les  engagea  aux  Vénitiens , 
qui  perdirent  Croye  :  Scutari  baillèrent  an 
Turc ,  en  faifant  paix.  Et  fut  ledit  Seigneur 
Conftantin  à  trois  lieues  près  ;  &  fe  fut  exé- 
cutée Pentreprife,  n'eut  efté  que  ledit  Arche- 
vefque  de  Duras  demeura  à  Venife  aucuns 
jours  après  ledit  Seigneur  Conftajitin,  &toii$ 
les  jours  je  le  preflbis  de  partir;  car  il  me  fem- 
bloit  homme  léger  en  paroles  ;  &  difoit  qu'il 
feroit  quelque  chofe  dont  il  feroit  parlé  ;  & 
de  maie  adventure  ,  le  jour  que  les  Véni- 
tiens fceurent  la  mort  du  frère  du  Turc ,  que 
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le  Pape  avoit  baillé  entre  les  mains  du  Roy  4 
ils  délibérèrent  de  le  faire  fçavoir  au  Turc 
par  un  de  leurs  Secrétaires,  &  commandè- 
rent qu'aucun  navire  ne  paffaft  la  nuid  en- 
tre les  deux  chafleaux ,  qui  font  l'entrée  du 
Gouffre  de  Venifc  ;  &  y  firent  faire  guet 
(  car  ils  ne  fe  doutoient  que  de  petits  na- 
vires, comme  Grips,  dont  il  y  en  avoit 
plufieurs  au  port  d'Albanie ,  &j  de  leurs  Ides 
de  Qrece  )  car  celuy  qui  eut  porté  ces  nou- 
velles eut  eu  bon  prefent. 

Ainfi  ce  pauvre  Archevefque ,  cette  pro- 
pre nuiâ,  voulut  partir  pour  aller  à  cette 
entreprife  du  Seigneur  Conûantin  qui  l'at- 
tendoit;&  portoit  force  efpées,  boucliers  i, 
&:  javelines ,  pour  bailler  à  ceux  avec  qui 
if  avoit  intelligence  (  car  ils  n'en  ont  point  ) 
mais  en  paffant  entre  les  deux  chafleaux,  il 
fut  pris  ,  &  mis  en  l'un  defdits  chafteaux 
&  fes  ferviteurs  ;  &  le  navire  paflfa  outre 
par  congé,  Il  luy  fut  trouvé  plufieurs  let- 
tres qui  defcouvrirent  le  cas ,  &  i^'a  dit  le- 
dit Seigneuj:  Conftantin  que  les  Vénitiens 
envoyèrent  advertir  les  gens  du  Turc  aux 
places  voifmes,  &  le  Turc  propre,  &  n'eut 
elle  le  Grip ,  qui  paffa  outre ,  dont  le  Pa* 
tron  eftoit  Albanois,  qui  l'advertit,  il  eut 
m&é  pris  j  mais  il  s'enfuit  en  Poiiille  par  mçr. 
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CHAPITRE    XVIII. 

DigreJJion  ou  difcours  ,  aucunement  hors  de 
la  matière  principale  y  par  lequel  Philippe 
de  Comines  y  Autheur  de  ce  prefent  Livre ^ 
parle  €LJje:ii  amplement  de  VEflat  &  gou- 
vtrnement  de  la  Seigneurie  des  Vénitiens^ 
&  de  ce  qu'il  vit  ^  &  y  fut  faiSy  pendant 
.qu'il  ejloit  Ambaffadeur  pour  le  Roy  em 
leur  ville  de  Venife. 

v>/R  eft-il  temps  que  je  die  quelque  chofe 
des  Vénitiens ,  &  pourquoy  j'y  eflois  allé  : 
car  le  Roy  eftoit  à  Naples  au-defllis  de  fes 
affaires.  Mon  allé  fut  d'Ail ,  pour  les  remer- 
cier des  bonnes  refponfes  qu'ils  avoient  faîics 
à  deux  Ambafladeurs  du  Roy,  &  pour  les  en- 
tretenir (en fon amour,  s'il  m'elloit  poflîble; 
car  voyant  leurs  forces,  leurs  fens,  &  leur 
conduite ,  ile  le  pouvoient  aifémem  troubler» 
&  nuls  autres  en  Italie.  Le  Duc  de  Milaa 
qui  m'aida  à  depefcher ,  efcrivit  à  fon  Am- 
baffadeur, qui  eftoit  là  refident  (car  tous- 
jours  y  en  a  un  )  qu'il  me  tint  compagnie  y 
&  m'adreflaft  ;  &  avoit  fondit  Ambaffadeiir 
Cent  Ducats   le  mois   de  la  Seigneurie ,  & 
fon  logis  bien  accouftré  ,  &  trois  barques, 
"  qui  ne  luy  coudoient,  rien  à  le  mener  par 
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la  ville.  Celuy  de  Veiiifc  en  a  autant  à  Mî-< 
lan  fauf  les  barques  ;  car  on  y  va  à  cheval  ^ 
&  à  Venife  par  eau.  Je  paflTay ,  en  allant  » 
par  leurs  citez ,  comme  Brefle  ,  Veronne  , 
Vincence  ,  &  Padoue ,  &  autres  lieux.  Par 
tout  me  fut  fait  grand  honneur ,  pour  l'hon- 
neur de  celuy  qui  m'envoyoit  ;  &  venoient 
grand  nombre  de  gens  au-devant  de  moy  , 
avec  leur  Podefiat  ou  Capitaine.  Ils  ne  faU- 
loient  point  tous  deux  ;  mais  le  fécond  venoit 
jufques  à  la  porte  par  le  dedans.  Ils  me  coa- 
duifoient  jufques  à  l'hoftelerie  ,  &  com- 
mandoîent  à  l'hofte  qu'abondamment  je  fuflè 
traitté,  &  me  faifoient  defFrayer  avec  toutes 
honorables  paroles  j  mais  qui  conteroit  bien 
ce  qu'il  faut  donner  aux  tabourîns ,  &  aux 
trompettes,  il  n'y  a  gueres  de  gain  à  ce 
deffray  j'  (  a  )  mais  le  traitement  rfl  hono^ 
rable. 

Ce  jour  que  j'cntray  à  Venife  vinrent  au 
devant  de  moy  jufques  à  la  Chafoufine ,  qui 

(  a  )  Ccil  encore  Tufage  de  placeurs  pays  Etrangers, 
od  celui  que  l'on  prie  à  manger  eft  obligé  de  donner 
aux  Domediques  de  la  maifon  ,  rangés  en  haye  y  Se 
fouvent  plus  que  ne  vaut  le  repas.  On  peut  voir  à  ce 
fujet  la  XVI  Lettre  d'un  François ,  Tome  I  p.  148  &c. 
ouvrage  imprimé  en  3  vol.  in-ii  174^,  oà  cette  cou- 
tume cà  décrite  agréablemeat» 
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cil  a  cinq  mille  de  Venife  ;  &  là  on  laifle 
le  batteau  ,  en  quoy  on  eft  venu  de  Padolie, 
au  long  d*une  rivière  ;  &  fe  met-on  en  pe- 
tites barques,  bien  nettes  &  couvertes  de 
tapiflerie ,  &  beaux  tapis  velus  dedans ,  pour 
fe  feoir  deflfus  ;  &  jufques  là  vient  la  mer  9 
&  n'y  a  point  de  plus  prochaine  terre  ,  pour 
arriver  à  Venife  j  mais  la  mer  y  eft  fort  plate»- 
s'il  ne  fait  tourmente,  &  à  cette  caufe  qu'elle 
eft  ainfi  plate,  fe  prend  grand  nombre  de  poiC- 
fon,  &  de  toutes  fortes;  &  fus  bien  efiner- 
veillé  de  voir  Taffiete  de  cette  cité ,  &  de 
voir  tant  de  clochers,  &  de  Monafteres,  &  ^ 
fi  grand  maifonnement ,  &  tout  en  l'eau,  & 
le  peuple  n'avoit  autre  forme  d'aller  qu'en 
ces  barques,  dont  je  croy  qu'il  s'en  fineroit 
trente  mille  ;  mais  elles  font  fort  petites. 
Environ  ladite  cjtéy  a  bien  feptante  monaC»" 
tercs,  à  moins  de  demie  lieuë  Françoife, 
à  le  prendre  en  rondeur  (  qui  tous  font  en 
IHe ,  tant  d'hommes  que  de  femmes ,  fort 
beaux  &  riches ,  tant  d'édifices  que  de  pa- 
remens  ,  &  ont  fort  beaux  jardins  )  fans 
comprendre  ceux  qui  font  dedans  la  ville  , 
où  font  les  quatre  Ordres  des  Mendiens ,  bien 
foixante  &  douze  paroiffes ,  ôf  mainte  con- 
frairie ,  &  eft  chofe  eftrange  de  voir  fi  belles 
&  fî  grandes  £glifes  fondées  en  la  mer* 
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Audit  lieu  de  la  Chafoufine,  vinrent  ati 
devant  de  nioy,  vingt-cinq  Gentil— hommes 
bien  &  richement  habillez ,  &  île  beaux  draps 
de  foye  &  efcarlatte ,  &  là  me  dirent  que 
je  fufle  le  bien  venu,  &  me  conduifirent 
jufques  près  la  ville ,  en  une  Eglife  de  Sainâ- 
André  où  derechef  trouvay  autant  d'autres 
Gentils-hommes  ,'  &  avec  eux  les  Ambafla- 
deurs  du  Duc  de  Milan  &  de  Ferrare  ;  & 
là  aufli  me  firent  une  autre  harangue  ,  & 
puis  me  mirent  en  d'autres  batteaux ,  qu'ils 
appellent  plats ,  &  font  beaucoup  plus  grands 
que  les  autjes,  &'  y  en  a  voit  deux  couverts 
de  fatin  cramoify ,  &  le  bas  tapifle ,  èc  lieu 
pour  faire  feoir  quarante  perfonnes,  &  cha- 
cun me  fit  feoir  au  milieu  de  ces  deux  Am-» 
bafladeurs  (  qui  eft  l'honneur  d'Italie  que 
d'eftre  au  milieu  )  &  me  menèrent  au  long 
de  la  grande  rue ,  qu'ils  appellerit  le  grand 
Canal  ;  &  eft  bien  large  ,  les  galées  y  paffent 
à  travers,  &  y  ay  veu  navire  de  quatre  cens 
tonneaux  ou  plus  près  des  maifons,  "&  eft 
la  plus  belle  rue  que  je  croi  qui  foit  en  tout 
le  monde ,  &  la  mieux  maifonnée ,  &  va  le 
long  de  ladite  ville.  Les  maifons  font  fort 
grandes  &  hautes,  &  de  bonnes  pierres,  & 
les  anciennes  toutes-  peintes ,  les  autres  faites 
depuis  cent  ans ,  toutes  ont  le  devant  de 
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niarbre  blanc,  qui  leur  vient  d'Iftrie,  à  cent 
mille  de  là  ;  &  encores  ont  maintes  grandes 
pièces  de  Porphire  &  de  Serpentine  fur  le 
devant.  Au  dedans  ont  pour  le  moins,  pour 
la  piufpart ,  deux  chambres  qui  ont  les  plan- 
chez dorez ,  riches  manteaux  de  cheminées 
de  marbre  taillés ,  les  chalite  des  litz  dorez, 
&  les  oflevins  peints  &  dorez  ,  &  fort  bien 
meublez  dedans,  c'eft  la  plus  triomphante  cité 
que  j'aye  jamais  veuë  ,  &  qui  plus  fait  d'hon- 
neur à  Ambaffadeurs  &  eftrangers ,  &  qui  plus 
fagement  fe  gouverne ,  &  où  le  fervice  de 
Dieu  eft  le  plus  folemnellement  faid,  & 
encores  qu'il  y  peut  bien  avoir  d'autres  fau- 
tes ,  fi  croy- je  que  Dieu  les  a  en  aide ,  pour 
la  révérence  qu'ils  portent  au  fervice  de 
TEglife. 

En  cette  compagnie  de  cinquante  Gen- 
tils -  hommes ,  me  conduilirent  jufques  à 
Saind  -  George  ,  qui  eft  une  Abbaye  de 
Moines  noirs  reformez ,  où  je  fus  logé.  Le 
lendemain  me  vinrent  quérir,  &  mener  à 
la  Seigneurie ,  où  je  prefentay  mes  lettres 
au  Duc ,  qui  prefide  en  tous  leurs  confeils , 
honoré  comme  un  Roy,  &  s'adreflent  à  luy 
toutes  lettres  :  mais  il  ne  peut  gueres  de 
luy  feul  :  toutesfois  ceftuy<y  a  de  l'autorité 
beaucoup ,  Çc  plus  que  n'eut  jamais  Prince 
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qu'ils  euflent  :  aufli  il  y  a  desja  douze  ans 
qu'il  eft  Duc;  &  Pay  trouvé  homme  de  bien, 
fage  y  &  bien  expérimenté  aux  chofes  d'Ita- 
lie» &  douce  &  amiable  perfonne*  Pour  ce 
Jour  je  ne  dis  autre  chofe  ;  &  me  fît-on  voir 
trois  ou  quatre  chambres  »  les  planchez  ri- 
chement dorez ,  &  les  lias  &  oflevens;  & 
eft  beau  &  riche  le  Palais  de  ce  qu'il  con- 
tient, tout  de  marbre  bien  taillé,  &  tout  le 
devant  &  le  bord  des  pierres,  dorez  en  la 
largeur  d'un  pouce  par  avanture,  &  y  a 
audit  Palais  quatre  belles  falles,  richement 
dorées ,  &  fort  grand  logis  ;  mais  la  court  eft 
petite.  De  la  chambre  du  Duc  il  peut  oiiir 
la  MeiTe  au  grand  autel  de  la  chapelle  Sainâ- 
Marc ,  qui  eft  la  plus  belle  &  riche  chapelle 
du  monde ,  pour  n'avoir  que  nom  de  cha- 
pelle ,  toute  faite  de  (a)  Mufaicq  en  tous  en- 
droiâs.  Encores  fe  vantent  -  ils  d'en  avoir 
trouvé  l'art,  &  en  font  belogner  au  meflier, 
&  l'ay  veu.  "^ 

En  cette  chapelle  eft  leur  trefor ,  dont 
l'on  parle,  qui  font  chofes  ordonnées  pour 

(  a  )  Mufaîcq  ]  ou  Mofaïquc ,  opus  Mufivum ,  ouvrage 
de  différentes  pièces  rapportées.  Cette  invention  n  eft 
p*as  des  Vénitiens  ,  mais  des  anciens  Grecs.  On  en  dé- 
couvrit â  Rome  plufieurs  anciens  monumens  dans  le 
XVIIfiaclc» 

^  parer 
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parer  TEglife.  Il  y  a  douze  ou  quatorze  gro< 
baliajs.  Je  n*en  ay  veu  aucun  fi  gros.  Il  y 
^  en  a  deux  ,  dont  Pun  pafle  fept  cens ,  & 
l'autre  huiâ  cens  carras  :  mais  ils  ne  font 
point  nets.  Il  y  en  a  douze  autres  de  pier- 
res de  cuirafle  d'or ,  le  devant  &  les  bords 
biens  garnis  de  pierreries  très  -  &irt  bonnes , 
Se  douze  couronnes  d'or ,  dont  anciçnne- 
ment  fe  paroient  douze  feiiimes,  qu'ils  ap^ 
pelloient  Reynes  à  certaines  fefles  de  Tanj 
&  alloient  par  ces  Ifles  &  Eglifes.  Elles  fu- 
rent defrobées ,  &  la  plufpart  des  femmes  de 
la  cité,  par  larrons  qui  venoient  d'Iitrie  ou 
de  Friolç  (  qui  efl  près  d'eux  )  lefquels  s'et 
toient  cachez  derrière  ces  Itles;  mais  les 
maris  allèrent  après  ,  &  les  recouvrèrent ,  & 
mirent  ces  chofes  à  S.  Marc,  &  fondèrent 
une  chapelle  au  lieu  où  la  Seigneurie  va 
tous   les   ans,   au  jour  qu'ils  eurent  cette 

.  viftoire  ;  &  eft  bien  grande  richefle  pour  pa- 
rer PEglife,  avec  maintes  autres  chofes  d'or 
qui  y  font,  &  pour  la  fuite  d'Amatifte,  d'A- 
guate ,  &  un  bien  petit  (  a  )  d'Efmeraude  j 
mais  ce  n'eft  point  grand  trefor  pour  eûi- 
mer,  comme  l'on  fait  or  ou  argent  contant, 
&  ils  n'en  tiennent  point  en  trefor,  &  m'a 
dit  le  Duc  devant  la  Seigneurie ,  que  c'eft 
(a)  Peut-être  faut- il  ajouter  ici  le  mot  de  nombre.  - 
Tome  XU.  Q 


peine  capitale  parmy  eux  de  dire  qu'il  fàil^ 
faire  trefor;  &  je  .croy  qu'ils  ontraifon^ 
pour  doute  des  diviGons  d'entre-eux.  Après  • 
•me  firent  monftrer  leur  autre  trefor ,  qui  eft 
un  arcenal,  où  ils  efquipent  leurs  galées^ 
&  font  toutes  chofes  qui  font  neceflàires 
pour  l'armée  de  mer ,  qui  eft  la  plus  belle 
chofe  qui  foit  en  tout  le  demeurant  du 
monde  aujourd'huy ,  &  la  mieux  ordonnée 
pour  ce  cas. 

En  effeâ,  j'y  fejoùrnay  huid  mois,  det 
frayé  de  toutes  chofes ,  &  tous  autres  Am- 
bafladeurs  qui  eftoient-là ,  &  vous  dis  bien 
que  je  les  ay  cognus  fi  fages ,  &  tant  enclins 
d'accroiftre  leur  Seigneurie,  que  s'il  n'y  eft 
pourveu  toft ,  que  tous  leurs  voifins  en  mau- 
diront l'heure.  Car  ils  ont  plus  entendu  la. 
façon  d'eux  deffendre  &  garder,  en  la  fai- 
fon  que  le  Roy  y  a  eflé ,  &  depuis  que  ja- 
mais :  car  encores  font  en  guerre  avec  luy, 
&  fi  fe  font  bien  ofez  edargir ,  comme  d'a- 
voir pris  en  Poiiiile  fept  ou  huid  citez  en 
gage  (a)  :  mais  je  ne  fçay  quand  ils  les  ren- 
dront; &  quand  le  Roy  vint  en  Italie,  ils 
ne  pouvoient  croire  que  l'on  prit  ainfi  les 
places ,  ny  en  fi  peu  de  temps  (  car  ce  n'efl 
*    (a)  Ottrante,  Trani,  Brindefi,  Monopoli,  Mole^ 
Folignan  &  deux  autres ,  qu'ils  rendirent  ea  1 500* 
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point  leur  façon  )  &  ont  fait ,  &  font  maintes 
places  fortes  depuis ,  &  autres  en  Italie.  USs 
ne  font  point  pour  s'accroiftre  en  hafle,, 
comme  firent  les  Romaiijs  :  jcar  leurs  pei>- 
fonnes  ne  font  point  de  telle  vertu  ,  &  fî 
ne  va  nul  d'entre  eux  à  la  guerre  de  teri;€ 
ferme,  comme  faifoient  les  Romains,  fi  c« 
ne  font  leurs  Provediteurs  &  payeurs,  qui 
accompagnent  leur  Capitaine,  &  le  confeil*- 
lent  &  pourvoyent  Fort;  mais  tome  la  guerre 
de  mer  eft  conduite  par  leurs  Gentilshom- 
mes ,  en  chefs ,  &  Capitaines  de  galces  8c 
lîôvfeS)  &  par  autres  leurs  fubjêts.  Mais-uft 
autre  bien  ont-ils  en  lieu  d'aller  en  perfonne 
aux  armées  par  terre;  c'eft  qu'il  ne  s'y  fait 
nul  homme  de  tel  cœur,  ne  de  telle  vertu^ 
pour  avoir  Seigneurie,  comme  ils  avoient 
à  Rome,  &  parce  n^ont-ils  milles  queftions 
civiles  en  la  cité,  qui  ^eft  la  plus  grande 
prvidence  que  je  leur  voyè ,  &  y  ont  mer-* 
veilieufement  bien  pourveu,  &  en  maimeà 
manières  ;  car  ils  n^ont  point  de  Tribuns  dé 
peuple ,  comme  avoient  les  Romains  (  lef^ 
quels  Tribuns  furent  en  partie  caufe  de  leut 
deilruâion  )  car  le  peuple  n'y  à  crédit ,  né 
n*y  eft  appelle  en  rien ,  &c  tous  ofïices  font 
aux  Gentils  -  hommes,  iàuf  les  Secrétaires, 
Ceux-là  ne  font  point  Gentils-hommes.  Auffi 

Q  a 
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la  plufpart  de  leur  peuple  eft  eftranger.  Et 
fi  ont  bien  cognoiffance,  par  Titus-Livius  (a), 
des  fautes  que  firent  le<  Romains  :  car  ils 
en,  ont  Phifloirc ,  &  fi  en  foht  les  os  en  leur 
Palais  de  Padoiie.  Et  par  ces  raifons ,  &  par 
maintes  autres  que  j'ay  cognuës  en  eux, 
je  dis  encores  une  autrefois  qu'ils  font 
en  voye  d'eftre  bien  grands  Seigneurs  pour 
l'avenir. 

CHAPITRE    XIX. 

Quels  furent  les  fujets  de  Vamhaffade  du  Jieur 
d^Argenton  ,  auprès  de  la  Republique  de 
Venife. 

\J  R  faut  dire  quelle  fut  ma  charge  :  qui 
fut  à  caufe  des  bonnes  reponfes  qu'ils  avoîent 
faites  à  deux  ferviteurs  du  Roy  qui  avoient 
efté  vers  eux;  &  qu'à  leur  fiance,  il  tirathar- 
diment  avant  en  cette  entreprife,  &  ce  fut 
avant  qu'il  partit  de  la  ville  d'Aft,  Auffî  je 
leur  remont ray  les  longues  &  anciennes  al- 
liances qui  avoient  elle  entre  les  Roys  de 
France  &  eux,  &  davantage  leur  ofiris  Bran- 
dis, &  la  ville  d'Otrante  ,  par  condition 
qu'eil  leur  baillant  mieux  en  Grèce,  ils  fuf- 

(  a  )  L'Hifloiiea  Tite-Li ve  inhume  â  Padoue* 
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fent  tenus  les  rendre.  Ils  me  tinrent  hs 
nseilleures  paroles  du  monde  du  Roy  ^  &  de 
toutes  fes  affaires  :  car  ils  ne  cro)  oient  point 
qu'il  allât  gueres  loin;  &  de  Poflre  que  je 
leur  fis  ,  ils  me  firent  dire^  qu*ils  eftoient  fes 
amis  &  ferviteurs,  &  qu^ils  ne  vouloient 
point  qu*il  achetât  leur  amour  (  auffi  le  Roy 
ne  tenoit  point  encores  les  places  )  &  que 
s'ils  vouloient ,  ils  fe  mettroient  bien  en 
guerre,  ce  qu^ils  ne  vouloient  point  faire j 
combien  qu'il  y  eut  vers  eux  ambaflade  dp 
Naples ,  les  fuppliant  tous  les  jours ,  &  leur 
offrant  ce  qu'ils  voudroient ,  &  confeflbit  le 
Roy  Alphonfe  (  qui  lors  regnoit  )  avoir  failly 
vers  eux,  &  leur  remonftroit  le  péril  que 
ce  leur  feroit ,  fi  le  Roy  venoit  au-deflus  de 
fon   entreprife. 

Le  Turc  de  Tautre  codé  leur  envoya  in- 
continent AmbaflTadeur,  que  je  vis  plufieur& 
fois,  qui  à  la  requefle  du  Pape  les  mena- 
çoit  >  s'ils  ne  fe  declaroient  contre  le  Roy» 
A  chacun  faifoient  bonne  refponfe  :  mais  ils 
n'avoient  à  ce  commencement  nulle  crainte 
de  nous,  8c  ne  s'en  faifoient  que  rirej  & 
auflî  le  Duc  de  Milan  leur  faifoit  dire  par 
fon  Ambafladeur  ,  qu'ils  ne  fe  fouciaffent 
point ,  &  qu'il  fçavoit  bien  la  façon  de  ren- 
voyer le  Roy,  fans  ce  qu'il  tint  rien  en  Ita^^t 

Q  3      . 
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lie  ;  &  autant  en  avoit  mandé  à  Pierre  de 
Medicis,  qui  le  m'a  dit.  Mais  quand  ils  vî* 
rent,  &  le  Duc  de  Milan  auffi,  que  le  Roy 
avoît  les  places  des  Florentins  entre  fc$ 
xnains ,  &  par  eipecia]  Pîfe  ,  ils  commen- 
cèrent à  avoir  peur,  &  parloient  de  la  fa- 
çon de  le  garder  de  paffer  plus  avant }  maïs 
leurs  confeîls  eftoîent  longs  ,  &  cependant  le 
Roy  tiroit  avant  ,  &  gens  alloient  &  ve- 
Tîoient  des  uns  aux  autres.  Le  Roy  d'Ëfpa- 
gne  commençoît  aufli  à  avoir  peur»,  pour 
fes  Ides  de  Cécile  &  de  Sardaigne.  Le  Roy 
des  Romains  commença  auffi  à  eflre  envieuy  , 
&  luy  faifoît-on  peur  de  la  couronne  ïtn^ 
periale ,  difant  que  le  Roy  la  vouloît  pren- 
dre ,  &  en  avoit  requis  le  Pape ,  qui  n^ftoît 
point  vray. 

Et  pour  ces  doutes,  cçs  deux  Roys  en- 
voyèrent groflçs  ambaflades  à  Venife  ,  moy 
eftant  là,  comme  dit  efl.  Devant  y  envoya 
le  Roy  des  Romains;  car  il  eftoît  voifin* 
L'Evefque  de  Trente  (a)  en  eftoit  le  prin^- 
cipal ,  &  deux  Chevaliers ,  &  un  Doâeur  j 
|i  qui  fut  fait  grand  hojtineur  &  révérence  ^ 
&  leurs  logis  comme  à  moy,  &  dix  ducats; 
par  jour,  pour  leur?  defpens,   &  leui:$  çhe* 

(a)  CëtoîtUlric  d&  Frmid^erg^ 
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vaux  dcffrayez  ,   qui    efloient    demeurez   à 
Trevis*  Incontinent  après  vint  un  très-hon-  ' 
ixefte  Chevalier  d'Efpagne  (a)  >  bien  accom*' 
pagné  &  bien  veftu;  qui  auffi  fut  fort  hon-'^ 
noré  &  deflrayé.  Le  Duc  de  Milan,  outre 
l'Ambaffadeur  qu^il  y  avoit ,  y  envoya  l'E"- 
vefque  de  Côme ,  &  Meffire  Franeifco  Ber- 
nsurdin,  Vicomte,  &  commencèrent  fecret-" 
tement,  &  de  nuiâ^,  à  convenir  enfemble. 
Se   premièrement   par  leurs   Secrétaires;  & 
JDi'ofoient  encores  en  public  fe  déclarer  con-* 
trè  le  Roy,  par  efpecial  le  Duc  de  Milan ^ 
&  les  Vénitiens,  qui  encores  ne  fçavoient  fi 
là  ligué,  dont  eftoit  queAion,  fe  cencluroit,- 
&  me  vinrent  voir  ceux  de  Milan,  &  m'ap-* 
portèrent  lettre  de  leur  maiftre;  &  me  dirent 
que  leur  venue  eftoit ,.  parce  que  le^  Vé- 
nitiens avoîent   envoyé  deux  Ambafladeurs 
à  Idt  ville  de  Milap ,  &  ils  avoient  de  couf- 
lume  de  n'y  en  laiffer  qu'un  (  auffi  ne  firent-  . 
ils  à  la  fin  )  ;  mais  cecy  eftoit  menfonge  & 
tromperie,    &    tome  déception  :  car  tout' 
cela  eftoit  affemblé  pouï  faire  ligue  contre 
le  bon  Roy;,  mais  tant  de  vielles  nç  fe  pu-' 
rent  accorder  en  peu  de  temps.  Après  me 

(a)  Il  s'appeUoit  Lorenço  Suaw  de- Figaerôa  3^. 
Men^oça  ;,  U  mourut  i  Vcnifc ,  &  y  fut  enterre.  ^ 
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demandèrent  fi  je  ne  fçavois  point  qu'eflok 
venu  faire  cet  Ambafladeur  d'Efpagne,  & 
celuy  du  Roy  des  Romains,  atin  qu'ils  en 
peuffent  advertir  leur'maiftre. 

Or  i*eftois  ja  adverty,  &  de  pluCeurs  lieux^ 
tant  de  ferviteurs  d'Ambafladeurs ,  qu'autre- 
ment ,  que  celuy  d'Efpagne  eftoit  pafle  par 
Milan ,  defguifé ,  &  que  les  Allemans  fe  eon-^ 
duifoient  tous  par  ledit  Duc,  &  auflî  fçavois 
qu'à  toute  heure  TAmbafladeur  de  Naple» 
bailloit  des  paquets  de  lettres  qui  venoient 
de  Naples  (  car  tout  cecy  eftoit  avant  que 
le  Roy  partit  de  Florence  )  &  defpendoîsr 
quelque  chofe  pour  en  eftre  adverty ,  &  en 
«vois  bons  moyens ,  &  fi  fçavoîs  ja  le  com- 
mencement de  leurs  articles ,  qui  eftoient 
jettez  ,  mais  non  point  accordez  :  car  lesr 
.Vénitiens  font  fort  longs  à  telles  conclu- 
fions.  Et  pour  ces  raifons ,  &  voyant  la  ligue 
fi  approchée ,  ne  voulus  plus  faire  de  l'igno- 
rant j  &  refpondis  audit  Ambafladeur  de 
Milan ,  que  puifqu'ils  me  tenoient  termes 
fi  eftranges,  que  je  leur  voulois  monftrer 
que  le  Roy  ne  voûloit  point  perdre  Tamitié 
du  Duc  de  Milan ,  s'il  y  pouvoit  remédier  ^ 
&  moy  comme,  ferviteur ,  m'en  voulois  ac- 
quitter 5  &  l'excufer  des  matjvais  rapport^ 
qu'on  en  pourroit  avoir  faits  audit  Pue  leut 
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maîllre,  que  je  croyois  eflre  mal  informé  : 
&  qu'il  devoir  bien  penfer ,  avant  que  per- 
dre la  recognoîflance  de  tel  fervice,  comme 
il  avoit-  fait  au  Roy,  que  nos  Roys  de  France 
ne  furent  jamais  ingrats ,  &  que  pour  quel* 
que  parole  qui  pouvoit  avoir  cfté  dite ,  ne 
fe  devoit  point  départir  Tamour  d'eux  deux; 
qui  tant  eftoit  feante  à  chacune  defdites  par*  , 
ties ,  &  les  priois  qu'ils  me  voufiflênt  dire 
leurs  doléances ,  pour  en  advenir  le  Roy , 
avant  qu'ils  filTent  autre  chofe.  Ils  me  ju- 
rèrent tous  &  firent  grands  fermens  qu'ils 
n'en  avoient  nul  vouloir  :  touiesfois  ils  men*- 
toient ,  &  efloieiit  venus  pour  traiter  ladite 
ligiie. 

Le  lendemain  j'allay  à  la  Seigneurie  leur 
parler  de  cette  ligue ,  Se  dire  ce  qu'il  me 
fembloit  fervir  au  cas',  &  entre  aiures  cho- 
fes ,  je  leur  dis  qu'en  l'alliance  qu'ils  avoient 
avec  le  Roy,  &  qu'ils  avoient  eue  avec  le 
feu  Roy  Louys  fon  père,  ils  ne  pouvoient 
fouftenir  les  ennemis  l'un  de  l'autre,  & 
qu'ils  ne  pouvoient  faire  cette  ligue,  dont 
l'on  parloit ,  qne  ce-  ne  fut  aller  contre  leuï 
promeffe.  Ils  me  firent  retirer,  &  puis  quand 
je  revins ,  me  dit  le  Duc  que  je  ne  devois 
point  croire  ce  que  l'on  difoit  par  la  ville  ; 
car  chacun  y  eftoit  en  liberté,  &  pouvok 
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chacnn  dire  ce  qu^îl  vonloît  :  totitesfois 
qu'ils  n*avoient  |aoiais  pcnfé  faire  ligue  con- 
tre le  Roy  9  ne  jamais  ouy  parler  :  mais  au 
contraire,  ils  difoien^  faire  ligue  entse  le 
Roy ,  &  ces  autres  deux  Roys ,  &  toute 
ritalie,  &  qu^élle  fut  contre  ledit  Turc,  & 
que  chacun  porteroit  fa  part  de  la  defpenfe,  - 
&  s'il  y  avoit  aucun  en  Italie  qui  ne  voulut 
payer  ce  qui  feroit  advifé  ,  que  le  Roy  & 
eux  l'y  contraindroient  par  force,  &  vou- 
loient  faire  un  très-bon  appointement ,  que 
le  Roy  prit  une  fomme  d'argent  contant,  & 
qu'eux  l'avanccroient  ,  &  wndroient  les 
places  de  Poiiille  en  gage ,  comme  font  à 
cette  heure,  &  le  Royaume  feroit  recognn 
de  luy ,  du  confentement  du  Pape ,.  &  par 
certaine  fomme  de  deniers  Pan,  &  que  le 
Roy  y  tiendroit  trois  places,.  &  pleut  à  Dieu 
que  le  Roy  y  eut  voulu  entendre  lor^. 

Je  dis  n'ofer  entrer  en  cet  appointement , 
leur  priant  ne  fe  hafter  point  de  conclure 
cette  ligue,  &  que  de  tout  j'advertirois  le 
Roy ,  leur  priant  y  comme .  j'avois  feit  aux 
autres ,  me  dire  leurs  doléances  y,  &  qu'ils 
ne  les  teuffent  îpoint ,  comme  faifoient  ceux 
de  Milan.  Ils  fe  doulurcnt  des  places  que  le 
Roy  tenoit  du  Pape ,  &  encores  plus  de 
celles  qu'il  tenoit  des  Florentins  ,   &  par 
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spécial  de  Pife,  difans  que  le  Roy  avoît 
mandé  par>  elcrit  en  plufîeurs  lieux,  &  â 
eux-mefmes ,  qu'il  ne  vouloit  en  Italie  que 
le  Royaume  de  Naples ,  &  aller  contre  le 
Turc,  &  qu'il  monftroit  à  cette  heure  de 
vouloir  prendre  tout  ce  qu'il  pourroit  en 
Iialie,  &  ne  demander  rien  au  Turc,/& 
^difoient  encores  que  Monfeigneur  d'Orléans, 
qui  efloit  demeuré  en  Aft,  faifoit  craindre 
au  Duc  de  Milan ,  &  que  fes  ferviteurs  di- 
foient  de  grandes  menaces  :  toutesfois  q\i'i!s 
ne  feroient  rien  de  nouveau  que  je  n'euflc 
xefponfe  du  Roy ,  ou  que  le  temps  de  l'a- 
voir ne  fut  pafle ,  &  me  naonflreroient  plus 
d'honneur  qu'à  ceux  de  Milan.  De  tout  j'ad- 
vertis  le  Roy,  &  eus  maigre  refponfe,  8c 
dès  -  lors  s'aflembloient  chacun  jour ,  vcn 
qu'ils  fçavoient  que  l'entreprife  eftoit  defcou- 
verte ,  &  en  ce  temps  eftoit  le  Roy  encore* 
à  Florence;  &  s'il  eut  trouvé  refiftance  à 
Viterbe ,  comme  ils  cuidoient ,  ils  euflTent 
envoyé  des  gens  à  Rome,  &  encores  fi  le 
Roy  Ferrand  fuft  demeuré  dedans,  &  n'euf- 
fent  jamais  penfé  qu'il  eut  deu  abandonner 
Rome,  &  quand  ils  la  virent  abandonnée, 
commencèrent  à  avoir  peur  :  toutesfois  les 
Ambafladeurs  des  deux  Roys  les  'prcRbient 
fiart  de  conclure^,  ou  vouloiciat  deparik  :  car 
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ja  y  avoientefté  quatre  mois;  chacun  jony 
alloys  à  la  Seigneurie  ;  &  je  faîfois  le  mieux 
que  je  pouvois  à  l'encoiitre. 

CHAPITRE    XX. 

Comment  le  Seigneur  d* Argenten  fut  adverty 
que  U  Roy  avoit  galgné  Naples  j  &  les 
places  d'environ  y  dont  Us  Vénitiens  efioient 
defplaifans^ 

V  o  Y  A  N  S  les  Vénitiens  tout  cela  aban-^ 
donné,  &  advertis  que  le  Roy  eftoit  de- 
dans la  ville  de  Naples ,  ils  m'envoyèrent 
quérir  &  me  dirent  ces  nouvelles,  roonf- 
trans  en  eftre  joyeux  ;  toutesfois  ils  difoient 
que  ledit  chafteau  eftoit  bien  fort  garny,  & 
voyois  bien  qu'ils  avoient  bonne  &  feure 
efperance  qu'il  tint ,  &  confentirent  que 
l'Ambafladeur  de  Naples  ievaft  gens-d'armes 
à  Venife,  pour  envoyer  à  Brandis;  &  e(- 
toient  fur  la  conclufion  de  leur  ligue,  quand 
leurs  Ambaffadeurs  leur  éfcrivirent  que  le 
chafteau  eftoit  rendu,  lors  ils  m'envoyèrent 
quérir  derechef  à  un  matin,  &  les  trouvay 
en  grand*  nombre ,  comtiie  de  cinquante  ou 
de  foixante  en  la  chambre  du  Prince ,  qui 
eftoit  malade  de  la  colique ,  &  il  me  conta 
CCS. nouvelles  de  vifage  joyeux;  mais  nul  e» 
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h  compagnie  ne  fe  fçavoit  feindre  fi  bien 
comme  luy.  Les  uns  efloient  a(Gs  fur  un 
marchepied  des  bancs,  &  avoicm  la  teflc 
appuyée  entre  leurs  mains.  Les  autres  d'une 
autre  forte,  tous  demonftrans  avoir  grande 
triftefle  au  cœur,  &  croy  que  quand  les 
Jiouvelles  vinrent  à  Rome  de  la  bataille 
perdue  à  Cannes  contre  Hannibal,  lés  Sé- 
nateurs qui  efloient  demeurez,  n'eftoient 
pas  plus  esbahis ,  ne  plus  efpouventez  qu'ils 
efloient  :  car  un  feul  ne  fît  femblant  de  me 
regarder ,  ny  ne  me  dit  un  mot  que  luy ,  & 
les  regardois  à  grande  merveille.  Le  Duc 
«ne  demanda  fi  le  Roy  leur  tiendroit  ce  que 
lousjours  leur  avoit  mandé,  &  que  je  leur 
avois  dit.  àe  Jes  afleuray  fort  que  ouy,  & 
ouvris  les  voyes  pour  demeurer  en  bonne 
paix,  8c  m'ofFrois  fort  de  la  faire  tenir,  ef-* 
perant  les  ofler  de  fo«ipçon,&  puis  me  de- 
partis. 

Leur  ligue'  n'eftoit  encore  ne  faite  ne  rom- 
puë  ,  &  vouloîent  partir  les^  Allemans  mal- 
contens.  Le  Duc  de  Milan  fe  faifoit  encores 
prier  de  je  ne  fçay  quel  article  ,  toutesfois  il 
manda  à  fes  gens  qu'ils  paflaflent  toft  ;  &  en 
efleft  conclurent  la  ligue.  Et  durant  que  cecy 
fe  demenoît ,  j'avois  fans  celS  advehy  le  Roy 
du  tout,  le  preflant  de  conclure,  ou  de  de* 
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meurer  au  Royaume ,  &  fe  pourvoir  de  pla« 
de  Gens-de-pied  &  d'argent ,  ou  de  bonne 
heure  fe  mettre  en  chemin  pour  fe  retirer,  & 
laifTer  les  principales  places  bien  gardées , 
avant  qu'ils  fufleiît  tous  aflemblez.  Auffi 
j'advertiflbis  Monfeigneur  (a)  d'Orléans  ,  qui 
eftoit  en  Aft,  avec  fes  gens  de  fa  maifon 
feulement  (  car  fa  conipagnie  efloit  avec  le 
Roy  )  d'y  mettre  des  gens,  l'affeurant  qu'in- 
continent iroient  luy  courre  fus  ,  &  efcrivoîs 
à  Monfeigneur  de  Bourbon,  qui  eftoit  de- 
meuré Lieutenant  pour  le  Roy ,  en  France,  y 
d'envoyer  des  gens ,  en  Aft ,  pour  le  garder  , 
&  que  fi  Cette  place  eftoit  perdue  ,  nul  fe- 
cours  ne  pou  voit  venir  au  Roy  de  France  ; 
&  advertilToîs  auffi  la  Marquife  de  Montfer- 
rat ,  qui  cftoit  bonne  Françoife ,  &  ennemie 
du  Duc  de  Milan ,  ^n  qu'elle  aidaft  à  Moiv- 
feigneur  d'Orléans  ,  rie  gens  ,  s'il  en  avoit 
affaire  :  car  Aft  perdu,  les  Marquifats  de 
Montferrat ,  &  Saluces  eftoient  perdus. 

La  ligue  fat  conclue  un  foir  bien  tard.  Le 

matin  me  demanda  la  Seigneurie  ,  plus  matin 

qu'ils  n'avoient  de  couflume.  Comme  je  fus 

^arrivé  ,  &  affis ,  me  dit  le  Duc  qu'en  l'hon- 

(  a)  Ce  fut  Acp0  le  Roi  Louis  XII  légitime  héritier 
de  la  Duché  de  Milan^  ^ui  enfin  fut  perdue  pour  la  Pitance* 
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:neiir<ie  la  fainâe  Trinité ,  ils  avoient  conclu 
Jigue  avec  noftre  fainâ  père  le  Pape  ,  les 
Roys  des  Romains  &  de  Caftille ,  eux  &  le 
Duc  de  Milan  ,  à  trois  fins  ;  la  première 
poor  deffendre  la  Chreftienté  contre  le  Turcc 
la  ieconde  pour  la  defFence  d'Italie  :  la  tierce 
à  la  prefervatiori  de  leurs  Eftats ,  &  que  le 
fiflè  fçavoir  au  Roy  ;  8c  efloient  aflemblez  en 
grand  nombre  ,  comme  dé  cent  ou  plus  , 
.  &  avoient  les  telles  hautes ,  faifoient  bonne 
-chere,  &  n'avoient  point  contenances  fem- 
blables'  à  celles  qu'ils  avoient  le  jour' qu'ils 
me  dirent  la  prife  du  chafteau  de  Naples.  Me 
dit  auffi  qu'ils  avoient  efcrit  à  leurs  Ambaf- 
fadeurs  ,  qui  efloient  devers  le  Roy  ,  qu'ils 
.s'en  vînflent ,  &  qu'ils  priflent  congé.  L'im 
avoit  nom  Meffire  Dominique  Loredan  ,  & 
l'autre  MeflTire  Dominique  Trevifan.  J'avois 
le  cœur  ferré  ,  &  eftois  en  grand  doute  de 
faperfonne  du  Roy,  &  de  toute. fa  compa- 
gnie ,  &  cuidois  leur  cas  plus  preft  qu'il 
n'eftoit ,  8c  auffi  faifoient  ils  eux ,  8c  doutojs 
qu'ils  euflem  des  AUemans  prêts^  &fi  cela 
y  euft  eûé  ,  jamais  le  Roy  ne  fut  failly 
d'Italie.  Je  me  deliberay  ne  dire  poini  trop 
de  paroles  en  ce  courroux  ;  toutesfois  ils  me 
tirèrent  un  peu  aux  champs.  Je  leur  fis  reC- 
;ponfe  que  dès  le  foir  avant  je  l'a  vois  efcrit 


au  Roy  ,  &  plufieurs  fois  ,  &  que  luy  auffl 
m'en  avoit  efcrit  qu'il  en  eftoit  averty  de 
Kome  &  de  Milan.  II  me  fit  tout  eftrange 
vîfage  de  ce  que  je  difoîs  l'avoir  efcrit,  le 
foîr  ,  au  Roy  ;  car  il  n'ell  nulles  gen»-  aU 
inonde  fi  foupçonneux ,  ne  qui  tiennent  leurs 
confeils  fi  fecrets  ,  &  par  foupçon  feulement 
confinent  fouvent  les  gens ,  &  à  cette  caufe 
le  leur  difois-je  :  outre  ce  je  leur  dis  l'avoir  ^ 
auflî  efcrit  à  Monfeigneur  d'Orléans  &  à 
Monfeigneur  de  Bourbon  ,.afin  qu'ils  pour-< 
yeuflent  Aft  ;  &  le  difois ,  cfperant  que  cela 
donneroit  quelque  delay  d'aller  devant  Aft  : 
car  s'ils  euflent  efté  auflTi  prêts  comme  ils  fc 
vantoient ,  &  cuidoient ,  ils  l'euflent  pris 
fans  remède  :  car  il  eftoit  &  fut  mal  pour- 
veu  de  long-temps  après. 

Ils  fe  prirent  à  me  dire  qu'il  n'y  avoit  rien 
contre  le  Roy ,  mais  pour  fe  garder  de  luy, 
&  qu'ils  ne  vouloient  point  qu'il  abufat  aînfi 
le  monde  de  paroles ,  de  dire  qu'il  ne  vou- 
loit  que  le  Royaume  &  puis  aller  contre  le 
Turc  ,  8c  qu'il  monftroit  tout  le  contraire , 
&  vouloit  deftruire  le  Duc  de  Milan  ,  &  Flo- 
rence ,  &  tenir  jles  terres  de  l'EgUfe.  A  quoy 
je  refpondis,  que  les  Roys  de  France  avoient 
augmenté  l'Eglife ,  &  accreuë  &  deffendue, 
&  que  cettui-cy  feroit  plutoft  le  femblable 

que 
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que  de  rien  leur  ofler  :  mais  que  toutes  ces  rai-^ 
fons  n'eftoient  point  celles  qui  les  mouvoient , 
mais  qu'ils  avoient  envie  de  troubler  l'Italie  , 
&:  faire  leur  profit ,  &  que  je  croyois  qu'auflî 
feroient-ils  ;  ce  qu'ils  prirent  un  peu  à  mal  , 
ce  me  dit^t'on  :  mais  il  fe  voit ,  par  ce  qu'ils 
ont  eu  Poiiille   en  gage  du  Roy  Ferrand  , 
pour  luy  aider  contre  nous ,   que  je  difois 
vray.  Sur  ce  poinâ  je  me  voulois  lever ,  pour 
me  retirer  :  ils  me  firent  raffeoir ,  &  me  de- 
manda le  Duc  fi  jejne  voulois  faire  nulle 
ouverture  de  paix ,  parce  que  le  jour  de  de- 
vant j'en  avois  parlé  :  mais  c'efloit  par  con- 
dition qu'ils  vouluflent  attendre  à  conclure 
la  ligue  ,   de  quinze  jours  ,  afin  d'envoyer 
devers  le  Roy ,  &  avoir  refponfe. 

Après  ces  chofes  dites  ,  je  me  retiray  à 
mou  logis,  &ils  mandèrent  les  Ambafladeurs 
l'un  après  l'autre  j  &  au  faillir  de  leur  con- 
feil ,  je  rencontray  celuy  de  Naples ,  qui  avoit 
une  belle  robe  neufvc ,  &  faifoit  bonne  chère  , 
&  en  avoit  caufe  :  car  c'eftoit  grande  nouvelle 
pour  luy.  A  l'aprefdinée  tous  les  Ambafla- 
deurs de  la  ligue  fe  trouvèrent  enfemble  en 
barque  (  qui  eft  l'esbat  de  Venife ,  où  chacun 
va,  félon  les  gens  qu'il  a  ,  &  aux -dépens  de 
*  la  Seigneurie  )  &  pouvoient  cftre  quarante 
barques ,  qui  toutes  avoient   pendeaux  aux 
Tome  XJL  ^ 
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armes  de  leurs  maîftres;  &  vis  toute  cett^ 
compagnie  pafler  devant  mes  feneftres ,  y 
avoit  force  meneftriers;  Se  ceux  de  Milan  , 
au  moins  l'un  d'iceux ,  qui  m'avoit  tenu  com- 
pagnie beaucoup  de  fois ,  faifoit  bien  conte- 
nance de  ne  me  cognoiftre  plus  ,  &  fus  trois 
jours  fans  aller  par  la  ville,  ne  mes  gens, 
combien  que  jamais  ne  me  fut  dite  en  la 
ville ,  ny  à  homme  que  j'cuffe  ,  une  feule 
mal  gracieufe  parole.  Le  foir  firent  une  mer- 
veilleufe  fefte  de  feux ,  fur  les  clochers ,  force 
fallots  allumez  fur  les  maifons  de  ces  Ambaf- 
fadeurs ,  &  artillerie  qui  tiroit  ;  &  fus  fur  la 
barque  couverte  ,  au  long  des  rives  ,  pour 
voir  la  fefte  ,  environ  dix  heures  de  nuiâ ,  & 
par  fpecial  devant  les  maifons  des  Ambafla- 
deurs  ,  où  fe  faifoient  banquet  &  grande 
chère. 

Ce  jour-là  n'eftoit  point  encore  la  publi- 
cation ,  ne  la  grande  fefte  :  car  le  Pape  avoit 
mandé  qu'il  vouloit  qu'on  attendit  encore 
aucuns  jours  ,  pour  la  faire  à  Pafques  Flories , 
qu'ils  appellent  le  Dimanche  de  l'Olive;  & 
vouloit  que  chacun  Prince,  où  elle  feroit 
publiée  ,  &  les  Ambafladeurs  qui  y  feroient , 
portairent  un  rameau  d'Olivier  en  la  main  & 
le  difCeniJiffne  de  paix  &  alliance  ,  &  qu'à  ce 
jour  elle  fut  publiée  en  Efpagne  &  Allema-i 
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gne.  A  Venife  firent  un  chemin  de  bois , 
iiaut  de  terre  ,  comme  ils  font  le  jour  du 
Sacre  (a) ,  bien  tendu ,  qui  prenoit  du  Palai& 
jufques  au  bout  de  la  place  Saind-Marc;  ^ 
après  la  Meffe ,  que  chanta  PAmbafladeur  du 
Pape,  qui  atout  homme  donna  abfolution  (b) 
de  peine  &  de  coulpe ,  qui  feroit  à  la  publica- 
tion; ils  allèrent  en  proceflion  par  ledit  che- 
min, la  Seigneurie  &  Ambafladeur$  tous  bien 
veftus  ;  &  pluGeurs  avoient  robes  de  velout 
cramoify  que  la  feigneurie  avoit  données  ,  au 
moins  aux  AUemans ,  &  à  tous  leurs  fervî- 
teurs  robes  rifeufves  ;  mais  elles  eftoient  bien 
courtes.  Au  retour  de  la  proceflion  fe  monf- 
trerent  grandnombre  de  myftçres&deperfon- 
nages ,  &  premièrement  Italie  ,  &  après ,  tous 
ces  Roys  &  Princes  ,  &  la  Reyne  d'Efpagne  ; 
&  au  retour  ,  à  une  pierre  de  porfire  ,  où  on 
fait  les  publications  ,  firent  publier  ladite 
ligue  ;  &  y  âvoit  un  Ambafladeur  du  Turc 
prefent ,  à  une  fcneftre  caché ,  &  eftoit  de- 
pefché ,  fauf  qu'ils  vouloient  qu'il  vit  ladite 
fefte  ;  &  la  nuid  vint  parler  à  may ,  par  le 
moyen  d'un  Grec ,  &  fut  bien  quatre  heures 

(a)  Du  Sacre  ]  ou  jour  de  la  Fête  du  St.  Sacrement. 

(  b  )  Abus  d*une  abfolution  donnée  par  un  AmbafTa- 
deur  du  Pape  â  ceux  qui  fe  tendroient  ennemis  de 
Chades  VIII  y  Prince  débonnaire  8c  d'innocente  vie. 
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en  ma  chambre;  avoit  grande  envie  quefbn 
maifire  fut  noilre  amy.  Je  fus  invité  à  cette 
fefte  ,  par  deux  fois  ^  mais  je  m^excufày ,  & 
demeuray  enla  ville ,  environ  un  mois  depuis, 
auffi  bien  traité  que  devant  ;  &  puis  m'en 
partis ,  mandé  du  Roy  ,  &  de  leur  congé 
conduit  en  bonne  feureté ,  à  leurs  defpens, 
îufques  à  Ferrare.  Le  Duc  me  vint  au  de- 
vant ,  &  deux  jours  me  fit  bonne  chère ,  & 
deffraya  ,  &  autant  Meflîre  Jehan  de  Bentî- 
vole  à  Boulogne ,  &  de  là  m'envoyèrent  les 
Florentins  quérir ,  &  allay  à  Florence ,  pour 
attendre  le  Roy  ,  duquel  je  retourneray  à 
parler* 


Fin  du  feptième  Livre* 
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CHAPITRE    FREMI  EIL 

i?e  VOrdre  &  provifion  que  le  Roy  mit  au 
Royaume  de  Naples  y  voulant  retourner  en 
France^ 

1  ouR  mieux  continuer  mes  Mémoires  & 
vous  informer  ,  me  faut  retourner  à  parler 
du  Roy ,  qui  depuis  qu'il  entra  à  Naples^ 
jiifc£ues  à  ce  qu'il  en  partit ,  il  ne  penfa 
qu'à  paffer  temps  ,  &  d'autres,  à  prendre 
&  à  profiter  ;  mais  fon  aage  l'excufoit  ;  &. 
nul  ne  fçauroit  excufer  les.  autrcs^  de  leur 
faute  I  car  le  Roy  les  croyoit  de  toutes, 
chofes  ^  &  s'ils,  luy  euflent  fceu  dire  qu'il 
eut  bien  pourveu  trois  ou  quatre  chafteaux 
audit  pays  :  comme  celuy  de  Cajette  ,  ou' 
feulement  celuy  de  Naples  ,.  dont  il  avoit. 
donné  les  vivres ,  comme  yay  dit ,  il  tiendroit 
encorcs  le  Royaume  :  car  en  gardant  celuy 
de  Naples ,  jamais  la  viife  ne  fe  fut  révoltée,. 

Ri 
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Il  tira  tous  les  Gens-d'armes  à  Pentour  de 
luy  y  depuis  la  concluGon  de  la  ligue  ,  & 
ordonna  cinq  cens  Hommes^d'armes  Fran- 
çois, &  deux  mille  cinq  cens  Suides  ,  & 
quelque  peu  de  Gens-de-pied  François ,  pour 
la  garde  du  Royaume  ;  &  avec  le  refte  il  dé- 
libéra de  s'en  retourner  en  France  (i)  ,  par 
le  chemin  qu'il  eftoit  venu ,  &  la  ligue  fe 
preparoit  à  l'en  garder.  Le  Roy  d^Efpagnc 
avoit  envoyé,  &  envoyoit  quel  mes  (a)  cara- 
velles en  Cécile ,  mais  peu  de  gens  deffîis  j 
toutesfoîs  avant  que  le  Roy  partit ,  ils  avoient 
ja  garny  Rege  en  Caîabre ,  qui  efl  près  de 
Cécile  ,  &  plufieurs  fois  favoisefcrit  au  Roy 
qu'ils  dévoient  là  defcendre  :  car  rAmbaffa- 
deur  de  Naples  le  m'avoit  dit ,  cuidant  que 
ja  y  fiiATent ,  &  fi  le  Roy  y  eut  envoyé  d'heure^ 
U  eut  pris  le  chafteau  :  car  le  peuple  de  la 
ville  tenoit  pour  luy,  Auffi  vindrent  gens  de 
Cécile  à  la  Mantia ,  &  à  la  Turpia ,  par  faute 
d'envoyer  ;  &  ceux  d'Otrante  ,  en  Pouille , 
qui  avoient  levé  les  bannières  du  Roy>  veuë 
la  Ligue  ,  &  qu'ils  efloient  fituez  près  de 
Brandis,  &Galipoli,  &  qu'ils  ne  pouvoient 
finer  de  gcHs  ,  levèrent  les  bannières  d'Arra- 

(a)  Caravelles]  ce  font  cerains  vaiffeaux  de  mer  à 
voile  &  à  rame ,  dont  on  fait  ufage  fur  la  mer  MçrV* 
dlonale. 
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gon ,  &  Dom  Fedcric ,  qui  eftoit  à  Brandis  » 
la  fournit  ;  &  par  tout  le  Royaume ,  com- 
mencèrent à  muer  leur  penféc  ,  &  fe  prit  à 
changer  la  fortune,  qui  deux  mois  devant 
avoit  eue  au  contraire  9  tant  pour  voir  cette 
ligue ,  que  pour  le  partement  du  Roy  ,  & 
la  pauvre  provifion  qu'on  laiffbit  ,  plus  en 
chef  qu'en  nombre  de  foldats. 

Pour  Chef  y  demeura  Monfeîgneur  de  (a) 
Montpenfier ,  de  la  maifon  de  Bourbon ,  bon 
Chevalier  &  hardy ,  mais  peu  fage ,  il  ne  fe 
levoit  qu'il  ne  fut  midi.  £n  Calabre  laiilà 
Monfeigneur  d'Aubigny  ,  (b)  de  la  nation 
d'Ecofle  ,  bon  Chevalier  &  fage  ,  bon  & 
honorable  ,  qui  fut  grand  Conncftablc  du 
Royaume  ;  &  lui  donna  le  Roy  (  comme  j'ay 
dit  )  la  Comté  d'Acri ,  &  le  Marquifat  de 
Squillazzo.  Il  laiflTa  au  commencement  le 
Senefchal  deBeaucaire,  appelle  Eftienne  de 
Vers  (2) ,  Capitaine  de  Cajette ,  fait  Duc  de 
Noie ,  &  d'autres  Seigneuries ,  grand  Cham- 
bellan ,  &  paflbient  tous  les  deniers  du 
Royaume  par  fa  main  ;  &  avoit  iceluy  plus 
de  faix  qu'il  ne  pouvoir ,  &  n'eut  fceu  porter  : 

(a)  Gilbert  de  Mohtpenfier,  laiffé  Viceroy  à  Na- 
pies ,  avec  quelques  autres  Ckefs  &  Lieutenans. 

(b)  Il  étoit  de  la  Maîfon  de  Stuart. 
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mais  aifedionné  efioit  à  la  garde  dudit  Royau-* 
me.  Il  laiflTa  Monfeigneur  Don  Julian,  Lor- 
rain ,  le  faifant  Duc  ,  en  la  ville  de  Saint 
Angelo ,  où  il  a  fait  merveille  de  fe  bien  gou- 
verner. A  Manfredonia  laifTa  Meflîre  Gabriel 
de  Montfaucon ,  homme  que  le  Roy  eftitnoit 
fort  î  &  à  tous  donna  groffes  terres  ;  celuy*là 
s'y  conduifit  très-i-mal ,  &  la  bailla  au  bout 
de  quatre  jours ,  par  faute  de  vivres  ,  &  il 
l'a  voit  trouvée  bien  garnie  ,  &  eftoit  en  lieu 
abondant  de  bleds.  Plufieurs  vendirent  tout 
ce  qu'ils  trouvèrent  aux  chafteaux  ;  &  dît- 
l'on  que  ceituy  pour  garde ,  laifla  là  Guillaume 
de  Villeneufve  ,  que  fes  valets,  vendirent  à 
Dom  Federic  ,  qui  long-temps  le  tint  en 
galée.  A  Tarente  lailFa  George  de  Suilly, 
qui  s'y  gouverna  très-bien ,  &  y  mourut  de 
la  pefte  ;  &  a  tenu  cette  cité-là  pour  le  Roy 
jufques  à  ce  que  la  famine  l'ait  fait  tourner. 
En  i'Aquila  demeura  le  Baillif  de  Vitry ,  qui 
bien  s'y  conduifit;  &  Meflîre  Gracîen  des 
Guerres ,  qui  fort  bien  s'eft  conduit  en  l'A- 
bru?ze. 

Tout  demeura  mal  fourny  d'argent ,  &  les 
^flTignoit-ron  fur  le  Royaume  ,  &  tous  le$ 
deniers  faîUoient,  Le  Roy  laifla  bien  appoin- 
tez les  Princes  de  Salerne  &  de  Bifignan 
(qui  l'ont  bien  fervy  tant  qu'ils  ont  peu) 
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&  auffi  les  Colonnois  de  tout  ce  qu'ils  fccu- 
rent  demander  ;  &  leur  laifla  plus  de  trente 
places  pour  eux  &  les  leurs.  S'ils  les  enflent 
voulu  tenir  pour  luy,  comme  ils  dévoient, 
&  qu'ils  avoient  juré,  ils  luy  euflTent  fait 
grand  fervice,  &  à  eux  honneur  &  pipfit; 
car  je  croy  qu'ils  ne  furent ,  cent  ans  y  a ,  en 
fi  grands  honneurs  ;  mais  avant  fon  parte- 
xnent,  ils  commencèrent  à  pratiquer,  &aufli 
ils  eftoient  fes  ferviteurs  à  caufe  de  Milan  : 
car  naturellement  ils  eftoient  du  party  Gibe- 
lin :  mais  cela  ne  leur  devoît  point  faire 
faufler  leur  foy ,  eflant  fi  grandement  traitez, 
Encores   fit  le  Roy  plus  pour  eux  ;  car  il 
amena  ,  fous  garde  d'amy  ,  prifonnîers  ,  le 
Seigneur  Virgile  Urfin ,  &  le  Comte  de  Pe- 
tillane ,  auffi  des  Urfins ,  leurs  ennemis.  Ce 
qu'il   fit  contre  raifon  :  car  combien  qu'ils 
euffent  efté  pris ,  fi  fçavoît  bien  le  Roy ,  & 
ainfi  l'entendoit ,  qu'il  y  avoit  faufconduiâ, 
&  le  monftroit  bien  ;  car  il  ne  les  vouloit 
mener  finon  jufques  en  Aft  &  puis  les  ren- 
voyer ,  8c  le  faifoit  à  la  requefle  des  Colon- 
nois ,  &  avant  qu'il  y  fut ,  lefdits  Colonnois 
furent  tournez  contre  luy  ,  &  les  premiers 
fans  alléguer  nulle  caufe. 
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CHAPITRE    IL 

Comment  le  Roy  fe  partit  de  NapleSy  &  repaj/a 
par  Rome  y  iToii  le  Pape  s* enfuit  à  Orvietee^ 
des  paroles  que  le  Roy  tint  à  Monfieur^ 
d*^rgenton  à  fon  retour  de  Vemfe  y  des^ 
délibérations  de  rendre  aux  Florentins  leurs 
places» 

./xpRÉs  que  le  Roy  eut  ordonné  de  foa 
afiaire ,  comme  il  entendoit ,  fe  mit  en  che- 
min f  avec  ce  qu*il  avoît  de  gens  y  que  j^ef- 
time  neuf  cens  Hommes-d'armes  au  moins  > 
en  ce  compris  fa  maifon  ,  deux  mille  cinq 
cens  Suiffes ,  &  crois  bien  fept  mille  hommes 
payez  en  tout ,  &  pouvoit  bien  avoir  mille 
cinq  cens  hommes  de  deffenfe ,  fuivans  le 
train  de  la  coiu* ,  comme  ferviteurs.  Le  Comte 
de  Petillane  (  qui  les  avoit  mieux  contez  que 
moy  )  difoit  qu'en  tout  y  en  avoit  neuf  mille, 
&  le  me  dit  depuis  notre  bataille  ,  dont  fera 
parlé.  Le  Roy  prit  fon  chemin  vers  Rome  y 
dont  le  Pape  parav^ant  vouloit  partir  ,  & 
venir  à  Padoiie  ,  fous  le  pouvoir  des  Véni- 
tiens ,  &  y  fut  fon  logis  faiâ.  Depuis  le  cbeur 
leur  miia  ,  &  luy  envoyèrent  quelques  gens  3^ 
&  le  Duc  de  Milan  luy  en  envoya  auflî  ;  & 
combien  qu'ils  y  fuflent  à  temps  ^  fi  n'ofa 
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attendre  le  Pape,  nonobflant  q\ie  le  Roy  ne 
iuy  eut  faiâ  que  tout  honneur  &  fervice ,  & 
iuy  avoit  envoyé  Ambafladeur ,  pour  le  prier 
d'attendre  :  mais  il  fe  retira  à  Orviette,  & 
de  là  à  Peroufe;  &  laiffa  les  Cardinaux  à 
Rome ,  qui  recueillirent  le  Roy  ,  lequel  n'y 
anefta  point;  ne  fut  faift  defplaiHr  à  nul,  & 
m'efcrivit  d'aller  à  Iuy  vers  Siene ,  où  je  le 
trouvay  ,  &  me  fit ,  par  fa  bonté  ,  bon  re- 
cueil ,  &  me  demanda ,  en  riant ,  fi  les  Vé- 
nitiens envoyoiem  au  devant  de  Iuy  ;  car 
toute  fa  compagnie  eftoient  jeunes  gens  ;  & 
ne  croyoient  point  qu'il  fut  autres  gens  qui 
portaflent  armes  ;  je  Iuy  dis  que  la  Seîgneurîc 
m'avoit  dit ,  au  départir ,  devant  un  de  ic% 
Secrétaires ,.  appelle  Lourdin  ,  que  eux  &  le 
Duc  de    Milan    mettroient   quarante*   mille 
hommes  en  un  camp ,  non  point  pour  l'^f- 
faillir  j  mais  pour  fe  defîendre  ,  &  me  firent 
dire ,  le  jour  que  je  partis  d'eux ,  à  Padoue  , 
par  un  de  leurs  Provediteurs  ,  qui  vcnoit 
contre  nous ,  que  leurs  gens  ne  pafleroient 
point  une  rivière ,  qui  eft  en  leur  terre ,  près 
de  Parme  ,  &  me  femble  qu'elle  a  nom  Olye, 
finon  quHl  aflaillit  le  Duc  de.  Milan  ;  &  piif- 
mes  enfeignes  enfemble  ledit  Provediteur  & 
moy  de  pouvoir  envoyer  l'un  vers  l'autre, 
«'il  en  çftoi^  befoin  pour,  traiter  quelque  boa 
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appoîntemcnt ,  &  ne  voulus  rien  rompre^ 
car  je  ne  fçavois  ce  qui  pourroit  furvenir  à 
mon  maiftre  ;  &  efloit  pre&nt  à  ces  paroles 
un  appelle  Meffire  Lbuys  Marcel ,  qui  gôu- 
vernoit  ,  pour  cette  année-}à  ,  les  Monts- 
Viere  (qui  eft  comme  un  treforier)  &  l'a  voient 
envoyé  pour  me  conduire ,  auffi  y  eftoient  les 
gens  du  Marquis  de  Mantolie  >  qui  luy  por- 
toient  argent  ;,  mais  ils  n'oiiyrent  point  ces: 
paroles.  De  ceux-là  ou  d'autres  je  portay  ai^ 
Roy  par  efcrit  le  nombre  de  leurs  gens  de 
cheval ,  de  pied ,  &  d'Eftradiots ,  &  qui  en 
avoient  les  charges.  Peu  de  gens ,  d'entour  da 
Roy ,  croyoient  ce  que  je  difois. 

Eftant  ledit  Seigneur  à  Siene  y  je  le  preffay 
de  partir ,  dès  ce  qu*il  y  eut  efté  deux  jours  ^ 
&  les  chevaux  repofez  j  car  fes  ennemis  n'ef- 
toient  point  encores  enfemble  &  ne  craignois 
fînon  qu'il  vînt  des  AUemans;  car  le  Roy  des 
Romains  en  aflembloit  largement ,  &  vouloît 
fort  tirer  argent  comptant  ^  pour  les  foWoyer» 
Quelque  chofe  que  je  diffe  ^  le  Roy  mit  deux 
matières  en  confeil  j  qui  furent  briefves^ 
L'une  fçavoir  fi  on  devoit  rendre  auxFla- 
rentins  leurs  places ,  &  prendre  trente  mille 
ducats  qu'ils  dévoient  encores  de  leur  don  ^ 
&  feptante  mille  qu'ils  ofiroient  prefter ,  & 
fervir  le  Roy  à  fon  paffàge  >  avec  trois  cens 
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Hommes-d'armes  (  fous  la  charge  de  Médire 
Francifque  Secco ,  vaillant  Chevalier ,  &  de 
qui  le  Roy  fe  fioit  )  &  de  deux  mille  Hom- 
mes-de-pied.  Je  fus  d'opinion  que  le  Roy  le 
dcvoit  faire  ,  &  d'autres  auffi ,  &  feulement 
retenir  Ligome,  jufques  à  ce  qu'il  fut  en  Aft. 
Il  eut  bien  payé  fes  gens ,  &  encores  luy  fut 
demeuré  de  l'argent ,  pour  fortraîre  des  gens 
de  fes  ennemis ,  &  puis  les  aller  chercher. 
Tomesfoîs  cela  n'eut  point  de  lieu ,  &  l'em- 
pefchoit  Monfeigneur  (a)  de  Lîgny  (  qui 
eftoit  homme  jeune  ,  &  coufîn  germain  da 
Roy  )  &  ne  fijavoit  point  bien  pour  quelle 
raifon,  finon  pour  pitié  des  Pifans.  L'autre 
cpnfeil  fut  que  ledit  Monfeigneur  de  Lîgny 
faifoit  mettre  en  avant ,  par  un  appelle  Gau- 
cher de  (b)  Tinteville ,  8c  par  une  partie  de 
ceux  de  Siene,  qui  vouloient  Monfeigneur 
de  Ligny  pour  Seigneur  :  car  la  ville  efl  de 
tout  temps  en  partialité,  &fe  gouverne  plus 

(a)  Louis  de  Lazembourg ,  Seigneur  de  Ligny,  fîls 
de  Louis ,  Connétable  de  France ,  &  de  Marie  de  Sa- 
voye  Ùl  féconde  femme. 

(  b  )  Gaucher  de  Tinteville  ou  Dinteville ,  lequel 
a  hé  depuis  premier  Maître  d*Hôtel  du  Roi  François  I 
^  Gouverneur  du  Dauphin  François  fon  fils  :  il  épouià 
Anne  du  Pledis  ^  de  laquelle  il  eut  François ,  Evêque 
d'Auzerre ,  6c  quelques  autres  eafans* 
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follement  que  ville  d'Italie*  Il  m'en  fut  de-^ 
mandé  le  premier ,  je  dis  <}u'il  me  fembloît 
que  le  Roy  devoir  tirer  à  fou  chemin ,  &  ne 
s'amufer  à  ces  folles  offres ,  qui  ne  fçauroient 
durer  une  f^ maine  :  auffî  que  c'eftoit  ville 
d*Empîre ,  &  que  ce  feroit  mettre  l'Empire 
contre  nous.  Chacun  fut  de  cet  advis  :  toutes- 
fois  on  fit  autrement ,  &  Te  prirent  ceux  de 
Siene  pour  leur  Capitaine  »  &  luy  promirent 
certaine  fomme  d'argent  l'an  f  dont  il  n'eut 
rien ,  &  cecy  amufa  le  Roy  fîx  ou  fept  jours  ^ 
&  luy  monftrerent  las  Dames  ;  &  y  laifla  le 
Roy  bien  trois  cens  hommes  ,  &  s'affoiblit 
de  tant ,  &  de  là  tira  à  Pife  ,  partant  par 
Poggibonzi  ,  chafteau  Florentin  ,  &  ceux 
qu'on  laifla  à  Siene ,  furent  çhaffez  avant  uii 
mois  de  là. 

CHAPITRE    III- 

Des  Prédications  dignes  de  mémoire  de  frerc 
Hieroaime  de  Florence. 

J'ai  oublié  de  dire  que  moy  eflant  arrivé  à 
Florence  »  allant  au  devant  du  Roy  ,  allay 
vifiter  un  frère  Prefcheur ,  appelle  (a)  frère 
Hieronymo,  demeurant  en  un  convent  re- 

(a)  Voyez  la  lo®  obfcrvatlon  des  Editeurs* 
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formé  ,  hotnme  de  faindc  vie  ,  comme  on 
difoit,  qui  quinze  ans  avoit  demeuré  audit 
lieu ,  &  eftoit  avec  moy  un  Maillre-d'hollel 
du  Roy ,  appelle  Jehan  François ,  fage  hom- 
me. La  caufc  de  Palier  voir  fut  parce  qu'il 
avoit  tousjours  prefché  en  grande  faveur  du 
Roy ,  &  fa  parole  avoit  gardé  les  Florentins 
de  tourner  contre  nous  :  car  jamais  prefcheur 
n'eut  tant  de  crédit  en  cité.  Il  avoit  tousjours 
aflcuré  la  venue  du  Roy  (  quelque  chofe 
qu'on  dit  ne  qu'on  efcrivit  auN:ontraire  ) 
difant  qu'il  eftoit  envoyé  de  Dieu  ,  pour 
chaûier  les  Tyrans  d'Italie ,  Se  que  rien  ne 
pouvoit  refifter ,  ne  fe  deflendre  contre  luy» 
Avoit  dit  auflî  qu'il  viendroit  à  Pife ,  &  qu'il 
y  entreroit,  &  que  ce  jour  mourroit  l'Eftat 
de  Florence ,  &  ainfi  advint  :  car  Pierre  de 
Medicis  fut  chafle  ce  jour ,  &  maintes  autres 
chofes  avoit  prefchées  ,  avant  qu'elles  ad- 
vinflTent  ,  comme  la-  mort  de  Laurens  de 
Medicis  ,  &  auflî  difoit  publiquement  l'avoir 
par  révélation,  &  prefchoit  que  l'Eftat  de 
l'Eglife  feroit  reformé  à  l'efpée.  Cela  n'eft 
pas  encores  advenu  :  mais  en  fut  bien  près  j 
&  encorès  Je  maintient. 

Plufieurs  le.  blafmoient  de  ce  qu'il  difoit 
que  Dieu  luy  avoit  révélé ,  autres  y  ajoutè- 
rent foy.  De  ma  part  je  le  repute  bon  hom- 


^7^  MéHOIRE^ 

me  :  âuffi  luy  demanday  fi  le  Roy  poufroît 
paflfer,   fans   péril  de  fa  perfonne,    veu  la 
grande  aflcmblée  que  faifoient  les  Vénitiens: 
de  laquelle  il  fçavoit  mieux  parler  que  moy> 
qui  en  venois.  Il  me  refpondit  qu'il  aufoit 
affaire  en  chemin;  mais  que  l'honneur  lui  en 
demeureroit  ,   &  n'eut-il  que  cent  hommes 
en  fa  compagnie ,  &  que  Dieu ,  qui  l'avoit 
conduit  au  venir  ,   le  conduiroit  encores  à 
fon  retour  j  mais  pour  ne  s'eftre  bien  aquité 
de  la  reformation  de  l'Eglife ,  comme  il  dc- 
voit ,  &  pour  avoir  fouffert  que  fes  gens  pil- 
laffent  &  derobaflent  ainli  le  peuple  ,  auffi 
bien  ceiïx  de  fon  party ,  &  qui  luy  ouvroienc 
les  portes  fans  contrainte  5  comme  les  en- 
nemis ,  que  Dieu  avoit  donné  une  fentence 
contre  luy,  &  en  bref,  auroit  un  coup  de 
foiiet  ;  mais  que  je  luy  difle  que  s'il  vouloît 
avoir  pitié  du  peuple,  &  délibérer  en  foy 
de  garder  fes  gens  de  mal  faire ,  &  les  punir, 
quand  ils  le  feroient ,  comme  fon  office  le 
requiert ,  que  Dieu  rcvoqueroit  fa  fentence, 
ou  la  diminueroit ,  &  qu'il  ne  penfaft  point 
cftre  cxcufé  pour  direj:  je  ne  fais  nul  mal  ;  & 
me  dit  que  luy-mefme  iroit  au  devant  du 
Roy ,  &  luy  diroit ,  &  ainfi  le  fit ,  &  parla 
de  la  reftitution  des  places  des  Florentins*  Il 
me  cheut  en  penfée  la  mort  de  Monfeigneur 

le 
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le  Dauphin ,  quand  il  parla  de  cette  fentence 
de  Dieu  :  car  je  ne  veis  autre  chofe  que  le 
Roy  prift  à  cœur ,  mais  je  dis  encores  cecy 
afin  que  mieux  on  entende  que  tout  cedit 
voyage  fut  vray  myftere  de  Dieu* 

CHAPITRE    IV. 

Comment  le  Roy  retint  en  fes  mains  la  ville  de 
Pife  y  &  quelques  autres  places  des  Florent 
tins  ,  pendant  que  Monjîeur  d^OrUans  (Tun 
autre  cofté  entra  dedans  Novare  en  la  Duché 
de  Milan. 

v^OMME  j'ai  dit ,  le  Roy  efloit  entré  à  Pife, 
&  alors  les  Pifans  hommes  &  femmes ,  priè- 
rent à  leurs  hoftes  que  pour  Dieu  ils  tinflent 
la  main  envers  le  Roy ,  qu'ils  ne  fuflent  remis 
foubs  la  tyrannie  des  Florentins  :  qui  à  la 
vérité  les  traitoient  fort  mal  :  mais  ainfî  font 
maintes  autres  citez  en  Italie ,  qui  font  futH 
jetteis  à  autresi.  Et  puis  Pife  &  Florence 
avoient  efté  trois  cens  ans  ennemies ,  avant 
que  les  Florentins  la  conquiflTent.  Ces  paroles 
en  larmes  (3),  faifoient  pitié  à  nos  ^ens,  &  ou- 
blièrent les  promefles  &  fermens  que  le  Roy 
avoit  faifts  fur  l'Autel  S.  Jehan  à  Florence 
&  toutes  fortes  de  gens  s'en  melloient ,  juL 
ques  aux  Archers  &  aux  Suiflès  ;  &  mena* 
Tqme  XIL  S 
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içoient  ceux  qu'ils  penfoient  que  le  Roy  tint 
fa  promefle,  comme  le  Cardinal  Sainâ-Malo» 
lequel  ailleurs  j'ay  appelle  General  de  Lan- 
guedoc. J'oiiys  un  Archer  qui  le  menaça». 
Auffi  en  y  eut-il  qui  dirent  de  grofles  parolqs. 
au  Marefchal  de  Gié.  Le  Prefident  Gannay 
fut  plus  de  trois  jours  qu*il  n'ofoit  coucher  à 
fon  logis,  &  fur  tous  tenoît  la  main  à  cecy 
le  Comte  de  Ligny ,  &  venoient  lefdits  Pifans 
à  grandes  pleurs  devers  le  Roy,  &  faifoient 
pitié  à  chacun ,  qui  par  raifon  les  eut  peu 
aider. 

Un  jour  après  difner  s'aflemblerent  qua- 
rante ou  cinquante  Gentils- hommes  de  fa 
maifon  ,  portans  leurs  haches  au  col;  6c 
vinrent  trouver  le  Roy  en  une  chambre  , 
jouant  aux  tables  avec  Mônfeigneur  de 
Piennes ,  &  un  Valet-de- Chambre  ou  deux , 
&  plus  n'eûoient ,  &  porta  la  parole  un  des 
enfans  de  Salle^ard  l'aifné  ,  en  faveur  des 
Pifans  ,  chargeant  aucuns  de  ceux  que  je 
nommois  n'agueres  ,  &  tou?  difoient  qu'ils 
le  trahiroient;  niais  bien  vertueufement  les. 
renvoya  le  Roy  ,  &  autre  chofe  n'en  fut  on- 
ques  depuis; 

Bien  lix  ou  fept  jours  perdit  le  Roy  fon 
temps  à  la  Ville  de  Pife ,  &  puis  mua  la 
garnirpn,  &  mit  en  la  Citadelle  ^  un  appelle  ^ 
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(a)  Entragues ,  homme  bien  mal  conditionné  ^v 
fervîteur  du  Duc  d'Orléans ,  &  le  luy  adrefla 
Monfeîgneur  dé  Ligny ,  &  y.  fut  laiffé  des 
Gens-de-pied  de  Berry.  Ledit  Seigneur  d'En- 
tragues  fit  tant  qu'il  eut  encores  entre  fe$ 
mains  Pietrefanâe  (  &  croy  qu'il  en  bailla 
argent  )  &  une  autre  place  auprès  appellée 
Mortron.  Il  en  eut  une  autre  auffi ,  appellée 
Librefaâo ,  près  de  la  ville  de  Luques.  Le 
çhafteau  de  la  ville  de  Serzane ,  qui  eft  très-» 
fort ,  fut  mis  par  le  moyen  dudit  Comte  Mon- 
feîgneur de  Ligny  ,  entre  les  mains  d'un 
Baflard  de  Roufli  ,  feryiteur  dudit  Comte. 
Une  autre  appellée  Serzanelle  ,  entre  les 
propres  mains  d'un  de  fes  autres  fcrviteurs  ^ 
&  laifla  le  Roy  de  France  beaucoup  de  gen$ 
aufdites  places ,  &  fi  n'en  aura  jamais  tant  à 
faire  ,  &  refufa  l'aide  des  Florentins  ,  & 
l'offre  dont  j'ay  parlé  9  &  demeurèrent .  cet 
Florentins  comme  gens  defefperez  ,  &  fi 
avoit  fceu,  dès  devant  qu'il  partit  de  Siene  , 
comme  le  Duc  d'Orléans  avoit  pris  la  cité 
de  Novarre  fur  le  Duc  de  Milan  ;  parquoy 
le  Roy  voyoit  eflre  certain  que  les  Vénitiens 
fe  declaroient  ;  veu  que  de  par  eux  luy  avoit 
efté  dit,  que  s'il  faifoit  guerre  audit  Duc  de 

(a)  Rôâec  de  Balfac  »  Seigneur  d'Eatragues  &  é^ 
Dunes. 
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Milan ,  îls  luy  donn  croient  toute  aide  » .  à 
canfe  de  la  ligue  nouvellement  faite  ,  & 
avoîent  leurs  gens  prefts  ,  &  en  grand  nom- 
bre. Et  faut  entendre  que  quand  la  ligue  fut 
Conclue ,  que  le  Duc  de  Milan  ciiidoit  pren- 
dre Aft ,  &  n'y  penfoit  trouver  perfonne  : 
mais  mes  lettres ,  dont  j'ay  parle ,  avoîent 
bien  aidé  à  avancer  àts  gens ,  que  le  Duc 
de  Bourbon  y  envoya  ,  &  les  premiers  qui 
y  vinrent,  furent  environ  quarante  Lances 
de  la  compagnie  du  Marefchal  de  Gié ,  qui 
eftoîent  demeurez  en  France  (  &  ceux-là  y 
vindrent  bien  à  point)  &  cinq  cens  Hommes- 
de-pîed ,  qu'y  envoya  le  Marquis  de  Saîuces, 
Cecy  arrefta  les  gens  du  Duc  de  Milan , 
que  menoit  Meflîre  Galeas  de  Sainâ-Severin, 
&  fe  logèrent  à  Nom ,  qui  eft  un  chafteau 
que  le  Duc  de  Milan  a  à  deux  milles  d'Aft. 
Peu  'après  arrivèrent  trois  cens  cinquante 
Hommes-d'armes ,  &  des  Gentils-hommes  du 
Dauphiné ,  &  quelques  deux  mille  Suiffes , 
&  des  Francs- Archers  dudit  Dauphiné ,  & 
cfloient  en  tout ,  bien  fept  mille  cinq  cens 
hommes  payez  ,  qui  mirent  beaucoup  à 
venir  ,  &  ne  fervirent  de  rien  à  Tintention 
pourquoi  ils  avoient  efté  mandés  (  qui  efloit 
pour  venir  fecourir  le  Roy  )  car  en  lieu  de 
îeccurir  le  Roy ,  il  les  fallujt  aller  fecourir. 
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Et  avoit  efté  efcrit  à  Monfeigneur  d'Orkans  , 
&  aux  Capitaines,  qu^îls  i/entrepriflem  riea 
contre  le  Duc  de  Milan ,  wia's  feulement  eu- 
tendijSêm  à  garder  Aft,  &  à  venir  au-devant 
du  Roy,  jufq^ues  fur' la  rîvîere   du:  The  fin  ^ 
pour  luy*  aider  à  pafler  ;  car  il  n^avoît  lùille 
^  autre  rivière  qui  Penipefcball.  Et  faut  enten- 
dre que  ledit  Duc  d'Orléans  n'efioit  point 
pafle  Aft ,  &  Vy  avoii  le  Ray  laiflc.  Toutes- 
fois  j  nonobflant  ce  que  le  Roy  luy  (4)  avoit 
efcrit ,  luy  vint  cette  piatique  fi  friande  >  qi^e 
de  luy  bailler  cette  cité  de  Novarre  (  qui  ell 
à  dix  lieues  de  Milan  )    &  y  fut  receu   à 
grande  joye ,  tant  des  Guetphes  que  des  Gi- 
belins ,  &  luy  aida  bien  à  conduire  ceile  œui- 
vre  la  Marquife  de  Montferrat^  Le  chaftcati 
tint  deux  jours  o«  trois  :  mais  fi  cependant 
il  fut  allé >. OU'  envoyé  devant  Milan  ,.  où  il 
avoit  pratiqué-  affez  ^  il  y  eut  efté  bien  receii  • 
à  pliis  grande  joye ,  qu'il  ne  fut  onques  en 
ion  chafleaji  de  Blois  >  comme  le  m'ont  conté 
des  plus  grands  de  la  Duché  ^  &  le  pouvoit 
faire  fans  danger,  les  troia  joiu-s  premiers r 
parce  que-  les  gens  du^Duc  de  Milan  efloient 
encores  à  Nom  ,,  près  Aft  ,.  quand  Novarre 
fut  pris,  qui  ne  vinrent  de  quatre  jours  aprés(; 
mais  peut-eûre  qu'il  ne  crayoit   point  le* 
nouvelles  qu'il  ea  avoiu 
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CHAPITRE    V. 

Comment  le  Roy  Charles  paffa  pbifieurs  dan-- 
gereux  pas  de  montagnes  entre  Pife  &  Ser- 
içane  :  &  comment  la  vilU  de  Pontreme  fut 
hrujlée  par  f es  AUemans. 

JL/E  Sîenc  le  Roy  eftoit  venu  à  Pife,  com- 
me avez  veu ,  &  entendu  ce  qu'il  y  fit ,  & 
de  Pife  vint  à  Luques ,  où  il  fut  bien  recen 
de  ceux  de  la  ville ,  &  y  fejourna  deux  jours, 
&  puis  vint  à  Pietrefande  ,  que  tenoit  En- 
tragues  ,  ne  craignant  en  rien  fes  ennemis , 
ïie  ceux  à  qui  ils  donnoient  le  crédit ,  & 
trouva  de  merveilleux  pas  de  montages  en- 
tre Luques  &  ledit  lieu ,  &  aifez  à  deffendre 
à  Gens-de-pied  :  mais  encores  n'eftoicnt  en- 
femble  nos  ennemis.  Près  dudit  Pietrpfanâe 
eft  le  pas  de  la  Seiered'un  codé,  &4e Roc- 
taillé  d'autre  cofté  ^  marais  de  mer  bien  pro- 
fond ,  &  faut  paffer  par  une  chauiïee ,  conune 
celle  d'un  étang ,  &  eftoit  le  pas ,  qui  fut 
depuis  Pife  jufques  à  Pontreme ,  que  je  crai- 
gnois  le  plus ,  &  dont  j'avois  ouy  parler  : 
car  une  charette  jettée  au  travers ,  &  deux 
bonnes  pièces  d'artillerie ,  nous  enflent  gar- 
dez d'y  paflTer,  fans  y  trouver  remède,  avec 
gens  en  bien  petit  nombre^  De  Fietr^faiiâe 
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alla  le  Roy  à  Serzane  ,  ou  fut  nais  en  avant , 
par  le  Cardinal  de  Saiixa-Pierre-ad-Vincula^ 
de  faire  rebeller  Gènes,  &d'y  envoyer gpnsj 
&  fut  liiife  la  matière  en  confeîl ,  eftois^  cii 
fa  compa^ie  de  beaucoup  iç:  gens  de  bien  ^ 
Qipkaxnes ,  où  fut  conclu  par  tous  qu'on  n^ 
€m€ndrort  point. j.  car  fi  le  Roy  gagnoît  la 
bataille ,  Gènes  fe  viendront  préferiter  d'elle^ 
mefme  ,  &  s'il  perdoit  il  n'en  auroit  que- 
iaire  ^  &  fus  le  prenûer  coup  que  j'oiiys: 
parler  cpie  l'on  creut ,  qu'il  y  deuft  avoir  ba- 
taille >  &  fm  fait  rapport  au  Roy  de  cette 
délibération  j  Txms  nonobflant  cela  ,  il  y  en- 
voya Monfeigneur  de  Brefle  ,.  depuis  Duc 
de  Savoye  ,  le  Seigneur  de  Beaumont  de 
Polignaô  {a)  mon  beau-^frere  ,  &  le  Seigneur 
ë'Aubïjoux ,  de  la^  maifoa  d* Amboife  (  b  ^  „ 
avec  fix  vingts  Hommes-d'armes  ,  St  cintj 
cens.  Arbafeftriers  j.  venus  tous  frais  der 
Franche  ,  par  mer^  Et  ra'esbahis  comment  îï 
eft  poffible  qu'un  fi  jeune  Roy  n'avoir  quel-* 
cpies  bons  ferviteurs  >  qm  luy  ofaflent  avoir 

(a)  Jeaa  it.  Polîgnac,  Seignear  it  BeaamoQt  Bt  (fe* 
Rendant,  q^i  avolt  t^poùfé. Jeanne  4e  Jambes,  fœqar 
akiéc  d'Hélène  de  Jambes  ,;  femme  de  Pîiilippc  de: 
Gommes- 

(b)  Hugues  d'AiiAoîfe  y  Baroft  f  AuWjoac ,  fcfae. 
-Al  6u9eaz  Ourdi  jial  Geoj^-  d'Amboiiib'*. 
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dit  le  péril  en  quoy  il  fe  mettoit.  De  moy  , 

il  me  fembloit  qu'il. ne  me  croyait  point  du 

tout. 

Nous  avions  une  petite  armée  de  mer ,  qui 
venoit  de  Naples  ,  &  y  efloit  Monfeigneur 
de  Miolens  ,  Gouverneur  du  Dauphiné  , 
&  un  Eftienne  de  Neves,  de  Montpellier  , 
&  eftoient  en  tout  environ  huiâ  galées ,  & 
vindrent  à  la  Specie  ^  &  à  Rapalo  ,  où  ils 
furent  defFaiâs ,  à  l'heure  dont  je  parle  ,  & 
^\i  lieu  propre ,  où  nos  gens  avoient  défiait 
ceux  du  Roy  Alphonfe  ,  au  'commencement 
du  voyage ,  &  par  ceux  propres ,  qui  avoient 
eilé  des  nofires  à  l'autre  bataille  (  qui  eûpient 
M'^  Jehan  Loys  de  Fliijco ,  &  MeiGre  Jehan 
Adorne)  &  fut  tout  mue  à  Gènes,  Il  eut 
mieux  valu  que  tout  eut  efté  avec  nous  y  & 
encores  efloit-ce  peu.  Monfeigneur  de  Breflè 
&  ce  Cardinal ,  allèrent  loger  aux  fauxbourgs 
de  Gènes ,  cuidans  que  leur  partialité  fe  deut 
lever  en  la  ville  pour  eux  :  mais  le  Duc  de 
Milan  y  avoit  pourveu ,  &  lés  Adornes  qui 
gouvernoient  ,  &  MelTire  Jehan  Loys  de 
Flifco  (  qui  eft  un  fage  Chevalier  )  &  furent 
en  grand  péril  d'eftre  defFaiâs ,  comme  ceux 
de  mer ,  veu  le  petit  nombre  qu'ils  eftoient j 
&ne  tint  finon  à  la  part  qui  gouvernoit  à 
Gènes 3  qui  n'ofoit  fortir  de  la,  ville  ^.de.peur^ 
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que  le*  Fourgoufes  ne  fe  levaflent ,  &  leur 
fermaflènt  les  portes  ,  &  eurent  nos  gens 
grande  peine  à  eux  en  venir  vers  Aft ,  &  ne 
fqrent  point  à  une  bataille  que  le  Roy  eut , 
où  ils  euffent  elle  bien  feans. 

De  Serzane  vint  le  Roy  vers  Pontreme: 
car  il  eftoit  force  d'y  pafler,  &  eft  l'entrée 
des  montagnes.  La  ville  &  le  chafteau  eftoient 
affez  bons ,  &  en  fort  pais ,  Se  s'il  y  eut  eu 
bon  &  grand  nombre  de  gens ,  elle  n'eut  point 
elle  prife  :  mais  il  fembloic  bien  qu'il  fut  vray 
ce  que  frère  Hîeronyme  m'avoit  dit ,  que 
Dieu  le  conduiroit  par  la  main  jufques  à  ce 
qu'il  fut  en  feureté  :  car  il  fembloit  que  fes 
ennemis  fuflent  aveuglez  &  abeftis,  qu'ils  ne 
defFendoient  ce  pas.  Il  y  avoit  trois  ou  qua- 
tre cens  Hommes-de-pied  dedans.  Le  Roy 
y  envoya  fon  avantgarde,  que  menoit  le 
Maïefchal  de  Gié  >  &  ^vec  luy  eftoit  Meffire 
Jehan-Jacques  (a)  de  Trevoul ,  qu'il  avoit 

(a)  Jean- Jacques  Trivulcc,  Milanois,  Marquis  de 
Vigè\re  ,  Gouverneur  de  Milan,  Capitaine  de  cent 
kotnmes  d'armes  Lombards ,  ^  de  dçux  cens  Aicber$« 
Lieutenant  des  armées  du  Roi  en  Italie;  il  aflîfta  aux 
batailles  de  Fornoue  &  d'Aîgnadel ,  &  eut  de  grands 
&  honorables  emplois  fous  les  Rois  Charles  Viïl 
Louis  XII  &  François  I;  il  a  été  fait  Maréchal  de  France 
cft  1500  &  eft  mort  en  1518  :  il  étoît  oncle  de  Théo-* 
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lecudlly  da  fcrvice  du  Roy  Ferrantf ,  qu^md 
il  s'enfuit  de  Naples  y  Gentil -hom^e  de  Mi- 
lan )  bien  apparcfnte  ^  bon  Catpîtaine ,  &  grand" 
.  homme  de  bien  ,  grand  ennemy  de  ce  Duc 
de  Milan ,  &  confiné  par  hiy  à  Naples  j  & 
par  le  moyen  de  luy ,  fut  incontinent  rendue 
.  ladite  place  fans  tirer  ^  &  s^çn  allèrent  tes 
gens  qui  eftoiem  dedans,  Maisu»  grand' in- 
convenient  y  fuxvînt;  car  il  advint  aux  Suifles 
comme  la  dernière  fois  que  le  Dirc  de  Mflaiï 
y  vint.  Il  y  eut  un  débat  entre  ceux  de  la 
ville,  &  aucuns  Allemans  (  comme  j'ay  dit  ) 
deftjuels  fut  bien  tué  quarante  ^  &  pour  rc- 
^  vanche ,  nanobftam  la  compofitîon  ,  tuèrent 
tous  les  hommes,  pillèrent  la  viHe,  &  y 
mirent  le  feu,  &  brufierent  les  vivres,  & 
toirtes  autres  chofes ,  &  plus  de  dix  d^eiitre- 
eux  mefmes ,  qui  eftoiént  y  vrcs ,  &  ne  fceut 
-ledit  Marefchal  de^Gié  y  mettre  remède^ 
Auffî  aflîegereni  le  chafteau  ^.  pour  prendre 
ceux  qui  eftoiént  dedans ,.  qui  eftoiént  fèrvi- 
.  leurs  dudit  Mçffire  Jehan- Jacques  de  Tre- 
voul ,  &  les  y  avoît  mis  quand  les  autres  par- 
tirent ,  &  falut  que  ïé  Roy  envoyaft  vers  eux 
pour  les  faire  départir ,^  Ce  fut  un  grand  dom* 

éotc  Trivulcc,  auflï  Gouverneur  de  Milan,  &  Maié-. 
dKil  de  Ffànce  j  ofi  peut  vob  leuis  éloges  dans.  Bianr- 
*  toioc  ^Tome  II  dies  vksdes^ IkooMâee  lU&ilre&étzangtn. 
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mage  de  Ja  deftruâion  de  cette  place ,  tant 
pour  la  honte  ,  qu'à  caufe  des  grands  vivres 
qui  y  efioientj  dont  nous  avions  ja  grande 
faute ,  combien  que  le  peuple  ne  fut  en  rien 
contre  nous  ,  fors  à  l'entour ,  pour  le  mal 
qu'on  leur  faifoit.  Mais  fi  le  Roy  eut  voulu 
entendre  aux  ouvertures  que  faifoit  Meflîre' 
Jehan- Jacques  Trevoul  ,   plufieurs   places , 
&  Gentils-hommes  fe  fuflent  tournez  >  car  il 
vouloit  que  le  Roy  fit  hauffer  par  tout  la 
•bannière   du   petit  Duc  ,  que  le   Seigneur 
Ludovic  tenoit  entre  fes  mains ,  qui  eftoit  fils 
du  Duc  dernier  mort  à  Pavie,  dont  avez  oiiy 
parler  devant,  appelle  Jehan  Galeas  :  mais 
le  Roy  ne  le  voulut ,  pour  l'amour  de  Mon- 
feigneur  d'Orléans,  qui  pretendoit,  &  pré- 
tend droiâ  à  ladite  Duché.  Ainfi  pafla  le 
Roy  outre  Pontreme ,  &  alla  loger  en  une 
•  petite  valée  ,''où  n'y  avoit  point  dix  maifons , 
&  n'en  fçays  le  nom  ,  &  y  demeura  cinq  jours 
(  &  n'en  fçaurois  dire  la  raifon  )  à  très-grande 
Tamine,  &à  trente  milles  de  noftre  avant- 
garde  ,  qui  eftoit  devant ,  ayant  des  monta- 
gnes très-hautes  &  très-afpres  a  l'entour ,  & 
où  onques  homme  ne  pafla  artillerie  groffe , 
comme  font  canons  &  grofles  coulevrines , 
qui  lors  y  paflerent.  Le  Duc  Galeas  y  pafll^ 
quatre  faucons  de  telle  groffeur  qu'ils  pefoient 
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paravanttire  cinq  cens  livres  9  au  moins  ;  dont 
le  peuple  du  pays  feifoit  grand  cas  >  (a)  du- 
rant ces  jours  que  je  dis. 

CHAPITRE    VI. 

Comment  le  Duc  d*Orleaîis  fe  par  toit  dans  Ht 
cité  de  Novarc^ 

vy  R  faut  parler  du  Duc  d'Orléans.  Quanrt 
il  eut  pris  le  chafieau  de  Novarre ,  il  perdit 
du  temps  aucuns  jours  y  &  puis  tira  vces 
Vigefve.  Deux  petites  villes,* qui  font  auprès» 
envoyèrent  vers  luy  pour  le  mettre  dedans; 
mais  il  fut  fagement  confeiilé  de  non  les  re- 
cueillir. Ceux  de  Pavie  y  envoyèrent  par 
deux  fois.  Là  devoit-il  entendre.  Il  fc  trouva 
en  bataille  devant  ladite  ville  de  Vigefve  , 
où  efloit  l'armée  du  Duc  de  Milan  toute ,  & 
la  conduifoient  les  enfans  de  Saind-Severia  ^ 
que  tant  de  fois  j'ay  nommez.  La  ville  ne 
vaut  point  Sainft-Martin-de-Cande  >  qui  n'eft 
rien,  &  y  fus  peu  de  temps  après  que  le 
Duc  de  Milan  y  eftoit  >  &  tous  les  Chefs  qui 
y  eftoient ,  &  me  montrèrent  les  lieux ,  au 
tous  deux  eftoient  en  bauille ,  rafibus  de  la 

(a )  C'cft-à-dîre ,  an  tctns  qu il  les paffa. Il cft qurf- 
tion  d'un  Duc  de  Milan ,  &  aon  pas  de  GalesEs  de  S»  Se- 
vcrid. 
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viîfe  &  dedans  ;  G  le  Duc  d'Orléans  eut 
marclie  cent  pas ,  ils  paffbient  outre  la  ri- 
vière du  Thefin ,  où  ils  avoient  fait  un  grand 
pont  fur  batteaux ,  &  efloienc  fur  le  bord ,  & 
veis  deffaire  un  bouleven  de  terre ,  qu'ils 
avoient  fait  de  l'autre  part  de  la  rivière ,  pour 
defFcndrelepaflage,  &  vouloient  abandonner 
ladite  ville  &  chafteau ,   qui  leur  eut  elle 
grande  perte.  C'eft  le  lieu  du  monde  du  le 
Duc  de  Milan  fe  tient  le  plus  &  la  plus  belle 
demeure ,  pour  chafles  &  voleries ,  en  toutes 
chofes ,  que  je  fçache  en  nul  lieu. 

Il  fembla  par  aventure  à  MonGeur  d^Or- 
leans  qu'ils  eftoient  en  lieu  fort ,   &  qu'il 
avoit  aflêz  fait ,  &  fe  retira  en  un  lieu  appelle 
Trecas ,  (a)  dont  le  Seigneur  du  lieu  parla 
peu  de  jours  après  à  moy,  qui  avoit  charge  du 
Duc  de  Milan.  Audit  Trecas  envoyèrent  vers 
ledit  Duc  d'Orléans  des  principaux  de  Milan, 
pour  le  mettre  dedans ,  &  offrirent  leurs  en- 
fans   en  oftage,  &  Peuflent  fait    aifément^ 
comme  j'ay  fceu  par  des  hommes  de  grande 
authorité ,  qui  ëlloîcnt  leans ,  qui  fçavoient 
cecy  ,  &  le  m'ont  conté ,  difans  que  le  Duc 
de  Milan  n'eut  fceu  trouver  affez  de  gens 
pour  fe  lailTer  affieger  dedans  le  chafteau  de 
Milan,  &  que  nobles  &  peuple  vouloient  la 
(a)  Trccanc  dans  Guazzo. 
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deftrndîon  de  cette  maifon  de  Sforce*.  Aulfi 
m'a  conté  le  Duc  d'Orléans ,  &  fes  gens  , 
les  pratiques  dont  j'ay  parlé;  mais  ne  s'y 
Soient  point  bien ,  &  avoient  faute  d'hommes  9 
qui  les  entendit  mieux  qu'eux ,  &  puis  fes 
Capitaines  n'eftoient  point  unis. 

A  l'oft  du  Duc  de  Milan  fe  joignoit  quel- 
que deux  mille  AUemans ,  que  le  Roy  def 
Romains  envoyoit,  &  bien  mille  hommes  à 
cheval ,  AUeinans  ,  qu'amenoit  MeflSre  Fe- 
dcric  Capelare ,  natif  de  la  Comté  de  Fer-, 
rette  :  ce  qui  fit  croiftre  le  cœur  à  Meffire 
Galeas ,  &  aux  autres ,  &  allèrent  auprès  de 
Trecas  prefenter  la  bataille  au  Duc  d'Or-* 
leans ,  &  ne  luy  fut  point  ccmfeillé  de  com- 
battre ,  combien  que  fa  bande  valut  'mieux 
que  l'autre ,  &  peut-eftre  que  les  Capitaines 
ne    vouloîent    bazarder    cette   compagnie, 
craignans  que  s'ils  la  perdoient ,  que  ce  fut  la 
perdition  du  Roi  :  dont  ils  ne  fçavoiènt  nou- 
velles ;  car  les  chemins  eftoient  gardez.  Ainfi 
fe  retira  toute  cette  compagnie  dedans  No-, 
varre,  donnant  très-mauvais  ordre  au  faiâ 
de  leurs  vivres  ,  tant  à  garder  ceux  qu'ils 
avoient ,  qu'à  en  mettre  dedans  la  ville  :  jiont 
aflcz  pouvoient  recevoir  à  l'entour  fans  ar-. 
gent ,  &  dont  depuis  ils  eurent  grande  faute, 
&  fe  logèrent  leurs  ennemis  à  demie  lieue 
d'eux. 
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CHAPITRE     VIL 

Comment  la  greffe  artillerie  du  Roy  pajfa  les 
Monts  Appeninsy  à  Vaide  des  Allemans  :  & 
du  danger  oh  fut  le  Marefckal  de  Gïé  avec 
fon  avant-garde. 

5\y  laîflTé  à  parler  du  Roy  comme  il  fut 
en  cette  vallée  deçà  Ponireme  ,    par  cinq 
jours  y  en  grande  famine  »  fans  nul  befoîn. 
Un  tour  honorable  firent  nos  Allemans,  Ceux 
qui  avoîent  fait  cette  grande  faute  audit  Pon« 
treme.  Se  avoient  peur  que  le  Roy  les  en 
haift  à  jamais ,  fe  vinrent  d'eux^mefmes  offrir 
à  paflfer  Tartillerie ,  en  ce  merveilleux  che- 
min de  montagnes  (  ainfi  le  puis- je  appeller» 
pour  eftre  hautes  &  droites,  &  où  il  n'y  a 
point  de  chemin  f  &  ay  veu  toutes  les  prin- 
cipales montagnes  d'Italie  &  d'Efpagne ,  mais 
trop  aifées  euflent  efté  au  prix  de  ces  monts  ) 
&  firent  cette  offre  par  condition  que  le  Roy 
leur  pardonnaft  :  ce  qu'il  fit.  Il  y  avoit  qua- 
torze pièces  de  groffe  fie  puiffante  artillerie , 
&  au  partir  de  ladite  vallée  commençoit-1'on 
à  monter  par  un  chemin  fort  droiâ,  &  je 
vis  des  mulets  y  pafler  à  très-grande  peine. 
Ces  Allemans  k  couploient  deux  à  deux> 
de  bonnes  cordes,  &  s'y  mettoient  cent  ou 
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deux  cent  à  la  fois  y  Se  quand  ceux-là  efioieifc 
las,  il  s'y  en  mettoit  d'autres.  Notiobftanc 
cela  y  cftoient  auffi  les  chevaux  de. l'artil- 
lerie ;  Se  toutes  gens  qui  avoient  train ,  de  la 
maifon  du  Roy,  prefioient  chacun  un  cheval , 
pour  cuîder  pafTer  pluflot  :  mais  fi  n'euflènt 
cflé  les  Allemans  ,  les  chevaux  ne  l'euflent 
jamais  paflee.  Et  à  dire  la  vérité  ,  ils  ne  paf- 
ferent  point  l'anillerie  feulement ,  mais  s'ils 
n'y  fuflent ,  la  compagnie  n'eut  ame  paflTée* 
Audi  furent-ils  bien  aidez  ;  car  ils  avoient 
àuITi  bon  befoîn,  &  auflTi  grand  vouloir  de 
pafler  que  les  autres.  Ils  firent  beaucoup  de 
chofes  mal  faiâes  :  mais  le  bien  pailbit  le 
mal.  Le  plus  fort  n'eftoit  point  de  monter: 
car  incontinent  on  trouvoit  une  vallée  :  cat 
le  chemin  eft  tel  que  la  nature  l'a  fait,  & 
n'y  a  rien  adoubé ,  &  falloit  mettre  les  che* 
vaux  à  tirer  contremont ,  &  auffi  les  hommes, 
&  elloit  de  plus  grande  peine  fans  comparai- 
fon ,  que  le  monter ,.  &  à  toute  heure  y  fal- 
loit les  charpentiers  ou  les  marefchaux  :  ou 
tpmboit  quelque  pièce  qu'on  avait  grande 
peine  à  la  redreffer.  Plufîeurs   euflfent  efté 
d'advis  de  rompre  toute  la  groile  artillerie  » 
pour  paflTer  pluftoft;  mais  le  Roy  pout  rîea 
ne  le  vouloit  confentir. 

Le  Marefchal  de  Gié  >  qui  efioic.  à  trente 
,  •  milles 


fifilles  cîe  nous ,  preflbît  le  Roy  de  fe  hafier^ 
&  inifhie^  trois  jours  à  le  joindre  ^  &  fi  avoic 
les  ennemis  logez  devant  luy,  en  beau  camp, 
au  moins  à  demie  lieuë  près  ;  qui  en  eaflent 
eu  bon  marché  ,  s'ils  Peuflent  afiailly  :  & 
après  il  fut  logé  à  Fôrnoue  (  c^ui  vaut  à  dirô 
un  trou  noYiveôu  )  qui  ell  le  pied  de  la  mon- 
tagne )  &  l'entrée  de  la  plaine ,  bon  village  ^ 
pour  garder  qu'ils  île  nous  vinftent  aflaillir 
tn  la  montagne  ,  mais  nous  avions  meilleure 
garde  que  luy.  Car  Dieu  mit  autre  penfée  au 
tœur  de  nbs  ennemis ,  tellement  que  leur 
avarice  fut  fi  grande  ,  qu'ils  nous  vouloieMt 
attendre  au  plain  pays ,  afin  que  rien  n^ef- 
thapaft  j  Car  il  leur  fembloit  que  des  monta- 
gnes en  hors ,  on  eiit  pu  Fuir  vers  Pife ,  & 
en  ces  places  des  Florentine,  mais  ils  erroient» 
tar  nous  elVioni  trop  loin.  Et  aulTi  quand 
on  les  eut  attendu  jttfques  au  joindre,  ili 
enflent  bien  autant  chatte  qu*on  eut  fcèu  fuir 
&  fi  fçavôient  mieux  les  chemins  que  nous» 

Encôres  jûrquei  ity  n'cft  point  commencée 
là  guerre  de  noflre  ccûé  ;  mais  le  Marerchaî 
de  Gié  manda  au  Roy ,  comme  il  avoit  pafl^é 
les  montagnes  ,  Se  comme  il  envoya  quarante 
thevaux  courir  devant  l'Oft  des  ennemis, 
pour  fçavôir  dès  nouvelles  ;  lefquels  furent 
bien  recueillis  des  Efltadiots,  &  tuereiit  un 
Tome  XII.  T 
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Gentil-homme ,  appelle  le  Beuf ,  &  luy  cotk 
perent  la  telle  »  qu'ils  pendirent  à  la  banne* 
rôle  d'une  lance,  &  la  portèrent  à  leur  Pro- 
vediteur ,  pour  en  avoir  un  ducat.  Ellradiots 
font  gens  comme  Genetaîres ,  veflus  à  pied 
&  à  cheval ,  comme  les  Turcs ,  fauf  la  telle 
où  ils  ne  portent  cette  toile,  qu'ils  appellent 
(  a  )  ToUiban ,  &  font  dures  gens ,  &  cou- 
chent dehors  tout  l'an ,  &  leurs  chevaux.  Ils 
eftoient  tous  Grecs  ,  venus  des  places  que 
les  Vénitiens  y  ont ,  les  uns  de  Naples  dé 
Romanie  en  la  Morée  ,  autres  d'Albanie» 
devers  Duras ,  Se  font  leurs  chevaux  bons,  & 
tous  chevaux  Turcs.  Les  Vénitiens  s'en  fer- 
vent fort  &  s'y  fient.  Je  les  avois  tous  veus 
defcendre  à  Venife,  &  faire  leurs  monftres 
en  une  Ifle ,  où  ell  l'Abbaye  de  Saind-Ni- 
colas ,  8c  eftoient  bien  quinze  cens ,  &  font 
vaillans  hommes  ,  &  qui  fort  travaillent  un 
Ofl  ,  (j)  quand  ils  s'y  mettent. 

Les  Eftradiots  chaflerent  comme  j'ay  dit , 
jufques  au  logis  dudit  Màrefchal ,  où  eftoient 
logez  les  AUemans  ,  &  en  tuèrent  trois  ou 
quatre ,  &  emportèrent  les  teftes ,  &  telle 
cûoit  leur  couftume  j  car  ayans  Vénitiens 
guerre  contre  le  Turc  ,  père  de  cettuy-cy , 
appelle  Mahomet  Otthoman ,  il  ne  vouloit 

j(  a)  Ccft-â-diic,  Turian. 
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point  que,  fes  gens  prîflent  nuls  prifonnîers, 
&  leur  donnoit  un  ducat  pour  telle ,  ôc  les 
Vénitiens  faîfoient  le  femblable ,  &  crois  bien 
qu'ils  vouloient  erpouventer  la  compagnie  ^ 
tomme  ils  firent  j  mais  lefdits  Eftradiots  fe 
trouvèrent  bien  efpouventez  aufiî  de  l'artil- 
lerie. Car  un  Faulcoa  tira  un  coup  qui  tua 
un  de  leurs  chevaux ,  qui  incontinent  les  fit 
retirer ,  car  ils  ne  Tavoient  point  acçouftu- 
mé  )  &  en  fe  retirant ,  prirent  un  Capitaine 
de  nos  Allemans,  qui  efloît  monté  à  cheval, 
pour  voir  s'ils  fe  retiroîent ,  &  eut  un  coup 
de  lance  au  travers  du  corps ,  car  il  efloic 
defarmé.  ïl  eftoit  fage ,  &  fut  mené  devant 
le  Marquis  de  Mantouc  ,  qui  eftoit  Capi- 
taine gênerai  des  Vénitiens  >  &  y  eftoit  fon 
oncle  le  Seigneur  Rodolphe  de  Mantoue  ,  & 
le  Comte  de  Cajazze  ,  qui  eftoit  chef  pour 
le  Duc  de  Milan ,  &  cognoilToit  bien  ledit 
Capitaine»  Et  faut  entendre  qu:  tou:  leur  Oft 
èftôit  aux  champs ,  au  moins  tout  ce  qui 
eftoit  enfemble,  car  tout  n'eftoit  point  en* 
cores  venu,  &  y  avo:t  hu*â  jours  qu'ils  ef- 
toient  là  faiians  leur  afTeml  lée^  &  euft  eu  le 
Koy  beau  à  fe  retirer  en  Francs  ,  fans  péril , 
fi  ce  n'euffent  efté  fes  longs  fejotirs  fans  pro- 
pos ,  dont  vous  avez  ouy  parler  j  mais  Noftrc- 
Scigneur  çn  avoit  autrement  ordonrvé. 

T  2 
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CHAPITRE    VII I. 

Comment  le  Marefckal  de  Giéfe  retira  fur  une 
.  montagne ,  luy  &  fes  Gens  y  attendant  que 
.    le  Roy  fufl  arrivé  près  de  luy. 

^EDiT  Marefchal  craignant  d'eftre  aiïailly , 
monta  la  montagne ,  &  pou  voit  avoir  envi- 
ran  huid  vingts  Hommes-d'armes  ,  comme 
al  me  dit  lors  ,  &  huîâ  cens  AUemans ,  & 
non  plus ,  &  de  nous  ne  pouvoit-il  eflre  fe- 
icouru ,  car  nous  n'y  arrivafmcs  d'un  jour  & 
demy  après,  à  caufe  de  cette  artillerie,  & 
logea  le  Roy  aux  maifons  <ie  deux  petits 
Marquis  en  chemin,  Eftant  l'Avant-garde 
montée  la  montagne  ,  pour  attendre  ceux 
qu'ils  voyoient  aux  champs ,  qui  eftoient  affez 
loin  &  n'eftoint  point  fans  foucy  :  toutesfois 
Dieu  (  qui  toujours  vouloit  fauver  la  com- 
pagnie )  pfta  le  fens  aux  ennemis ,  &  fut  in- 
terrogé noftre  Alleman  par  le  Comte  de  Ca- 
jazze  ,  qui  c'elloit  qui  menoit  ladite  armée , 
&  prefente  avant-garde,  il  luy  demanda  en- 
cores  le  nombre  de  nos  Gens-d'armes,  car 
il  cognoifToit  tout ,  mieux  q.ie  nous-mefmes, 
car  il  avoit  elle  des  noftres  toute  la  faifon. 

.L' Alleman  fit  la  compagnie  forte,   &  dit 
txois  ccn5  Hommes-d'àrmes  ;  &  quinze  cens 
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SuiÏÏes,  &  ledit  Coi;pte  luy  refpondit  qu'il 
meritoit ,  &  qu'en  toute  Parmée  n'y  avoit  que 
trois   milles  SuifTes  ^  parquoy  n'en   euflent. 
point  envoyé  la  moitié-là ,  &  fut  envoyé  pri- 
Ibnnier  au  pavillon  du  Marquis^de  Mantoue*^- 
Se  parlèrent  entre  eux  d'affaillir  ledit  MareC- 
chai ,  &  creut  ledit  Marquis  le  nombre  qu'a*- 
voit  dit  TAlleman  ,  difant  qu'As  n'àvoient 
point  de  Gens-dé-pied  fi  bons  comme  nos- 
Allemans ,  &  auflî  que  tous  leurs  gens  n'ef^ 
toîent  point  arrivez  ,  &  qu'on  leur  faifoit 
grand  tort  de  combattre  fans. eux,  s'il  y  avoit 
quelque  rebut  ,  la  Seigneurie,  s^en  pourroit 
courroucer,  8c  qu'il  lès  valoît  mieux  attendre: 
à  la  plaine,  &  que  par  ailleurs  ne  pouvoiem- 
ils  pafler  que  devant  eux,^.&:  eftoient  les  deux 
Provediteurs  dé  fon  advis  ,  contre  Fopinioa 
defquels  ifs  n'euffent  ofé  combattre^  Autres- 
dîfoient  qu'en  rompant  cette  avaht-gàrde ,  ler. 
Roy  efloit  pris ,  toutesfois  aifément  tout  s'ac-*- 
corda  d'attendre*  la  compagnie  en  la  plaine  ^ 
&  leur  fembloit  bien- que  rien  n'en  pouvoiiL 
efchapper.  Et  ay  fceu  cecy  par  ceux-mefmes:. 
que  j'ay  nommez  ,  8c  en  avons  devifé  enfem— 
blc ,  ledit  Marefeh^l  de  Gié  8t  moy  avec  eux, 
tfepuîs ,  nous  trouvans  enfemble.  Et  auffi  fei 
iciirerent  en  leur  QIl,  efians^aflèurea  qut  là 
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lendemain ,  ou  environ ,  le  Roy  ferait  pa0c 
la  montagne ,  &  logé  en  ce  village  y  appelle 
Fornoue  ,  &  cependant  arriva  tout  le  relie 
de  leurs  gens ,  &  fi  ne  pouvions  paffer  que 
devant  eux  ,  tant  ciloit  le  lieu  contraint. 

Au  defcendre  de  la  montagne  ,  on  vit  le 
plain  pays  de  Lombardie ,  qui  cft  des  beaux 
&  bons  du  monde ,  &.  des  plus  abondans  ,  Se 
combien  qu'il  fe  die  plain  ,  fi  elVil  mal  aifè 
à  chevaucher ,  car  il  ell  tout  foflbyé,  comme 
Cil  Flandres  ,   ou  encores  plus  ;  mais  il  ell 
bien  meilleur  &  plus  fertile ,  tant  en  bons 
fromens ,  qu'en  bon  vins  &  fruiâs,  &  ne  fe- 
journent  jamais  leurs  terres ,  &  nous  faifbît 
grand  bien  à  le  voir ,  pour  la  grande  faim  & 
peine  qu'on  avoit  endi^ré  en  chemin  ,  depuis 
le   partement   de   Luqucs  ;  mais,  rariillerie 
donna  un  merveilleux  travail  à  defcendre, 
tant  y  cfloit  le  chemin  droid  &  ma!-aifé.  11 
y  avoit  au  camp  ces  ennemis  »  grand  nombre 
de  tentes  Se  de  pavillons ,  &  fembloit  bien 
éftre  grand  ,  auflTi  elloît-il ,  ik  tinrent  Véni- 
tiens ce  qu'ih  avoient  mandé   au  Roy  par 
moy  ,   où  ils  difoient  qu'eux  &  le  Duc  de 
Milan  mettroient  quarante  mille  hommes  ca 
un  camp  j  car  s'ils  n'y  efloient ,  il  ne  s'en 
falloit  gucres  ,  &  efloient  bieu  trentc-cin(| 
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Jirille,  prenans  paye  ;  mais  de  cinq ,  les  qua*- 
tre  efloient  de  Saind-Marc,  (a)  &  y  avoit 
bien  deux  mille  fix  cens  Honraies-d'armc*. 
bardez ,  ayans  chacun  un  Arbalellrier  à  che- 
val ,  ou  autre  homme  en  habillement  avec 
eux  ,  faifant  le  nombre  de  quatre  chevaux 
pour  Hommes-d'armes.  Ils  avoîent  tant  ert 
EÛradiots  qu'en  autres  chevaux  légers ,  cinc| 
mille ,  le  refte  en  Gen&-de-pied ,  &  logez  en 
lieu  fort  bien  remparé ,  &  bien  garny  d'aitilt 
ierie» 

CHAPITRE    IX. 

Comment  le  Roy  &  fort  armée  en  petit  norhbi^ 
arrivèrent  au  lieu  de  Fornoue  y  près  du- 
camp  de  fes  ennemjrs ,  qui  Vattendoient  em 
moult  bel  ordre  &  délibérés  de  le  défaire  &: 
de  le  prendre*. 

1-iE  Roy  defcendît  environ  mîdy  de  la  mon* 
tagne  ,  &  fe  logea  audit  village  de. Fornoue, 
&  fut  le  cinquiefme  jour  de  Juillet ,  Pan  mil 
quatre  cens  cfuatre-vingt  &  quinze  »  par  un 
Kmanche.  Audit  log^s  y  avoit  grande  quan-- 
tité  de  farines  &  de  vins ,  5c  de  vivres  pour 
chevaux»  Le  peuple  nous  faifok  par  tout 

(a)  Ceil-â-dlre ,  Je  h  Sergneune  Je  Venife,  %ul% 
rEvangellfte  S»  Marc  poiu  ion  Patron* 
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bonne  chère  (  auffi  nul  homme  de  bien  n# 
leur  faifoit  mal  )  &  apportoient  des  viyres  ^ 
comme  pain ,  petit  &  bien  noir ,  &  le  ven- 
doient  cher,  &  au  vinmetîocm  les  trois  parts 
d'eau.  Ils  apportoient  auffi  quelque  peu  de 
fruid ,    &  firent  plaifir  à  l'armée*  J'ep   fis 
achepter  ,  &  fis  Teffay  devant  .naoy  j  car  on 
avoit  grand  foupçon  qu'ils  enflent  laifle  là 
les  vivres,  pour  empoifonner  TOft,  &  n'y 
toucha  l'on  point  de  prime-face  >  &  fe  tuè- 
rent deux  SuiflTcs ,  à  force  de  boire,  ou  prir 
rent  froid ,  &  moururent  en  une  cave  ,  qui 
mit  les  gens  en  plus   grand  foupçon  ;  mais 
avant  qu'il  flift  mînuîd ,  les  chevaux  com- 
faiencerént  les  premiers ,  &  puis  hs  gens  » 
&  fe  tint-l'on  bien  aife»  Et  en  ce  cas  faut 
parler  à  l'honneur  des  Italiens  ;   car  nous 
n'avons  point  trouvé  qu'ils  ayent  ufé  de  nulles 
poifons ,  &  s'ils  l'euflent  voulu  faire ,  à  grande 
peine  s'en  fnt-t^on  fceu  garder  exi  ce*  voyage. 
Nous  arrivafmes  comme  avez  ouy ,  un  Di* 
manche  mîdy,  &  maint-homme  de  bien  ne 
mangea  qu^un  morceau  de  pain  au  lieu  où 
le  Roy  defcendit  &  but ,  &  croys  que  gueres 
autres  vivres  n^  avoit  pour  celle  heure  , 
tcu  qu*ori  n'ofoit  encores  manger  de  ceux 
du  lieu. 
Incontinent  après  difner  vinrent  courir  au- 
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cuns  Eftradiots  ,  jufques  dedans  POU ,  & 
firent  une  grande  allarme  ,  &  nos  gens  ne 
les  cognoiffbient  point  encores ,  &  toute  l'ar- 
mée faillit  aux  champs ,  en  merveilleufement 
bon  ordre ,  &  en  trois  batailles,  avant-garde, 
bataille ,  &  arriere-garde ,  &  n'y  avoit  pojnt 
un  jeâ  de  boule  d'une  bataille  à  l'autre ,  & 
bien  aifémënt  fe  fiiflent  fecourus  l'une  l'autre. 
Ce  ne  fut  rien ,  &  on  fe  retira  au  logis  ;  nous 
avions  des  tentes  &  des  pavillons  en  petit 
nombre ,  &  s'étendoit  notre  logis  en  appro- 
chant du  leur  ;  parquoy  ne  falloit  que  vingts 
Eftradiots  pour  nous  faire  une  allarme ,  &  ils 
ne  bougèrent  du  bout  de  noflre  logis  j  car 
il  y  avoit  un  bois  par  lequel  ils  venoient  k 
couvert ,  &  eftions  en  une  vallée  entre  deui^ 
petits  cofleaux ,  &  en  ladite  vallée  couroit 
une  rivière  que  l'on  paffbit  bien  à  pied, 
finon  quand  elle  croiflbit  en  ce  pays-là ,  qui 
eft  aifémënt  &  tofl ,  8c  auffi  elle  ne  dure  gue- 
res ,  &  l'appelle-on  (a)  Torrent.  Toute  ladite 
vallée  eftoit  gravier  &  pierres  grofles  ,  & 
mal-aifée  pour  chevaux ,  &  eftoit  ladite  val-  . 
lée  d'environ  un  quart  de  lieue  de  large ,  & 
en  l'un  des  cofteaux  ,  qui  eftoit  celuy  de  la 
main  droite,  eftoîent  logez  nos  ennemis,  & 
eftions  contraînâs  de  paflTer  yis-à-d*eux  (  la. 
(a)  Son propie  &  vrai  aom e$  Turro^  enrUalIetu 
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rivière  entre  deux  )  &  pouvoit  avoir  demie 

lieue  jufques  à  leur  Oft  9  Se  y  avoit  bien  un 

autre  chemin  »  à  monter  le  cofteau  à  gauche 

car  nous  (a)  eilions  logez  de  leur  coAé  )  mais 

il  eut  femblé  qu'on  fe  fut  reculé.  Environ 

deux  jours  devant  >  on  m'avoit  marcpié  que 

fallaflTe  parler  à  eux  (  car  la  crainte  com* 

qpençoit  à  venir  aux  plus  fages  )  &  qu'avec 

moy  je  menafle  quelqu'un  ^  pour  bien  nom- 

brer  &  cognoîflre  de  leur  affaire  ;  cela  n'en- 

treprcnois-jç  point  volontiers  (  &  auflî  que 

lâns  faufconduid ,  je  n'y  pouvois  aller  )  mais 

je  refpondis  avoir  pris  bonne  intelligence 

avec  les  Provediteurs  à  mon  partement  de 

Venife  ,  &  au  foir  que  j^arrivay  à  Padôue ,  & 

que  je  croyois  qu'ils  parleroient  bien  à  moy^ 

à  my-chemin  des  deux  Ofts ,  &  auflî  fi  je 

m'offrois  d'aller  vers  eux  y  je  leur  donnerois 

trop  de  coeur ,  &  qu'on  l'avoît  dit  trop  tard,. 

Ce  Dimanche  dont  je  parle  ,  j'efcrivis  aux 

Provediteurs  (  l'un  s'appelloit  Meflîre  Luques 

PîÊn ,  l'autre  Meflîre  Melchtor  Trevifan)  & 

leur  prîoîs  que  à  feureté ,  l'un  vint  parler  à 

moy,  &  qu'aînfî  m'avoit-il  efté  offert  au  partir 

(a)  Ou  plutôt  il  faut  lire  y  carnous  n^epons  pas,kc^ 
(clou  ce  que  Comiaes  lui  même  a  Ait  préct^demmenU 
Voyez  auffi  Paul  Jo  ve,  Guazzo  ôc  Aleflandco  Bénédett^ 
^ui  a  ccrh  de  cette  fcttcxi^e. 
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de  Padouc  ,  comme  a  efté  dit  devant.  Us  me 
firent  refponfe  qu'ils  réuflent  fait  volontiers, 
fi  ce  n'eut  efté  la  guerre  encommencée  contre 
le  Duc  de  Milan  j  mais  que  nonobllant ,  l'un 
des  deux  ,  félon  qu'ils  adviferoient ,  fe  trou- 
veroit  en  quelque  lieu  en  my-chemin  ,  & 
j'eus  cette  refponfe  le  Dimanche  au  foirj 
nul  ne  l'ellimade  ceux  qui  avoient  le  crediu 
Je  craignois  de  trop  entreprendre ,  8c  qu'on 
le  tint  à  coiiirdife  ,  fi  j'en  preflbis  trop ,  & 
lailFay  ainfi  la  la  chofe  pour  ce  foir  :  combien 
que  j'eulTe  volontiers  aide  à  tirer  le  Roy, 
&  fa  compagnie  de  là ,  fi  j'euifc  peu  fans 
periL 

Environ  minuiâ:  me  dit  le  Cardinal  de 
Sainct-Malo  (  qui  venoit  de  parler  au  Roy, 
&  mon  pavillon  eftoit  près  du  Gcn  )  que  le 
Roy  partiroît  au  matin  ,  &  iroit  pader  au 
long  d'eux  ,  &  feroit  donner  quelque  coup 
de  canon  en  leur  oft ,  pour  faire  la  guerre ,  & 
puis  padèroît  outr<ï  fan^ /arrefter ,  &  croîs 
bien  ce  avoit  elle  l'advis  du  Cardinal  propre  , 
comme  d'homme  qui  fçavoit  peu  parler  de 
tel  cas  ,  ôc  qui  ne  s'y  congnoiflToit ,  &  aiiflî 
il  appartenoit  bien  que  le  Roy  eut  aflemblc 
de  plus  fages  hommes  &  Capitaines  pour  fe 
confeiller  d'une  telle  affaire.:  mais  je  vis  faire 
aflemblée  plufîeurs  fois  en  ce  voyage ,  dont 
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on  fit  le  contraire  des  concluGons  qiiî  y  fn^ 
r^ent  prifes.  Je  dis  au  Cardinal ,   que  ifi  ovt 
s'approehoit  fi  près   que    de  tirer  en  leur 
Ofî  ,   il  n'eftoit   poflTtûle  qu'il  ne  faillit  des- 
gens à  l'efcarmoiiche ,  8c  que  jamais  ne  (e 
pourroient  retirer  ne  d'un  cofté  ne  d'autre  ^ 
fens  venir  à  h  bataille  ,  &auffique  ee  feroit 
au  contraire   de  ce  que  j'avois  commencé  ^ 
&  me  defpleut  bien  qu'il  falloit  prendre  ce 
irain  :  mais  mes  affaires  avoient  eûé  tels  ,  & 
au  commencement  du   règne  de  ce  Roy  , 
que  je  n'ofois  fort  m'entremettre  afin  de  ne 
me  faire  point  ennemy  de  ceux  à  qui  il  don- 
iioît  auihorité ,  qui  elloit  fi  grande  ,  quanct 
îl  s^y  mettoît  y  que  beaucoup  trop,. 
.   Cette  nuîd  eufmes  encores  deux  grandes^ 
ailarmes  j  le  tout  pour  n'avoir  mis   ordre 
contre  les  Eftradîots ,  comme  on  devoit ,  & 
€omiT>e  l'on  a  accoutumé  de  faire  contre  che- 
vaux-legers  :  car  vingt  Hommes- d'armes  des- 
nofires,  avec  leurs  Archers ,  en  arreHeroient 
tousjours  deux  cens ,  mais  la  chofe  eftoit  en- 
cores  fon  nouvelle*    Et   s'y  fit  auflTi    cette 
nuid  une  merveilleufe  pluye  ^  efclairs  ,    8c 
tonnerres ,  &  fi  grands  qu'on  ne  fçauroit  dire 
plus ,  &  fembloit  que  le  ciel  &  h  terre  fon- 
dirent ,  que  cela  fignifiaft  quelque  grand  in- 
conveaim  advenir,.  Aufli  nous  eûiqnsi  aii  pied! 
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'de  ces  grandes  montagnes  ,  &  en  pays  chaud 
&  en  elle ,  &  combien  que  ce  fut  chofe  na- 
turelle, fieftoit-ce  chofe  efpouvantable  que 
d'eflre  en  ce  péril ,  &  voir  tant  de  gens  au- 
devant  ,  &  n'y  avoit  nu!  remède  de  pafler  » 
que  par  combattre ,  &  fe  voir  fi  petite  com- 
pagnie :  car  que  bons  que  mauvais  horjmcs 
pour  combattre  n'y  avoit  point  plus  de  neuf 
mille  hommes  :  dont  je  conte  deux  mille  pour 
la  fequelle  &  fervîteurs  des  gens  de  bien  de 
l'oft ,  je  ne  conte  point  les  Pages  ne  Valets  de 
fommiers  ne  telles  gens, 

CHAPITRE    X. 

IDifpofition  des  deux  Armées  pour  la  journée 
de  F 0 moue. 

X-iE  lundy  matin  ,  environ  fept  heures, 
Cxieme  jour  de  Juitlet ,  l'an  mil  quatre  cens 
quatre-vingts  &  quinze  monta  le  noble  Roy 
à  cheval ,  &  me  fit  appeller  par  plufieurs  fois. 
Je  vins  à  luy  ,  &  le  trouvay  armé  de  toutes 
l^ieces ,  &  monté  fiir  le  plus  beau  cheval  que 
j'aye  veu  de  mon  temps  ,  appelle  Savoye  : 
plufieurs  difoient  qu'il  eftoit  cheval  de  Brefle  » 
le  Duc  Charles  de  Savoye  le  luy  avoit  donné  , 
&  eftoit  noir ,  &  navoit  qu'un  œuil ,  &  eftoit 
moyen  cheval ,  de  bonne  grandeur  pour  ce- 
lay  qtii  eftoit  monté  deflus.  Et  fembloit  que 
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ce  jeune  homme  fut  tout  autre  que  fa  nature 
ne  ponoit,  ne  fa  taille,  ne  fa  complexîon: 
^  car  il  eftoit  fort  craintif  à  parler,  &  eft  enco- 
tes  aujourd'hui,  AuflTi  avoit-il  cfté  nourry  en 
grande  crainte,  &  avec  petites  perfonnes,  & 
ce  cheval  le  monftroit  grand,  &  avoit  le  vifage 
bor^  &  de  bonne  couleur ,  &  la  parole  au- 
dacilufe  &  femblok  bien  (  &  m'en  fouvient  ) 
que  frère  Hieronime  m'avoit  dit  vray,  quand 
il  me  dit  que  Dieu  le  conduifoit  par  la  main 
&  qu'il  auroit  bien  affaire  au  chemin  ,  mais 
que  l'honneur  luy  en  dcmeureroit.  Et  me  dit 
le  Roy ,   que  fi  ces  gens  vouloient  parlemen- 
ter, que  je  parlafTe,  &  parce  que  le  Cardi- 
nal eftoit  prefent ,  le  nomma,  &  le  Marefchal 
de  Gié ,  qui  eftoit  mal  paifible ,  &  eftoit  caufe 
d'un  différent ,  qui  avoit  efté  entre  le  Comte 
de  Narbonne  ,  &  de  Guîfe ,  qui  quelquefois 
àvoit  mené  des  bandes,  &  chacun  difoit  qu'à 
luy  appartenoit  de  mener  l'Avant-garde.  Je 
luy  dis  :  Sire^  je  le  feray  volonùevs  :  mais  je 
ne  vis  jamais  deux  fi  grojjes  compagnies  y  fi 
fris  Cane  de  Vautre ,   qui  fe  depaniffent  fans 
combattre* 

Toute  l'armée  faillit  en  cette  grève  9  &  en 
bataille  &  prés  l'un  de  l'autre ,  comme  le  jour 
de  devant  :  mais  à  voir  la  puiffance  ,  me  fem- 
bloit  trop  petite  ^  auprès  de  celle  que  j'avois 
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veu^  à  Charles  de  Bourgogne ,  &  au  Roy  fort 
père,  &  fur  ladite  grève  nous  tirafmes  à  part 
ledit  Cardinal  &  moy,  &  nommafines  uhq 
lettre  aux  deux  Provcditeurs  deflulciits , 
qu'efcrivoît  Monfeigneur  Robertet,  ym  Se- 
crétaire que  le  Roy  y  avOit  ,  de  qui  il  fe 
fioit,  difant  le  Cardinal  qu'à  fon  office  & 
eftat  appartenoit  de  procurer  la  paix ,  &  à 
moy  aufli ,  comme  celuy  qui  de  nouveau  ve* 
lîoit  de  Venife  Ambaffadeur  j  &  que  je  pour- 
vois encore  eilre  médiateur,  leur  fignitiant,- 
le  Roy  ne  vouloit  que  palier  fon  chemin^ 
&  qu'il  ne  vouloit  faire  dommage  à  nul,  & 
parce,  s'ils  vouloient  venir  à  parlementer, 
comme  il  ^vçit  efté  entrepris  le  jour  de  de- 
vant, que  nous  eflions  contens,  &  nous 
cmployerions  en  tout  bien^  Ja  eiloient  eC- 
carmouches  de  tous  coftez,  &  comme  nous 
tirions  pas  à  pas noflre chemin,  à  pafler de- 
vant eux  la  rî viere  entre  deux ,  comme  j'ay 
dit ,  y  pouvoit  avoir  un  quart  de  lieue  de  nous 
à  eux,  qui  tous  eiloient  en  ordre  en  leur  Ofl  : 
carc'ell  leiu:  coûftume  qu'ils  font  tousjours 
leur  camp  fi  grand,  que  tous  y  peuvent  eftre 
en  bataille  &  en  ordre. 

Ils  envoyèrent  une  partie  de  leurs  Eftra- 
diots  &  arbalellriers.  à  cheval ,  &  aucuns. 
Wnmes-*  d'armes  9  qui  vinrent  du  long  dtt 
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chemin  allez  couverts,  entrèrent  aii  vîUagtf^* 
dont  nous  partions ,  &  là  paflerent  cette  pe- 
tite rivière ,  pour  venir  aflaillir  noflre  char- 
riage, qui  elloit  aflez  grand,  &  croîs  qu'il 
paflbit  fix  mille  fommiers,  que  mulets,  que 
chevaux,  que  afnes,  &  avoient  ordonné  leur 
bataille  fi  très-bien  que  mieux  on  ne  fçauroit 
dire'.  Se  pluCeurs  jours  devant,  &  en  façon 
qu'ils  fe  Soient  à  leur  grand  nombre.  Ils 
allàilloient  le  Roy  &  fon  armée  tout  à  Pen- 
viroh ,  &  en  manière  qu'un  feul  homme  n^en 
eut  Tceu  efchapper ,  fi  nous  eufïîons  efté 
rompus ,  veu  le  pays  où  nous  eflions  :  car 
ceux  que  j'ây  nommez  vinrent  fur  noftre 
bagage;  à  cofté  gauche  vint  le  Marquis  de 
Mantoue,  &  fon  oncle  le  Seigneur  Rodol- 
phe ,  le  Comte  Bernardin  de  Valmonton , 
&  toute  la  fleur  de  leur  oft ,  en  nombre  de 
fix  cens  hommes -d'armes,  comme  ils  me 
contèrent  depuis ,  &  vinrent  fe  jetter  en  la 
grève,  droîâ  à  noftre  queue,  tous  les  hom- 
mes-d'armes  bardez ,  bien  empanachez',  beî- 
ïes  bourdonnafles ,  bien  accompagnez  d'ar- 
baleflriers  à  cheval,  &  d'Eftradiots,  &  de 
gens  de  pied.  Vis-à-vis  du  Marefchal  de  Gié 
6c  de  noftre  avant  -  garde,  fe  vint  mettre  le 
Coriite  de  Cajaz^ze,  avec  environ  quatre  cens 
honâmes-d'armes ,  accompagnez  comme  deP- 
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lus  9  &  grand  nombre  de  gens  de  pied*  Avec 
luy  eftoit  une  autre  compagnie  de  quelques 
deux  cens  hommes-d'armes ,  que  conduifoic 
le  fils  de  Médire  Jehan  de  Bentivoille  de 
Boulogne  »  hommes  jeunes  »  qui  n'avoienc 
jamais  rien  ypxx  (  &  avoient  aufli  bon  befoin 
de  chefs  que^nous  )  &  cefluy-là  devoit  don- 
ner fur  l'avant-garde  après  ledit  Comte  de 
Cajazze;  &  femblablement  y  avoit  une  pa^ 
reille  compagnie  après  le  Marquis  de  Man- 
toiie  (  &  pour  femblable  occafion  )  que 
menoit  un  appelle  Meffire  Antoine  d'Urbin^ 
baftard  du  feu  Duc  dlJrbin,  &  en  leur  oft 
demeurèrent  deux  groffes  compagnies.  Cecy 
jV  fceu  par  eux-mefmes  :  car  dès  le  len- 
demain, ils  m'en  parlèrent,  &  le  vis  à  l'œil', 
&  ne  voulurent  point  les  Vénitiens  eftradec 
tout  à  un  coup,  ne  dégarnir  leur  oftj  tou- 
tesfois  il  Jeur  eut  mieux  valu  mettre  tout  aux 
diamps,  puifqu'ils  commènçoîent. 

Je  laifle  un  peu  ce  propos  pour  dire  que 
devint  poftre  lettre ,  qu'avions  envoyée  le 
Cardinal  &  moy.par  un  Trompette.  Elle  fut 
rcceuë  par  les  Provediteurs ,  &  comme  ils 
l'eurent  leuë ,  commença  à  tirer  le  premier 
coup  de  canon  de  noftre  artillerie ,  qui  en* 
cores  n'avoit  tiré ,  &  incontinent  tira  la  leur 
qui  n'eftoit  point  fi.  bonne.  Lefdits  Provedi-^ 
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tcurs  renvoyèrent  incontinent  nofire  Trom- 
pette, &  le  Marquis  une  des  tiennes ,  & 
mandèrent  <^^  eitoient  coi^tens  de  parle* 
menter ,  mais  qu'on  fit  cefler  l'artillerie ,  & 
auffi  qu'ils  feroicnt  cefler  h  leur.  J'eflois 
pour  lors  loin  du  Roy,  qui  alloit  8c  venoit, 
&  renvoya  les  deux  Trompettes ,  dire  qu'il 
feroit  tout  cefler ,  &  manda  [au  maillre  de 
Tartillerie  ne  tirer  plus,  &  tout  celïa  des 
deux  coftez  un  peu,  8c  puis  foudainement 
eux  tirèrent  un  coup,  8c  la  noftre  recom- 
mença pKis  que  devant ,  en  approchant  trois 
pièces  d'artillerie  »  &  quand  nos  deux  Trom- 
pettes leur  arrivèrent,  ils  prirent  la  noflre 
Se  l'envoyèrent  en  la  tente  du  Marquis ,  & 
délibérèrent  de  combattre.  Et  dit  le  Comte 
de  Cajazze  (  ce  nie  dirent  les  prefens  )  qu'il 
n'eftoit  point  temps  de  parler,  &  que  ja  es- 
tions demy  vaincus ,  &  l'un  des  Provedkeurs 
s'y  accorda  (  qui  le  m'a  conté  )  &  l'autre 
non ,  &  le  Marquis  s'y  accorda ,  &  fon  on- 
cle ,  qui  eftott  bon  8c  fage  y  contredit  de 
toute  fa  puîflance  (  lequel  nous  aimoit,  & 
à  regret  eftoit  contre  nous  )  &  à  la  fin  tout 
s'accorda. 
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CHAPITRE    XI. 

Pourparlers  tentés  [inutilement  ^  &  comûiencc'^ 
ment  de  la  bataille  de  Fornoûe^ 

Or  faut  entendre  cjue  le  Roy  àvoît  mis 
tout  fon  effort  en  fon  avant  -  garde ,  où  pou* 
voit  avoir  trois  cens  cinquante  hommes* 
d'armes,  &  trois  mille  SuifTes  (qui  eftoit 
l'efperance  de  Poft  )  &  fit  le  Roy  mettre  à 
pied  avec  eux  trois  cens  archers  de  fa 
garde  (  qui  luy  fut  grande  perte  )  &  aucuns 
arbaleflriers  à  cheval ,  à&%  deux  ceiis  qu'il 
avoit  de  fa  garde  ;  d'autres  gens  de  pied  y 
avoit  peu  ,  mais  ce  qui  y  efloit ,  y  fut  mis  » 
&  y  eftoit  à  pied  avec  les  Allemans  ,  En- 
gilbert ,'  Monfeigneur  de  Cleves ,  frère  aii 
Duc  de  Cleves  (a)  ,  Lornay ,  &  le  Baillif 
de  Dijon  (b) ,  Chef  des  Allemans ,  &  de- 
vant eux  l'artillerie*  Icy  faifoient  bien  be* 
foin  ceux  qu'on  avoit  lailfez  aux  terres  à!t%  . 
Florentins,  &  envoyez  à  Gennes,  contre 
'  l'opinion  de  tous.  Cette  avant-garde  avcît 
ja  marché  auflî  avant  que  leur  oft,  &  cuî- 
doit-on  qu'ils  deulfent  commencer,  &  nos 

(a  )  Il  ctolt  grand  Ecuycr  de  la  Reine. 
(  b  )  Antoine  de  BelTey ,  voyez  ci-devant  Liv.  VII 
Cliap.  V.  &  ci-après  Chap.  XIII. 
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deux  autres  batailles  n'eftoîcnt  point  fi  près  9' 
ne  fi  bien  pour  s'aider ,  comme  ils  efloient 
le  jour  devant.  Et  parce  que  le  Marquis 
s'eftoit  ja  jette  fur  la  grève ,  &  paffé  la  ri- 
vière de  noftre  coItc,  &  juflement  eftoit  à 
lioftre  dos ,  quelqu'un  quart  de  Heuë  derrière 
Farriere-garde ,  &  venoîent  le  petit  pas  bien 
ferrez ,  tant  qu'à  merveilles  les  faifoit  beau 
voir  :  le  Roy  fut  contraint  de  tourner  le 
dos  à  fon  avant-garde ,  &  le  vifase  vers  fes 
ennemis,  &  s'approcher  de  fon  arnere-garde , 
&  reculer  de  l'avant-garde.  J'ellois  lors  avec 
Monfeîgneur  ie  Cardinal,  attendant  refpon- 
fe ,  &  luy  dis  que  je  voyoîs  bien  qu'il  n'ef- 
toit  plus  temps  de  s'y  amufer,  &  m'en  allay 
là  où  eftoit  le  Roy,  &  partis  d'auprès  des 
Suiifes ,  &  perdis  en  allant  un  Page ,  qui 
eftoit  mon  coufîn  Germain,  &  un  valet-de- 
chambre  ,  &  un  laquais ,  qui  me  fiiivoient 
d'un  petit  loin  ,  &  ne  les  vis  point  tuer. 

Je  n'eus  point  fait  cent  pas ,  que  le  bruit 
commença  de  là  où  je  venois ,  au  moins  un 
peu  derrière.  C'eftoient  les  Eftradiots  qui 
efloient  parmy  le  bagage,  &  au  logis  du 
Roy,  où  y  avoit  trois  ou  quatre  maifons, 
&  y  tuèrent  ou  bleflèrent  quatre  ou  cinq 
hommes,  le  refte  efchapa.  Ils  tuèrent  bien 
Cfnt  valets  de  fommiers,  &  unirent  le  cha-* 
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rîage  en  grand  defordre.  Comme  j^arrivoîs 
ià  o»  eiloit  le  Roy ,  je  le  trouvay  où  il  fen 
fo:t  des  Chevaliers  (a) y  &  les  ennemis  eC- 
toient  ja  fort  près  de  hiy ,  &  le  fit<on  €e(Ier«i 
£t  oUys  le  Baftard  de  Bourbon  Mathieu  (  à 
qui  le  Roy  donna  du  crédit  )  &  un  appelle 
Philippe  du  Moulin,  (impie  Gentilhomme» 
mais   homme  de  bien,  qui   appellerent  le 
Roy,  difant,  p'^Jfes^  Sire  y  pdjf^T^^y  Se  le  firent 
venir  devant  ùl  bataille  ^  &  devant  fon  en- 
feigne ,  &  ne  voyoi&  nuls  hommes  plus  près 
des  ennemis  que  luy  ,  excepté  ce  baflard  de 
Bourbon,  &  n'y  avoit  point  un  quan  d'heure- 
que  j'eflois  arrivé  y  &  efioient  les  ennemis 
à  cent  pas  du  Roy ,  qui  eltoit  aufli  mal  gardé 
&   conduit  qiie    fut    Prince  ne  grand  Sei- 
gneur :  mais  au  fort ,  il  ell  bien  gardé  que 
Dieu  garde ,.  &  eftoit  bien  vraye  la  prophétie 
du  vénérable  frère  Hieronyme,  qui  difoit 
que  Dieu  le  conduiibit  par  la  main.  Son  arn 
riere-garde  eftoit  à  la.  matn  dextre  de  luy, 
,  un  peu  reculée  >  &  la  plus,  prochaine  com- 
pagnie de  luy  de  ce  cofté ,  efloit  Robinet 

(a.)  Création  de  Chcvalîerj  par  Charles  VIII  peu» 
avant  le  combat ,  fuîvant  Tancien  ufige.  Ce  qui  s'eft 
encore  pratiqué  à  Tégard  de  pluCèurs  de  nos  Rois* 
Du  nombre  des  Chevaliers  ,  que  Charles  -VIII  fit  ca 
ce  jour  2  &t  Meffire  Charles  ic  Maulpas» 
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de  Frainezelles  ,  qui  menoit  les  gens  du 
Duc  d'Orléans,  environ  quatre  vingt  lances, 
&  le  Sire  de  la  Trioiouille»  qui  eu  a/oit 
environ  quarante  lances ,  &  les  cent  archers 
Efcofloii  y  efioient  aulli ,  qui  fe  mirent  en 
la  prefTe  comme  hommes  -  d'armes.  Je  me 
uouvay  du  cofté  gauche  ,  où  eftoient  les? 
Gentilshommes  des  vingt^^fcus ,  &  les  au-« 
très  de  la  maifon  du  Roy ,  &  les  Penlîon-* 
naires  (6).  Je  laiflTe  à  nommer  les  Capitai-r 
nés  pour  briefveté ,  mais  le  Comte  de  Foîjç 
cftoit  Chef  de  cette  arriere-garde. 

Comme  j'ay  dit,  un  quart  d'heure  après 
que  je  fus  arrivé,    le  Roy  (7)  eftant  aiiifî 
près  d'eux ,  les  ennemis  jetterent  les  lance» 
en  l'arreft ,  &  fe  mirent  un  peu  au  galop , 
&  en  deux  compagnies,  donnèrent  à  no5 
deux   compagnies  ,  de  la  maiji  d'eux  dex-t 
tre ,  &  aux  archers  Efcoflbis ,  &  choquèrent 
prefque  aufli-^-toft  l'un  comme  l'autre ,  &  le 
Roy   comme  eux.  Le  cofté  gauche ,  là  où 
i'eflois  ,   leur  donna  fur    le  cofté,  qui  fat 
avantage  grande ,  &  n'eft  poflîble  au  monde 
de  plus   hardiment  donner  que  Pon  donna 
des  deux  cofte?.  Leurs   Eftradiotç,  qui  eC? 
toient   à  la    queue  ,   virent  fuir  mulets  & 
coffres  vers  noftre  avant-garde,  &  que  leurji 
compagnons  gagnoient  touçrllsallejentcellç 
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pan»  lans  fuivrc leurs  hommes-d'armes,  qui 
ne  fe  trouvèrent  point  accompagnez  :  mais 
fans  doute,  fi  mille  cinq  cens  chevaux  lé- 
gers fe  fuflent  meflez  parmy  nous,  avec  leurs 
cimeterres  au  poing  (  qui  font  terribles  ef- 
pées  )  veu  le  petit  nombre  qtie  nous  eftions» 
nous    eftions  delconfîts  fans  remède.  Dieu 
nous  donna  cette  aide  9  &  tout  aufli-toft 
comme  les  coups   de  lances  furent  paflez^ 
'les  Italiens  fe  mirent  tous  à  la  fuite ,  &  leurs 
gens    de  pied  fe  jetterent  au  cofié,   ou  la 
plufpart.  A  cette  propre  inftance  qu'ils  don- 
nèrent fur  nous ,  donna  le  Comte  de  Cajazze 
fur   l'avant  -  garde  j  mais   ils  ne  joignirent  \ 
point  fi  près  :  car  quand  vint  l'heure  de 
coucher  les  lances  ,  ils  eurent  peur ,  &  fe 
rompirent  d'eux  -  mefiines  ,  quinze  ou  vingt 
en  prirent  là  les  Allemans ,  par  les  bandes 
qu^s  tuèrent,  le  refle  fut  mal  chaffe  :  car 
le  Mareichal   de  Gié   mettoit  grande  peine 
à  tenir  &  compagnie  allez  près  de  luy;,tou- 
tesfoîs  quelques-unes  en  chambrent;  &  par- 
tie de  ces  fuyars  venoient  le  chemin  où  nous 
avions  combaui ,  le  long  de  la  grève ,  les 
eijpées  au  poing  :  car  les    lances  efioient 
îettées. 

Or  vois  faut  fçavoir ,  que  ceux  qui  affail- 
lirent  Ip  Roy ,   fe  mirent  incontinent  à  la 
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fuite  9  &  furent  merveilleufement  &  vive^ 
ment  chaflez,  car  tout  alla  après,  les  uns 
prirent  le  chemin  du  village ,  dont  nous  eC 
tiens  partis  y  les  autres  prenoient  le  plus 
court  en  leur  oft,  &  tout  cbafla,  excepté  le 
Roy,  qui  demeura  avec  peu  de  gens,  &  (e 
mit  en  grand  péril,  pour  ne  venir  quand 
&  nous.  L'un  des  premiers  hommes  qui  fut 
tué  f  ce  fut  le  Seigneur  Rodolphe  de  Man-- 
toiie,  oncle  dudit  Marquis,  qui  devoit  man- 
der à  ce  Meflîre  Antoine  d*Urbin,  quand 
il  feroit  temps  quHl  marchait,  &  cuidoient 
que  la  chofe  deuil  durer,  comme  font  leurs 
faiclî^  d'armes  d'Italie ,  &  de  cela  s'eft  excufé 
ledit  M"  Antoine  j  mais  je  croy  qu'il  ne  vit 
nuls  lignes  pour  le  faire  venir.  Nous  avions 
grande  fequelle  de  valets  &  de  ferviteurs ,  qui 
tous  eftdient  à  l'environ  de  ces  hommes-d'ar- 
mes Italiens ,  &  en  tuèrent  la  plufpart.  f  rel^ 
qVie  tous  avoient  des  haches  à  couper  bois 
en  la  main ,  dequoy  ils  faifoient  nos  logis  : 
dont  ils  rompirent  les  viiieres  des  armets  , 
&  leur  en  donnoient  de  grands  coups  fur 
les  telles  j  car  bien  mal-aifez  eAoient  à  tuer, 
tant  eftoient  fortement  armez,  &  ne  vis  tuer 
nul ,  où  il  n'y  euft  trois  ou  quatre  hommes 
à  l'environ ,  &  auflî  les  longues  ifpées  qu'a- 
voient  nos  archers   &  ferviteurs  >  firent  Un 


DE    PhiLIFP;B  CE  COMINES.      313 

grand  exploiâ.  Le  Roy  demeura  un  peuaa 
iieu  où  l'on  Pavoit  aflailly,  difant  ne  you« 
loir  point  chafler ,  ny  auffi  tirer  à  Pavant- 
garde,  qui  fembloit  eftre  reculée.  Il  avoît 
ordonné  fept  ou  huiâ  Gentilshommes  jeunes 
pour  eftre  près  de  luy*  Il  eftoit  bien  efchappé 
au  premier  choc,  vcu  qu'il  eftoît  des  pre- 
miers :  car  ce  baftard  de  Bourbon  fat  pris 
à  moins  de  vingt  pas  de  luy,  &  emmené 
en  Poft  des  enneoûs* 

CHAPITRE    XIL 

Suite  de  la  vîSoire  remportée  à  Fornoûe  par 
les  François  y  danger  où  Je  trouve  le  Rojf 
Charles  FUI. 


o- 


'r  fe  trouva  le  Roy  en  ce  lieu  que  je 
dié,  en  fi  petite  compagnie,  qu'il  n'avoît 
point  de  toutes  fes  gens  ,  qu'un  valet -de - 
chambre ,  appelle  Antoine  des  Ambus  >  pe- 
tit homme ,  &  mal  armé  ;  &  eftoient  les  au- 
tres un  peu  efpars  (  comme  me  conta  le 
Roy  dès  le  foir,  devant  eux-mefmes,  qui 
dévoient  avoir  grande  honte  de  Pavoir  ainfî 
laiJfë  )  toutesfoîs  ils  arrivèrent  encores  à 
heure  :  car  une  bande  petite,  de  quelques 
hommes-d'armes  delîrompus,  qui  venoient 
au  long  de  la  grève  >  qu'ils  voy oient  tome 
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9i$tte  de  gens,  vinrent  aflàillir  le  Roy  &  ce 
valet-dc-chambre  :  ledit  Seigneur  avoit  le 
meilleur  cheval  du  monde  >  &  fe  remiîoit,  & 
fe  deSendoit ,  &  arriva  fur  Theure  quelque 
nombre  de  Ces  autres  gens,  qui  n'efloient 
gueres  loin  de  luy  :  &  lors  fe  mirent  les. 
Italiens  à  fuir ,  &  lors  le  Roy  creut  confeil». 
&  tira  à  Pavant-garde,  qui  jamais  n'^efioit 
bougée,  &  au  Roy  vint  bien  à  poinâ;  mais. 
fi  elle  fut  marché  cent  pas  y  tout  l'ofi  des. 
ennemis  fe  fut  mis  en  fuite.  Les  uns  difent 
qu'elle  le  devoit  faire,  les  autres  difent  que 
non. 

Noftre  bande  qui  chaflâ,  alla  jufques  bîea 
près  du  bout  de  leur  oft,  tiraiit  jufquesvers: 
Fornoiie,  &  ne  vis  onques  recevoir  coup 
à  homme  des  hommes  dès  nofircs^  qu'à  Ju- 
lien Bourgiieuf,  que  je  vîscheoir  mort,  d'ua 
coup  que  luy  donna  un  Italien  en  paflant^ 
(  auITi  il  eftoit  mal  armé  )  &  là  on  s'arrefia> 
en  difant,  aitans  au  Roy  y  &  à  cette  voix 
s'arreôa  tout,  pour  donner  haleine  aux  che- 
vaux, qui  eftoient  bien  las;  car  ils  avoient 
grand  pièce  couru.  Se  par  mauvais  chemin »^ 
&  par  pays  de  cailloux.  Auprès  de  nous 
paila  une  compagnie  de  fuyars ,  de  quelque 
trente  hommes-  d'armes  j  à  qui  on  ne  de- 
manda rien,  &  eâions  en  doute.  Dès  que 
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les  chevaux  eufcnt  un  peu  repris  leur  ha- 
leine ^  nous  nous  mifmes  au  chemin  pour 
aller  au  Roy ,  qui  ne  (çavions  où  il  eflpity 
&  allafines  le  grand  trot,  &  p'eufmes  gue* 
res  allé  que  le  vifmeç  de  loin,  &  fifaies  def- 
cendre  les  valets ,  &  amalTer  des  lances  par 
le  camp,  dont  il  y  avoit  aflez,  par  erpecial 
de  Bourdonnafles ,  qui  ne  valoiem  gueres , 
&  eftoient .,çreuifes  &  légères,  qui  ne  pe- 
ibient  point  une  javeline ,  mais  bien  pein- 
tes, &  fuixnes  mieux  fournis  de  lances  que 
le  matin,  &  tirafmes  droid  au  Roy,  &  en 
chemin  trouvafmes  un  nombre  dé  gens  de 
pied^des  leurs,  qui  traverfoient  le  camp,  & 
efloient  de  ceux  qui  s'ettoient  cachez  aux 
cofleaux ,  8c  qui  avoient  mené  le  Marquis 
fur  le  Roy.  Plufieurs  en  furent  tuez ,  autre* 
efchapperent,  &  traverferent  la  rivière,  & 
ne  s'y  amufa  l'on  point  fort. 

Plufieurs  fois  avoit  efté  crié  par  aucuns  des 
noftres  en  combatunt:  Souvene:^  vous  de  Guy-- 
mgate.  Ceftoit  pour  une  bataille  perdue ,  du 
temps  du  Roy  Louys  XI  en  la  Picardie ,  con- 
tre le  Roy  de$  Romains ,  pour  foy  eftre  mis 
è  piller  le  bagage  ;  mais  il  n'y  eut  riçn  pris 
ne  pillé.  Leurs  Ellradiots  prirent  des  fommiers 
ce  qu'ils  vouluKnt  :  mais  ils  n'en  emmenè- 
rent quç  cin^amç-cinq ,  tous  les  meiUeun 
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&  mieux  couverts,  comme  ceux  du  Roy^ 
&  de  tous  fes  Chambellans ,  &  un  Valet-de- 
Chambre  du  Roy  ,  appelle  Gabriel  y  qui 
avoit  fes  reliques  fur  luy,  qui  long-temps 
avoient  elle  aux  Roys ,  &  conduifoit  lefdites 
pièces ,  parce  que  ledit  Roy  y  eftoit.  Grand 
nombre  d'autres  coffres  y  euft  perdus  &  jetez  ^ 
&  dérobez  par  lés  noflres  mefmes ,  mais  les 
ennemis  n*eurent  que  ce  que  je  dis.  En  nof- 
tre  Oft  y  eut  grande  fequelle  de  pillards  & 
pillardes  à  pied ,  qui  faifoient  le  dommage 
des  morts.  Tant  d'un  eofté  que  d'autre  y  je 
croy  en  dire  près  de  la  vérité,  après  eflrc 
bien  informé  des  deux  codez ,  c'efl  que  nous 
perdifmes  Julien  Bourgneuf;  le  Capitaine  de 
la  porte  du  Roy  ;  un  Gentil-homme  des  vingt- 
efcus  ;  des  Archers  Ecoflbis  en  mourut  neuf; 
d'autres  hommes  à  cheval,  de  cette  avant- 
garde  ,  environ  vingt  ;  à  l'entour  des  fom- 
miers  foixante  ou  quatre- vingt  valets  de  fora- 
miers,  &  eux  perdirent  trois  cens  hommes- 
d'armes  >  morts  en  la  place  ,  &  jamais  nul  ne 
fut  pris  prifonnier  ,.  ce  que  par  adventure  jia- 
mais  n'advint  en  bataille.  D'Efbradiots  mourut 
peu;  car  ils  fe  mirent  an  pillage. 

En  tout  y  mourut  trois  mille  cinq  cen« 
hommes,  comme  pluGeurs» des  plus  grands 
dé  leur  cofté  m'ont  conté  (  autres  m'ont  dit 
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plus  )  mais  il  mourut  des  gens  de  bien,    & 
en  vis  en  un   roolle ,  jufques  à  dix-huiâ , 
bons  perfonnages,  entre  lefquels  il  y  avoit 
quatre  ou  cinq  du  nom  de  Gonzague,  qui  eft 
le  nom  du  Marquis,  qui  y  perdit  bien  foi- 
xante  Gentils-hommes  de  fes  terres ,  &  atout 
cecy  ne  s'y  trouva   un  feul  homme  à  pied. 
C'efl  grande  chofe  d'avoir  tué  tant  de  gens 
de  coup  de  main  ;  car  je  ne  croy  point  que 
l'artillerie  des  deux  coflez  tuât  dix  hommes  , 
&  ne  dura  point  le  combat  un  quart  d'heure, 
car  dès  qu'ils  eurent  rompu  ou  jeté  les  lan- 
ces, tout  fuit«  La  chaflTe  dura  environ  trois 
quarts  d'heure.  Leurs  batailles  d'Italie  n'ont 
point  accoutumé  d'eilre  telles  ^  car  ils  com- 
battent efquadre  par  efquadre  j  &  dure  quel- 
quefois tout  le  jour,  fans  ce  que  l'un  l'autre 
gagne. 

La  fuite  de  leur  codé  fut  grande,  &  fui- 
rent bien  trois  cens  Hommes-d'armes  j  &  la 
plufpart  de  leurs  Eftradiots.  Les  uns  fuirent 
àRege(qui  cft  bien  loin  de-là  )  les  autres 
à  Parme,  où  y  pouvoit  bien  avoir  huid  lieues , 
&  à  l'heure  que  la  bataille  fut  ainfi  mêlée  le 
matin ,  fuit  d'avec  nous  le  Comte  de  Petilla- 
ne ,  &:  le  Seigneur  Virgile  UrCn ,  mais  cet- 
tui-cy  n'alla  qu'en  une  maifon  d'un  Gentil- 
homme j  &  eftoit  là  fur  la  foy  ;  mais  yray  eu 
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qu'on  leur   faifoît  grand  ton.  Ledit  Cottiti 
alla  droit  aux  ennemis*  Il  eftoit  homme  bien 
cognu  des  Oens-d'armes  :  caf  tousjours  avoît 
eu  charge,  tant  des  Florentins  que  du  Roy 
Ferrand ,  &  fe  prit  à  crier  :  PenlLine  !  PetiU 
lane  !  &  alla   après  ceux  qnî  fttirent,   plus 
de  trois  lieu'és,  crians  que  tout  eftoit  leur, 
&   qu'ils  vinflTent  au  gain;  &  en  ramena  la 
plufpart,  &   les  afleiira,  &  fi   n'euft-il  efté, 
tout  s'en  fut  fuy  :  car  ce  ne  leur  eftoit  petit 
f  econfott  d'un  tel  homme ,  party  d'avec  nous^ 
&  mit  en  avant ,  le  foir  de  nous  aftaillir  :  mais 
ils  n'y  voulurent  entendrCé  Depuis  il  m^a  con- 
té, auffî   me  le  conta  le  Marquis  de  Man- 
toiie,  difant  que  ce  fut  luy  qui  mit  ce  party 
en  avant  :  mais  à  dire  la  yerité,  fi  ce  n'eut 
efté  ledit    Comte,  ils    fuftenc  tou^    fuis  la 
nuiâ. 

Comme  tout  fut  afTemblé  auprès  du  Roy , 
on  voyoit  encores  hors  de  leur  Oft  grand 
nombre  d'hommes-d'armes  en  bataille,  & 
s'en  voyoit  les  teftes  feulement ,  &  les  lan- 
ces, &  auffi  les  Gens-dc*pîed,  &  y  avoient 
tousjours.  efté  :  mais  il  y  avoit  plus  du  che- 
min qu'il  ne  fembloit,  &  eut  fallu  repafler 
la  rivière,  qui  cfto'it  creuë,  & croiflbit d'heure 
en  heure  :  car  tout  le  jour  avoît  tonné,  ef- 
clairéj  &  plu  xnervcilleufement  ;  &:  par  ef- 
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pecial  en  combattant  &  chaflant.  Le  Roy 
mit  en  conTeil,  s^il  dey  oit  chafler  contre  ceux 
là  on  non^  Avec  luy  avoit  trois  Chevaliers 
Italiens  :  l'un  e&  Meflire  Jehan-Jacques  de 
Trevoul  (  qui  encore  vit,  &  fe  gouverna 
biencc  jour)  l'autre  avoit  nom  Médire  Fran- 
cUque  Secco ,  très-  vaillant  Chevalier ,  fou- 
doyé  de J  Florentins ,  homme  de  foixante  & 
douze  ans  :  l'autre  Meffire  Camille  Vitelly, 
luy  &  trois  de  fes  frères  eftoient  à  la  folde  du 
Roy,  &  vinrent,  de Civita-de-Cafiello ,  juf- 
qucs  vers  Serzane ,  pour  eftre  à  cette  batail- 
le ,  fans  eftre  mandez  :  où  il  y  a  un  grand 
chemin;  &  quand  il  vit  qu'il  ne  pouvoit  at- 
teindre le  Roy,  avec  fa  compagnie;  ledit  Ca- 
nulle  vint  (èul«  Ces  deux  furent  d'opinion 
que  l'on  marchât  contre  ceux  que  l'on  voy- 
ait encores«  Les  François,  à  qui  on  en  de« 
manda,  ne  furent  point  de  cet  avis  :  mais 
difoient  qu'on  avoit  affez  fait,  qu'il  efloit 
tard,  &  qu'il  fe  falloit  loger. 

Ledit  Meffire  Francifque  Seçco  fouftintfort 
fon  opinion  ,  monftrant  gens  qui  alloient 
&  venoient  au  long  d'un  grand  chemin ,  qui 
^lloit  à  Parme  (  qui  efioit  la  plus  prochaine 
ville  de  leur  retraite  )  &  alleguoit  que  c'ef- 
toicnt  fuyars ,  ou  qui  en  revenoient ,  &  à  ce 
que  fceufmes  depuis^  il  difoit  vray,  &  à  ta 


parole  &  contenance,  efloit  hardy  &  (âg^ 
Chevalier  9  &  qui  eut  marché  :  tous  ftiy oient 
(  &  tous  les  chefs  le  m'ont  confeflc  ,  &  quel'- 
qu'un  devant  le  Duc  de  Milan  )  qui  eut  elle 
la  plus  belle  &  grande  viâoîre)  qui  ait  eflé 
depuis  dix  ans  »  &  la  plus  profitable.  Car  qiû 
en  euft  bien  fceu  ufer ,  &  faire  fon  profit  &: 
£igement  s'y  conduire,  &  bien  traiter  le  peu- 
ple, huiâ  jours  après,  le  Duc  de  Milan. n'eut 
eu ,  au  mieux  venir  poiir  luy ,  que  le  chaf- 
teau  de  Milan ,  à  l'envie  que  fes  fujéts  avoient 
à  retourner^  &  tout'ainfi.en  fiit-il  allé  des 
Vénitiens  ,  &  n'eut  point  efté  befoin  de  fe 
foncier  de  Naplesicàr  les  Vénitiens  n'eiif^ 
fent  fceù  où  recouvrer  gens,  hors  de  Ve- 
nife ,  BreflTe  &  Crémone  (  qui  n'cû  qu'une 
petite  ville  )  &  tout  le  refte  enflent  perdu 
en  Italie: mais  Dieu  nous  avoit  fait  ce  que 
me  dit  frère  Hieronyme  :  l'honneur  nous  ef- 
toit  demeuré;  carvcu  le  peu  de  fens  &  or- 
dre qui  eftoit  parmy  nous,  tant  de  bien  ne 
nous  eftoit  point  deu;  car  nous  en  euffions 
fceu  ufer  pour  lors;  mais  je  croy  que  fi  à 
cette  heure  (  qui  eft  (a)  l'an  mil  quatre  cens 
quatre-vingt  dix-fept  )  un  tel  bien  avenoit  au 
Roy,  il  en  fçauroit  mieux  ordonner. 

^  (  a  )  On  voit  par  ces  mots  en  qael  tems  Ccmines 
éctivQit  ceci» 

Eftans 
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Eilfins  en  ce  propos  la  nuiâ  s'approche  p 
Se  cette  compagnie ,  qui  efloit  devant  nou« 
fe  retira  en  leur  camp  j  &  nous ,  de  l'autre 
collé,  &  nous  allafmes  loger  à  un  quart  de 
lieue  de-là  où  avoit  efté  la  bataille,    &  deP- 
çendït  le  Roy  à  une  cenfe  ou  métairie,  pau- 
vrement édifiée;  maïs  il  fe  trouva  nombre" 
infiny  de  bled  en  gerbe,  dont  tout  l'Oft  fe 
fentit.  Aucunes  autres  maifpnnettes  y  avoit 
auprès ,  qui  peu  fêrvîrent  ;  car  chacun  logea 
comme  il  peut,  fans  faire   nul  quartier,  |(je 
fçay  bien  que  je  couchay  en  une  vigne  bien 
emprelTé,  fur  la  terre,  fans  autre  avantage, 
&  fans  manteau:  carie  Roy  avoit  emprunté 
le  mien  le  matin,  &  mes  fommièrs  efioienc 
aflez  loin ,  &  eftoit  trop  tard  pour  les  cher- 
cher* Qui  eut   dequoy  fit  collation  :  mais 
bien  peu  en  avoient ,  lî  ce  n'efloit  quelque 
lopin  de  pain,  pris  au  fein  d'un  valet.  Je  vis 
le  Roy  en  fa  chambre,  où  il  y  avoit  des 
gens  bleflTez,  comme  le  Senefchal  de  Lion, 
&  autres ,  qu'il  faifoit  habiller,  &  faifoit  bonne 
chère,   &  fe  tenoît  chacun  bon.  marchand,  & 
n'ellions  point  tant  en  gloire  comme  peu 
.  avant  la  bataille ,  parce  que  nous  voyons  les 
eqnemis  prés  de  nous.  Cette  nuiâ  firent  nos 
Allemans  le  guet ,  tous ,  &  leur  donna  le  Roy 
Tome  XII.  ^X 
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trois  cens  cfcus ,  &  le  firent  bon  8c  Ibnnoïent 
bien  leurs  tabourins» 

CHAPITRE    XII L 

Comment  le  Seigneur  S" Argentan  alla  hiy  feul 
parlementer  aux  tnnemis  ^  quand  il  vît  qU^au^ 
très  députe;^  avec  biy  ,  n*jr  voulaient  aller  ^ 
&  comment  le  Rqy  parvint  foin  €•  fauf  y 
<ivec  fesgensy  jufquss  en  la  ville  £Àfi^ 

Le  lendemain  au  matin  je  me  delîberay  de 
commuer  encorcs  noftre  pratiqua  d'appoin- 
tement,  tousjours  defirant  lé  pafTage  du  Roy 
en  feureté  :  mais  à  peine  peu-]e  trouver  trom- 
pette qui  voulut  aller  en  Toû  At%  ennemis , 
a  caufe  qu'il  avoit  elle  tué  en  la  bataille  neuf 
de  leurs  Trompettes,  qui  n'avoient  point  elle 
cognus',  &  eux  ea  avdient  pris  un  des  nof- 
tres ,  &  fi  en  tuèrent  un  que  j*ay  nommé  , 
que  le  Roy  avoit  envoyé  avant  que  la  bataille 
commençait  jtoutcsfois  un  y  alla,  &  porta  un  ' 
faufconduiô  du  Roy  ^  &  m'en  rapporta  un , 
pour  parlementer  à  my-chemin  des  deux  Ofts» 
Ce  qui  me  fèmboit  mal-aifé  à  faire  *:  mais  je 
ne  voulois  rien  rompre,  ne  faire  le  difficile. 
Lé  Roy  nomma  le  Cardinal  de  Saînâ-Malo, 
&  le  Seigneur  de  Gic  Maréfchal  de  France  » 
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le  Seigneur  de  Pienncs  (a)  fon  Chambellan^ 
Se  moy  en  leur  compagnie ,  &  eux  nommè- 
rent le  Marquis  de  Mantolie ,  Capitaine  gê- 
nerai de  la  Seigneurie ,  le  Comte  de  Cajazze 
(   qui   pluGeurâ  fois  a  elle  nommé  en  ces 
Mémoires  5  &  n'agueres  eftoit  des  nofires, 
&  eftoit  Capitaine  des  gens  du  Duc  de  Milan) 
&  MelTire  Luques  Pifan,  Se  Meffirc  Melchior 
Trevifan ,  Provediteurs  de  ladite  Seigneurie 
de  Venife ,  &  marchions  lors  fi  près  d'eux 
que  nous  les  voyons ,   &  n'eftoient  qu'eux 
quatre  fur  la  grève ,  &  la  rivière  couroit  cn*- 
tre  nous  &  eux ,  qui  eftoit  bien  creue  depuis 
le  jour  précédent  >    &  n'y  avoir  rien  hors 
l'Oft  f  ny  auflî  de  noftre  coflé  n'y  a  voit  riea 
plus  que  nous  ,  &  noftre  guet  qui  eftoit  i 
l'endroit.  On  leur  envoya  un  Héraut ,  fçavoir 
s'ils  voudroient  point  pafler  la  rivière ,  qui 
eftoit  entre  deux ,  coaune  j'ay  dit.  Je  trouvay 

(ai)  Louis  àt  Hallewin,  Seigneur  ât  Piennet,  oti 
poujf  mieux  dire,  <te  Peene  en  Flandres,  Cbâtellenie 
deCaâel»  GhambeUan  des  Rois  Louis  XI  &  Charles  VIII 
&  Gouverneur  de  Picardie  ;  c'eft  de. lui  qu'il  eft 
parlé  dans  les  Mémoires  de  Brantôme  ,  au  premier 
Volume  des  Hommes  Illttftres  François*  Il  a  figuré 
^  beaucoup  dans  les  sumées«  On  voit  que  Tauteur  ft 
met  adroitement  en  la  compagnie ,  &  non  pas  au  nombra 
des  principaux  entremetteurs. 

Xa 
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Kch  difficile  que  nous  puffions  aflèmbler  , 
&  penibis  bien  que  chacun  y  feroit  des 
-doutes  ,  &  eux  le  monfirerent»  refpondans 
^u'il  avoit  «fbé  dit  que  le  Parlement  fe  fe- 
roit enmy-chemin  des  deux  Ofts ,  &  qu'ils 
avoîent  Êiit  plus  tle  la  moitié  du  chemin  s 
&  qu'ik  ne  palferoient  point  la  rivière  , 
&  qu'ils  efloient  tous  les  Chefs  de  TOft  , 
&  qu'ils  ne  fe  vouloient  point  mettre  en 
periL 

Les  noftres  firent  doute  de  leur  côfté ,  qui 
auffi  eflimoient  leurs  perfonnes ,  &  me  dirent 
que  f  y  allaile ,  fans  me  dire  ce  que  j'y  avois 
à  faire ,  ny  à  dire*  Je  dis  que  je  n'irois  point 
feul,  &  que  je  vouloîs  un  tefinoiri,  &  pour- 
tant vint  avec  moy  un  appelle  (a)  Robertet , 
Secrétaire  du  Roy,  &  un  mien  ferviteur  & 
un  Héraut ,  &  ainfi  paflfay  la  rivière ,  &  me 
fembloit  que  fi  je  ne  faifois  rien ,  qu'au  moins 
je  m'acquitteroîs  vers  eux,  qui  eftoîént  af- 
lèmblez  par  mon  moyen.  Et  quand  je  fus 
arrivé  près  d'eux ,  je  leur  remonflray  qu'ils 
n'eftoîent  point  venus  jufques  à  my-chemîn, 
comme  ils  avoient  dit ,  &  que  pour  le  moins 

(  a  )  .Robertet ,  Secrétaire  da  RoL  Ce  nom  a  depuis 
^të  très-contta  (bus  Louis  XII  &  François  I  ;  nous  avons 
àt  lui  quelques  Pocfîes  Fraoçoifes  en  Manufcrit^  mais 
de.  peu  de  coûfêquence. 
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ila^  yînilènt  jufques.  fur  le  bord  de  la  rivière  r 
&  me  fembloii;  que  s'ils  eftoient  fi  près,  ils»  , 
ne  partiroîem  point  fans,  parlementer.  Ils  me 
dirent  que  la  rivière  eûoit  trop  large,  &• 
coufoît  fort,  parquoy  ils  ne  s?attenëoiem  point 
parler  de  plus  près ,  &  ne  fccus  tant  faire 
qu'ils  vouluflent  venir  plus  avant,  &  me  di* 
rem  que  jefiffe  quelq^  ouverture^  Je  n'avoî» 
aucune  commiffion ,  et  leur  dis  que  feul  je 
Bc  leuF  dirois  autre  chofe  :  mais  que  s'ils  vou- 
loiem  rien  ouvrir ,  j^en  ferois  le  rapport  au 
Roy  :  &  nous  eftans  en  ce  propos ,  vint  lur 
de  nos  Hérauts,  qui  me  dît  qtie  ces  (a)  Sei- 
gneurs delFuftlîts  s'en  alloient,  &  que  j'ouvrifle 
ee   que  je  voudrois  ,  ce  que  je  ne  voulu» 
point  faire  :  car  ife  fçavoient  du  vouloir  dvt 
Roy  plus  que  moy ,  tant  pour  en  eftre  plus 
prochains  ,  que  pour  avoir  parlé  à  luy  en- 
l'oreille  à  naître  partement  :  mais  de  fon  af- 
faire prefeme,  j'en  fçavois  autant  qu'eu»  pour 
lors. 

Le  Marquis  de  Mantoue  me  commençât 
fort  à  parler  de  la  bataille ,  &  me  demandar 
fi  le  Roy  l'eut  fait  tuer,  s'il  eut  efté  pris^  je 
luy  dis  non  ,  mais  il  vous  eufi  fait  bonne: 
chère  :  carie  Roi  avoît  caufe  de  Paimer,  vc» 
qu'il  luy  faifoit  acquérir  gra^d  honneur  tv^ 
(a)  S^avoir  les  Députés  dtt  Roy.  '    . 

Xi 


3^6  Mémoires 

l'aflaillant*  Lors  il  me  recommanda  les  prifbn* 
niers,  8c  par  efpecial  fon  oncle,  le  Seigneur 
Rodolphe ,  &  le  cuidoit  vif  :  mais  je  fçavois 
bien  le  contraire  ;  toutefois  je  Taffeurois  que 
tous  les  prifonniers  feroient  bien  traitez*;  & 
luy  recommanday  le  Baftard  de  Bourbon  qu^ii 
tenoit.  Les  prifonniers  par  nous  détenus  , 
cftoient  bien  aifez  à  penfer  ;  car  il  n'y  en 
avoit  point,  ce  qui  n^àdvint  par  avanture  ja- 
mais çn  bataille ,  comme  j'ay  dit ,  &  y  avoit 
perdu  ledit  Marquis  plufieurs  de  fes  parens  , 
&  jufquej  à  fept  ou  huiâ  ,  &  dfe  toute  fa 
compagnie  bien  lîx- vingts  hommes-d'armes^ 
Apres  ces  devifes,  je  pris  congé  d'eux,  di* 
fant  qu'avant  la  nuid  je  retournerois,  &  fif* 
mes  trêves  jufques  à  la  nuîâ. 

Après  que  je  fus  retourné  là  ou  eftoit  le 
Roy,  &  ledit  Secrétaire  avec  moy,  ils  mç 
demandèrent  des  nouvelles  ,  &  fe  mit  le 
Roy  en  confeil ,  en  une  pauvre  chambre ,  & 
ne  conclut  rien  ,  aîns  chacun  regardoit  fon 
compagnon.  Le  Roy  parla  à  l'oreille  du  Car* 
dinal ,  &  puis  me  dit  que  je  retournafle  voir 
ce  qu'ils  voudroient  dire  (  or  l'entreprife  du 
parler  vehoît  de  moy  :  parquoy  eftoit  vray-* 
femblable  qu'ils  vouloient  que  je  commen* 
çafie  a  parler  )  &  puis  me  dit  le  Cardinal 
que  je  ne  condulTe  rien.  Je  n'avois  garde  <te 
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rien  conclure  j  car  on  ne  me  ciiictit  rien  :  jp 
ne  voulus,  rien  répliquer  ,  ne  rompre  moa 
allée  i  car  j'efperois  bien  ne  gafter  rien>  & 
pour  le  moinsL  voir  quelque  chofe  àcs  con- 
teitances.  de  nos  ennemis,,  qui  fans  dôme  j, 
cftoient  plus,  çfpouventez  que  nous  &  para- 
venture  euffem  peu  ouvxir  quelques  paroles  ^ 
qui  euffejit  peu  porter  feureté  aux  deux  pat- 
lis.  Airrfi  me  mis  au  chemin  ^  mais  ja  appro- 
eboi  la  nuid ,  qxiand  j'arrivay  fur  le  bord  de 
)a  rivière,  &  là  me  vinr  une  de  leurs  Trom- 
pettes.,^ qui  me  dit  que  ces  quatre,,  dont  j'ay 
parlé ,.  me  mandoient  que  je  ne  vînffe  point 
pour  ee  jour  >.  à  caufe  que  leur  guet  elloit 
aflls   de&  Ellradiots  ^.qui  ne  cognoiffbient 
perfbnne  ,  &  qu'il  y  po,urroît  avoir  danger 
pour  nïoy  ranais  vouîpit  demeurer  ladite  Trom- 
pette la  nuiâ,  pour  me  guider.  Je  lie  ren- 
VGÎay  ,    dîfant   que  îe  matin  environ  huiâ: 
heures,  je  feroîs  fur  le  bord  de  ladite  rivière,. 
8c  que  là  il  m^attendifl ,,  ou  que  s'il  y  avoit 
quelque  mutation ,,  que  je  leur  renyoirois  uni: 
Héraut  :,car  je  ne  voulois  point  qu'il  cognufl 
cette  nuid  rien  de  nollre  cas ,  &  fi  ne  fçavoîs: 
quelle  conclufion  te  Roy  pxéndroit  :car  je  viss^ 
des  confeik  en  Toreille,  qui  me  faifoient|^oa*- 
ter  j  &  retoimiay  dire  ces  chofes^  audit  Sd&- 
g^ueur». 
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Chacun  foupa  de  ce  qu'il  avoit ,  &  fe  cou- 
cha fur  la  terre,  &  toft  après  minuiâ,  me 
trouvay  en  la  chambre  dudit  Seigneur.  Ses 
Chambellans  elloient-là,  en  eflat  de  monter 
à  cheval ,  &  me  dirent  que  le  Roy  deliberoît 
de  tirer  en  diligence,  jufques  à  Afi,  &  aux 
terres  de  la  Marquife  de  Montferrat ,  &  me 
parlèrent  de  demeurer  derrière,  pour  tenir 
parlement,  dont  je  m'excufay,  difantque  je 
ne  me  voulois  point  faire  tuer  à  mon  efcient, 
&  que  je  ne  ferois  point  des  derniers  à  che- 
val. Tantoft  le  Roy  s'efveilla,  &  oûit  la  Meflè, 
&  puis  monta  à  chevaL  Une  heure  devant  le 
jour ,  une  Trompette  fonna  :  faiâes  bon  guet. 
Mais  autre  chofe  ne  fut  fonné  à  ce  deiloger 
(  &  croy  aufli  qu'il  n'en  eftoit  aucun  befoin) 
toutesfois  c'eftoit  donner  efiroy  à  l'armée ,  au 
moins  aux  g^ens  de  cognoiflance,  &  puis  nous 
tournions  le  dos  à  nos  ennemis ,  &  prenions 
le  chemin  de  fauveté ,  qui  eft  chofe  bien  ef- 
pouvcntable  poiu:  un  Oft ,  &  y  avoit  bien 
mauvaife  faillie  au  partir  du  logis ,  comme 
chemins  creux  &  bois ,  &  fi  nous  (a)  tordiC- 
mes  :  car  il  n'y  avoit  point  de  guide  pour 
nous  guider,  &  oiiys  comme  on  demanda  la 
guyde ,  à  ceux  qui  conduifoiem  les  eiifeignes, 

(  a  )  Ceft-â-dire ,  nous  nous  égarâmes  ^  comme  le 
mettent  ^uelc^ues  Editions. 
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Se  à  celuy  qui  faifbit  l'office  de  Grand-Efcuyerj 
maïs  chacun  refpondît  :  je  ri* en  ay  points 
Notez  qu'il  ne  falloit  poyit  de  giiide;  caf  Dieu 
feul  avoit  guidé  la  compagnie  au  venir ,  & 
enfuivant  ce  que  m'avoit  dit  frère  Hieronyme, 
il  nous  vouloit  encores  conduire  au  retour: 
car  il  n'eftoit  point  à  croire  qu'un  tel  Roy 
chevauchât  de  nuiâ  fans  guide ,  là  où  il  en 
pouvoit  allez  finen  Encores  pionftra  noftre 
Seigneur  plus  grand  Cgne  de  nous  vouloir 
preferver  ;  car  les  ennemis  ne  s'apperçeurent 
point  de  noftre  partement  qui  ne  fut  midy , 
attendans  tousjours  ce  parlement  que  j'avois 
entrepris,  &  puis  la  rivière  creuft  fi  trcs- 
grande ,  qu'il  fiit  quatre  heures  après  midy , 
avant  que  nul  homme  s'ofaft  avanturer  d'y 
pafler  pour  nous  fuivre  ,  &  lors  y  paffa  le 
Comte  de  Cajazze  ,  avec  deux  cens  chevanx- 
légers  Italiens ,  en  grand  péril ,  pour  îa  force 
de  l'eau ,  &  en  paflant ,  il  s'y  noya  un  homme 
ou  deux,  comme  depuis  il  m'a  conté. 

Or  cheminafmes-^nous  par  chemin  boflu  , 
8c  bois ,  &  falloit  aller  à  la  file  par  ce  clie- 
itîin  ,  l'efpace  de  fix  mils  ou  environ  ;  &, 
après  trouvafmcs  ime  belle  grande  plaine  ^ 
où  )a  eftoit  noflre  avant-garde ,  artillerie  j8c 
bagage ,  qui  eftoit  fort  grand,  &  qui  de  loin, 
fembloit  une  groile  ])ande ,  Ôc  en  eufmes  ef- 
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Jroy  de  prime^face  ,  à  caofe  de  Tenfeigne 
blanche  &  carré  de  Meflire  Jehan -Jacques 
Trevoul  ^  pareil  de  celte  qu'avoit  porté  à  la 
bataille  le  Marquis  de  M^ntoue  >  &  ladite 
avant-garde  eut  doute  de  noftre  arhere-garde 
qu'ils  voyoient  venir  de  loin,  hors  du  che- 
min ^  pour  venir  par  le  plus  €X)urt.  Si  fe  mit 
chacun  en  eftat  de  combattre  i  mais  cet  effroy 
dura  peu  :  car  chevaucheurs  vinrent  de  tous, 
cofiez>  &  fe  reconnurent  inco w  tinent ,  &  de  là 
nous  allafmes  repaiftre  au  Bourg  S.  Deays»  où 
¥qn  cria  une  allarme ,  faîâe  à  propos,  poitr  en 
tirer  les  AUemans,  de  peur  qu'ils  ne  pillaf- 
fent  la  ville  :  puis  allafmes.  coucher  à  Floren- 
foie  :  le  fécond  jour  coucher  près  Plaifanceji, 
&  paffafmes  la  rivière  de  Trcbia  ::  mais  il  de- 
meura de  Tautre  part  deux  cenj  lances»  no$. 
Suides  &  tome  rartîUerie^  exceptez  fix  pie- 
ces  que  le  Roy  menoit,  &  cela  ht  le  Roy  ,, 
pour  eftre  mieiix  logé ,  &  plus  ai^  large,  ef- 
perant  les  faire  bien  pafler  à  Faîfe ,.  quand  it 
voudroît ,  car  ladite  rîviete ,  par  ordinaire 
efl  petite^  &  par  efpeciaten  cette  faifon  de- 
îors  :  toutesfôis  environ  dix  heures  de  nuit  ^ 
ladite  rivierç.  creut  fi  fort  ^  q«e  nul  horaïae 
n'y  euft  fceu  paffer  à  pied ,.  ny  à  cheval:  n^ 
l'une  cofl^agine  n'euft  fceu  fecouric  l'amtejt» 
çii  fin  chofe.  de  grande  daufe^  peut  ajrwt 
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les  ennemis  près,  &  chercha  l'on  toute  la 
nuid  ,  ponir  trouver  le  remède ,  d'un  cofté 
&  d'autre;  mais  il  n'y  en  avoit  point,  jut 
ques  à  ce  qu'il  vint  de  luy-mefme ,  qui  fut 
environ  cinq  heures  du  ipatin  ,  &  lors  oa 
tendit  des  cordes  d'un  bout  jufques  à  l'autre, 
pour  aider  à  pafler  les  Gens-de-pied  ,  qui 
eftoient  en  l'eau  jufques  au  deflus  de  i'efto- 
mach, 

Toft  après  paflèrent  les  Gens-de-cheval, 
&  l'artillerie  j  mais  ce  fut  une  foudaine  & 
perillçtife  avanture,  confidcré  le  lieu  où  nous* 
ellions ,  &  les  ennemis  auprès  de  nous  ;  c'efl 
à  fçavoir  la  garnifon  de  Plaîfance  &  le  .ComtQ 
de  Cajaz^e ,  qui  y  eftoit  entré  ;  car  aucuns 
de  ladite  ville  pratiquoieftt  d'y  mettre  le  Royj 
mais  ils  vouloiem  que  ce  fut  fous  le  titre  d'un 
petit  fils  demeuré  de  Jehan  Galeas  ,  dernier 
Duc,  qui  n'agueres  eftoit  mort ,  comme  ave? 
Oûy.  Et  quand  le  Roy  eut  voulu  entendre 
B  cette  pratique,  plufieurs  villes  ,  &  autres 
perfonnes  y  euffent  entendu,  par  le  moyen  durs 
ditMeffire  Jehan^  Jacques  deTrevoul;  maisle^ 
dît  Seigneur  ne  voulut  point  faire  ce  defplaifir 
au  Duc  d'Orléans  fon  coufin ,  qui  ja  eftoit  de- 
dans Novare,  comme  avw  veu;maisà  dire  vé- 
rité, de  l'autre  cpfté  il  ne  defiroit  point  fort  de 
voir  fondit  couCn  fi  grand ,  &  luy  fuffifoit 
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de  paffer»  &  laifler  aller  ce  diflerend  comsie 
il  poiïrroit.  Le  troifieme  jour,  après  le  par- 
lement du  lieu  où  avoit  efté  la  bataille ,  alla 
le  Roy  difner  au  Chaftel  faint- Jehan ,  &  eott- 
cha  en  un  bois  j  le  quatrième  difna  à  Voghe- 
ra,  &  coucha  à  Pont-Curon;  le  cinquième 
jour  coucha  près  Tortone ,  &  paffa  la  ri- 
vière ,  appellée  Scrivia ,  que  Fracafle  deP- 
fendoit  ;  car  les  gens  qui  elloient  à  Tortone , 
eftoient  fous  fa  charge  ,   pour  le  Duc  de 
Milan  ;  6c  averty  qu'il  fut  par  cejttx  qui  fai- 
foient  le  logis  du  Roy ,  que  ledit  Seigneur 
ne  vouloit  que  pafler ,  fe  retira  en  la  ville , 
&  manda  qu'il  bailleroit  des  vivres  tant  que 
Ton  voudroit,  &  ainfi  le  fit;  car  toute  Far- 
mée  pafTa  ralîbus  de  la  porte  dudit  Tortone , 
&  vint  ledit  Fracafle  au  devant  du  Roy^ 
armé  ;  mais  il  n'a  voit  que  deux  perfonnes 
avec  luy^,  &  s'excufa  fort  au  Roy  qu'il  ne  le 
logeoit  en  la  ville,  &  fit  mettre  force  vivres 
hors  ladite  ville;  dont  tout  l'ofl  fut  bien  fourny, 
&  au  foir  ^int  au  coucher  du  Roy.  Or  faut 
entendre  qu'il  efloit  de  cette  maifon  de  Sainâ- 
Severin,  &  frère  de  ce  Comte  de  Cajazze, 
&  de  Meflire  Galeas;  &  avoit  elle,  peu  de 
temps  devant ,  à  la  foulde  du  Roy ,  en  la 
Romagne ,  comme  il  a  efté  dit  ailleurs.  De 
là  vint  le  Roy  à  Nice-de-la-paille ,  qui  efl 
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du  Marquifat  de  Montferfat ,  que  nous  defi- 
rions  bien  trouver,, pour  eflre  en  pays  d'a- 
mis y  &  en  feureté.  Car  ces  Chevaux-legers 
que  menoit  le  Comte  de  Cajazze,  eftoiem 
fans  cède  à  noftre  queue,  &  les  premiers 
jours  nous  firent  grand  ennuy  j  &  avions  peu 
de  gens  à  cheval  qui  fe  vouluflent  mettre 
derrière  ;  car  plus  approchions  du  lieu  de 
fcureté  ,  &  moins  monftroient  les  noftres 
qu'ils  euflènt  vouloir  de  combattre.  Auflfi 
dit-l'on  que  c'eft  la  nature  d'entre  nous 
François  ;  &  l'ont  efcrit  les  Italiens  en  leurs 
Hidoires ,  difans  qu'au  venir  des  François 
ils  font  plus  qu'hommes  ;  mais  qu'à  leur  re- 
traite font  moins  que  femmes  j  &  je  le  croy 
du  premier  poinâ;  car  véritablement  ce  font 
les  plus  rudes  gens  à  rencontrer ,  qui  foient 
en  tout  le  monde  (  j'entends  les  Gcns-de- 
cheval)  mais  à  la  retraide  d'une  entreprife, 
toutes  gens  du  monde  ont  moins  de  cœur 
qu'au  partir  de  leurs  maifons. 

CHAPITRE   XIV- 

Comment  les  Allemans  mettent  V Armée  de 
France  en  feureté  dans  fa  retraite. 

jnLiNsi  pour  continuer  ce  prefent  propos, 
hoftre  queue  eftoit  defFenduë  par  trois  cen$ 
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Allemand ,  qui  avoient  moult  largement  de 
coulevrines,  &  leur  portoit-on  beaucoup 
d'arquebufes  à  chevalet  :  &  ceux-là  faifoient 
bien  retirer  les  Eftradiots  ,  qui  n'eftoient 
point  grand  nombre;  &  le  grand  Ofl,  qui 
nous  avoit  combattus  venoit  tant  comme  il 
pouvoit  j  mais  pour  ettre  partis  un  jour  après 
nous,  &  pour  leurs  chevaux  bardez,  ne 
nous  fceurent  joindre  ^  &  ne  pcrdifmes  jamais 
un  homme  en  chemin ,  &  ne  fut  ledit  Oft 
jamais  un  (a)  mil  près  de  nous,  &  quand 
ils  virent  qu'ils  ne  nous  pouvoient  joindre 
(&  peut-eftre  auflî  qu'ils  n'en  avoient  pas 
grande  envie  )  ils  tirèrent  devant  Novarre , 
où  efioient  les  gens  du  Duc  de  Milan ,  & 
des  leurs ,  comme  avec  oiiy  cy- devant,  mais 
s'ils  nous  enflent  peu  atteindre  près  de  noftre 
retraite ,  peut-ellre  qu*ils  en  enflent  eu  meil-* 
leur  marché  qu'ils  n'eurent  à  la  vallée  de 
Fornoue* 

J*ay  dît  en  .  plufieur s  lieux  comme  j'avois 
dit ,  &  monftré  que  Dieu  le  Créateur  nous 
avoit  guidez  en  ce  prefent  voyage;  mais 
encore  me  fert-il  aie  dire  icy;  car  depuis 
le  jour  de  ladite  bataille  ,  jufques  audit  lieu , 
les  logis  furent  mal  départis,  mais  fe  logeoit 

(a)  L^édition  de  Marnef  de  15&8  met  vingt  znUle  4 
ce  qui  efi  plus  vraifemblable* 
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cbdcvin  comme  il  pou)roit  en  patience  >  (ans 
trouble  Ou  débat*  De  vivres,  nous  en  avions 
grande  neccITué ,  loutesfois  quelque  peu  en 
apportoient  ceux  du  pays  j  qui  aifement  nous 
euflent  enapoifônnez ,  sHls  euiïènt  voulu ,  tant 
en  leurs  vivres  qu'en  leurs  vins  &  eaux  :  qui  en 
un  moment  efloient  taries,  &  les  puits  ^  auffi  je 
ne  vey  que  petites  fpntainesj  mais  ils  n'y  eufTent 
point  failly  ,  s'ils  y  euflent  voulu  e Bayer; 
mais  il  eu  de  croire  que  noftre  §auveur  & 
Redemteur  Jefus-Chxift  leur  ofloit  leur  vou- 
loir. J'ay  veu  la  foiffï  grande,  qu'un  monde 
de  Gens -de-pied  beuvoient  aux  foflez  de  ces 
petites  villetes  où  nous  paflions.  Nous  fai- 
fions  grandes  traites  &  longues,  &  beuvions 
eau  orde,  &  non  courante,  &  pour  boire 
fc  fouroient  dedans  jufques  à  la  ceinture; 
car  il  nous  fuivoit  grand  peuple,  qui  n*ef- 
loieni  point  g.en$  de  guerre,  &  un  bien 
grand' nombre  de  fonimiers* 

Le  Roy  partoît  avant  jour,  &  ne  fceus  ou* 
ques  qu'il  y  eut  guide ,  &  touchoit  jufques 
à  midy  ,  là  où  il  repaiffoit,  &  chacun  prenoit 
place  ^  &  falloit  apporter  les-  yivres  des  che* 
vaux  entre  les  bras»^  &  que  chac\m  fit  repaiftre 
fon cheval,  &  fçaybi^n  que  j|€;d'ay  fait  deux 
fbis  &  fus  deux  jours  j  fans  manger  que  pain 
bien  mefchànt,   &   fi  j'eftois  de  ceux  qui 
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avoient  moins  de  neceffité.  D'une  chofe  faut 
louer  cette  armée ,  c'eft  que  jamais  je  n'oiiy 
homme  foy  plaindre  de  neceffité  qu'il  eut , 
&  fi  fe  fut  le  plus  pénible  voyage  que  je 
vis  onques  jamais  en  ma  vie ,  &  fi  en  ay  veu , 
avec  le  Duc  Charles  de  Bourgogne ,  de  bien 
afpres.  Nous  n*allions  point  plus  fort  que  ces 
groflfes  pièces  d'artillerie ,  ou  fouvent  y  avoit 
à  befogner  à  leurs  afl^ires ,  8c  grande  faute 
de  chevaux  ;  mais  à  toute  heure  qu'il  en 
eftoit  befoin  ,s'en  recouvroit  en  l'Oft,  pa|f 
les  gens-de-bien,  qui  volontiers  les  bailloîent 
&  ne  fe  perdit  pas  une  feule  pièce ,  ny  une 
livre  de  poudre ,  &  croy  que  jamais  homme 
ne  vit  pafler  artillerie  de  telle  grofleur ,  ny 
à  telle  diligence',  par  les  lieux  où  pafla  cetie- 
cy.  Et  fi  j'ay  parlé  du  defordre,  qui  eftoit 
tant  à  noftre  logis  qu'aux  autres  chofes ,  ce 
ne  fut  pas  par  faute  qu'il  y  eut  des  gens 
bien  expérimentez  en  l'Oft  ;  mais  le  fort 
voulut  que  ceux-là  avoient  le  moins  de  cré- 
dit. Le  Roy  eftoit  jeune  &  volontaire,  comme 
ailleurs  ay  dit  j  &  pour  conclure  l'article , 
femble  que  noftre  Seigneur  Jefus-Chrift  ait 
voulu  que  toute  la  gloire  du  voyage  ait  efté 
attribuée  à  luy. 

Le  feptieme  jour ,  depuis  le  partement  du 
lieu  où  avoit  efté  la  bataille  ,  partimes  de 

Nice-de-la-Paille  > 
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Nice-de  -  la  -  paille ,   &  logeafmes  en  camp 
tous  enfemble  ,   aflez  près  d'Alexandrie ,  & 
fuc  fait  gros  guet  la  nuiâ  j  &  du  matin  de- 
vant le  jour  partifmes  >  &  allafmes  en  Aft  :. 
c'eft  à  fçavoir  la  perfonne  du  Roy,  &   les 
gens  de  ia  maifon  (  les  Gens-d'armes  demeu- 
rèrent près  de  là  en  camp)  &   trouvafmes 
la  ville  d'Afl:  bien  garnie  de  tous  vivres,  qui 
firent  grand  bien  &  fecours  à  toute  la  com- 
pagnie ,  qui  en  a  voit  bon  befoin,  p^ce  que 
ladite  armée  avoit  enduré  grande  faim  &  foif, 
grand  travail  &  chaleur ,  Se  très-grande  faute 
de  dormir ,  &  les  habillemens  tous  gaftez  & 
rompus.  Sitoft  que  le  Roy  fut  arrivé  en^Aft,  . 
&  fur  l'heure  avant  que  dormir ,  j'envayay 
un  Gentilhomme  nommé  Philippe  de  laCoul- 
dre  (  qui  autrefois  m'avoit  fervy ,  &  qui  pour 
lors  eftoit  au  Duc  d'Orlcans  )  à  Novarre  :  ^ 
là  où  il  eftoit  afliegé  de  fes  ennemis ,  comme 
avez  pu  entendre.  Le  fiege  n'eftoit  pas  en* 
core  fi  contraint,  qu'on  ne  pût  aller  &  faillir 
dehors  ;  parce  qu'ils  ne  tafchoient  finon  de 
l'affamer.    Je  luy  manday  par  ledit  Gentil- 
homme, que  plufietirs  traiâez  fe  menoient 
avec  le  Duc  de  Milan  de  par  le  Roy  noftre 
Sire  (dont  j'en  menois  un  par  la  main  du 
Duc  de  Ferrare  )  &  que  pour  cette  caufe  me 
fembloit  qu'il   s'en    devoit  venir  devers  le 
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Roy,  en  aflTeurant  bien  ceux,  qu'il  laiflèroit 
dedans  de  brief  y  retourner,  ou  les  venir 
fecourir*  Lefquels  eftoient  le  nombre  de  fept 
mille  cinq  cens  hommes  de  folde,  de  la  plus 
belle  compagnie  qu'on  fçauroit  dire,  touchant 
le  nombre ,  tant  François  que  SuiflTes.  Après 
que  le  Roy  eut  fejourné  un  jour  audit  AU  ; 
il  fut  adverty,  tant  par  le  Duc  d'Orléans 
que  par  autres ,  comment  les*  deux  OU  s^Ç^ 
toient  affemblez  devant  Novarre ,  &  defiroit 
ledit  Duc  d'Orléans  élire  fecouru ,  parce  que 
fes  vivres  appeiilToient  :  là  où  il  avoit  donné 
mauvais  ordre  au  commencement;  car  il  y 
en  avoit  aflez  aux  villes  d'alentour ,  &  par 
efpecial  bleds ,  &  fi  la  provifion  euft  eflé 
faiâe  de  bonne  heure  &  bien  pourmenéc, 
jamais  n'euflent  rendu  la  ville  ;  mais  en  fuflent 
faillis  à  leur  honneur  ,  &  Its  ennemis  à 
grande  honte,  s'ils  euflent  pu  tenir  encore 
un  mois. 

CHAPITRPXV- 

Comment  le  Roy  fit  drejjer  une  armée  de  met 
pour  cuider  fecourir  les  chafleaux  de  Naples^ 
&  comment  ils  nen  purent  efire  fecourus. 

Après  que  le  Roy  eut  fejourné  quelque 
peu  de  jours  audit  Aft,  il  s^tn  alla  à  Thuriui 
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&  au  départir  que  ledit  Seigneur  lit  d'Aft^ 
il  depefcha  un  Maiftre-d'hoRel ,  nommé  Pe- 
ron  de  Bafche  ,  pour  faire  une  armée  do 
mer ,  pour  aller  fecourir  les  chafleaux  de 
Naples  ,  qui  encores  tenoient-  Ce  qu'il  lit , 
&  mit  fus  ladite  armée  Monfeigneur  d'Arban, 
Chef  &  Lieutenant  d'icelle  armée  ,  &  alla 
jufques  vers  la  cité  de  Pruce ,  ou  il  fut  à 
la  veuë  des  ennemis ,  là  où  une  fortune  de 
temps  le  garda  d'approcher,  &  fît  cette 
armée  peu  de  fruifij  pource  que  ledit  Arban 
tourna  à  Ligorne,  là  où  la  plufpart  de  kt 
gens  s'enfuirent  en  terre  ,  &  laiflei-ent  les 
navires  vuides ,  &  Tarmée  des  enneihis  s'en 
vint  au  port  de  Bengon  ,  près  Plombin,  là 
où  elle  fut  bien  deux  mois  fans  partir,  & 
les  gens  de  noflre  armée  fufTent  allez  lé- 
gèrement fecourir  lefdits  {chafleaux  ,  parce 
que  le  Port  de  Bengon  ell  de  nature  que 
l'on  n^en  peut  faillir  que  d*un  vent ,  lequel 
règne  peu  fouvent  en  hy\&t.  Ledit  d' Arban 
eftoit  vaillant  homme  &  expérimenté  en  ar* 
niée  de  men 

.En  ce  mefme  temps  ,  le  Roy  eftant  arrivé  à 
Thurin  ,  fe  menoient  plufieurs  Traitez  entre 
le  Roy  &  le  Duc  de  Milan  ,  Se  s'en  empe^ 
choit  la  Duchefle  de  Savoye ,  qui  eftoit  fille 
de  Montfcrrat,  veuve  &  mcre  d*4in  petit  Duc, 
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qui  eftoit  lors  ;  mais  par  autres  s'en  traî- 
toient  encores.  Je  m'en  meflois  auffi ,  &  le 
defiroient  bien  ceux  de  la  Ligue ,  (  c'eft  a 
fijavoir  les  Chefs,  qui  efloient  au  camp  devant 
Novarre  )  que  je  m'en  melafle ,  &  m'envoyè- 
rent un  fauf  -  conduit  ;  mais  (  comme  les 
envies  font  entre  gens  de  Cour)  le  Cardinal, 
que, tant  ay  nommé ,  rompit  que  je  ne  m'en 
melafle  point ,  &  vouloit  que  la  pratique  de 
Madame  de  Savoye  fonit  fon  efteâ ,  que 
conduifoit  fon  hofte  le  Treforier  de  Savoye, 
homme  (a)  fage,  &  bon  ferviteur  pour  fa 
fnaiirefTe.  Long-temps  traifna  cette  matière, 
&  pour  cette  caufe  fut  envoyé  le  Baillif  de 
Dijon  aux  Snifles ,  Ambaflàdeur  ,  pour  en 
lever  jufques  à  cinq  mille. 

Peu  avant  fay  parlé  comme  l'armée  de 
mer  fut  faite  à  Nice  ,  pour  fecourir  les  chaf- 
teaux  de  Naples.  Ce  qui  ne  fe  pût  foire , 
pour  les  raifons  deflufdiies*  Incontinent  Mon- 
feigneur  de  Montpenfier ,  &  autres  gens  de 
bien,  qui  efloient  dedans  lefdits  challeaux, 
voyant  ledit  inconvénient,  prirent  party,  & 
faillirent  dehors  par  le  moyen  de  l'armée  de 
ceux  qui  efloient  demeurez  ,  pour  le  Roy 
Charles ,   en  diverfes  places  du  Royaume , 

(a)  Antoine  de  Beffey  ,  Baron  de  Trîchaftel.  Voyca 
cî-dcvant  Chapftrc  VI  &  Livre  Vil  Chapitre  V|. 
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laquelle  armée  pour  lors  efioit  près  defdits 
chaileaux,  &  les  laiflTerent  fournis  en  nombre 
fuffifant  y  pour  les  garder,  félon  les  vivres, 
qui  y  eftoient  fi  eftioits  que  plus  ne  pouvoit, 
&  partirent  avec  deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes, &  laiflTerent  pour  Chef,  Ognas,  &  deu^ 
autres  gens  de  bien ,  &  s'en  alla  ledit  Sei- 
gneur de  Montpenfier ,  le  Prince  de  Salerne, 
le  Senefchal  de  Beaucaire ,  &  autres  qui  là 
eftoient  9.  à  Salerne^  &  voulut  dire  le  Roy 
Ferrand,   qu'ils   avoient  rompu  l'appointe- 
ment,  &  qu'il  pouvoit  faire  niourir  les  ofla^ 
ges,  qu'ils  avoient  baillez  peu  de  jours  avant, 
qui  eftoient  le  Seigneur  d'Alegre   (  a  ) ,  un 
appelle  de  la  Marche  d'Ardaine ,  &  le  Sei- 
gneur de  la  Chapelle  d'Anjou ,  un  appelle 
Roquebertin  Catelan,  &  un  appelle  Genly. 
Et  faut  entendre  qu'environ  trojs  mois  au- 
paravant ,    ledit  Roy    Ferrand  ^eftoit   entré 
dedans  Naples  par  intelligence ,   &  par  le 
mauvais  ordre  des  noflres  ;  qui  eftoient  bien 
informez  de  tout,  &  n*^y    fceurent   mettre 
remède.  Je  parlerois  bien  plus  avant  de  ce 
propos ,  luais  je  n'en  puis  parler  que  pour 
l'avoir  oiiy  dire  aux  principaux  ,  &  ne  tiens 
point  volontiers  long  propos  des  chofes  où 

(a)  Yves  ,  Baron  fAlègrc  en  Auvergne,  maifon 
trcs^diftînguéc 

Y3 


I^t  MénoTRss 

je  n'ay  point  elle  prefent.  Mais  eftam  le<)îe 
P.oy  Ferrand  dedans  la  ville  de  Naples  ,  nou- 
velles y  vinrent   que  le  Roy  çftoit   mort   à 
la  bataille  de  Fornolic ,  &  fut  certifié  à  nos 
gens,  qui  eftoient  au  chafteau,  par  les  let- 
tres &  menfonges   que  mandoit  le  Doc  de 
Milan ,   qu'ainfi  elloit ,  &  adjouflerent  foy, 
&  s'y  firent  les  Colonnois ,  qui  fe  tournèrent 
incoatincnt  contre  nous;  avec  le  bon  vouloir 
qu'ils  avoient  d'eftrc  toujours  des  plus  forts, 
encore^  qu'ils  fuflfent  bien  tenus  au   Roy  , 
comme  il  eft  dit  ailleurs;  &  pour   celdits 
jnenfonges ,  &  principalement  pource   que 
l^os  gens  fe  voyoient  reftrainâs,  en  grand 
Xiombre,  dedans  le  chafteau  ,  &  peu  de  vi-» 
vres ,  &  avoient  perdus  tousi  leurs  chevaux 
Çc  autres    biens* ,  qu'ils  avoient  dedans  la 
ville,  compoferent  le  fixieme  Qdobre,  mil 
quatre   censi  quatre -^  vingts.  &  quinze  »(  ôç 
^voient  ja  elle  environnez  trois  mois  &  qua-» 
lorze  joursr,  &  environ  viugt  jours  après,  par^^ 
tirent, comme  dit  efl)  &  promirent  que  s'ils 
n'eftoient  fecourus  dedans   certain   nombre 
de  jours,  qu'ils  s'en  iroient  en  Provence  & 
laifferoient  les  chafleaux ,  fans  plu$  faire  de 
guerre ,  ny   par  mer  ny  par  terre  «   audit 
Royaume  j  &  baillèrent  'les  oftages  fufdits,; 
Toutesfois  félon  le  dît  du  Roy  Ferrand ,  Us 
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rompirent  rappointcment ,   à  l'heure  qu'ils 

partirent  fans  congé.  Les  noflres  difoient  le 

contraire  ;  mais  lefdits  oftages  furent  en  grand 

danger  ,   &  y  avcit  caufe  ;  &  croy  que  nos^ 

gens  firent  fagement  de  partir  ,  quelque  ap« 

poimenaent  qu'il  y  em;  mais  ils  euflent  mieux 

fait  de   bailler  les  chafleaux  auiit  jour  qu'ils 

.partirent,  &  retirer  leurs  oflages;  car  auffi 

.  bien  ne  tindrent-ils  <jue  vingt  jours  après  leur 

partement ,  à  faute  de  vivres  ,  Çc  qu'ils  n'a- 

voient  aucune  efperance  de  fecours  »  &  fut 

la  totale  perte  du  Royaume^  que  ledit  chaf- 

teau  de  Naples. 

C  HA  PITRE   XVL 

De  la  grande  famine  &  peine  ait  ejioit  le  Duc 
d'Orléans  à  Navarre  avec  fes  gens  :  de  la 
mort  de  la  Marquife  de  Montferrat  y  &  de 
celle  de  Monfieur  de  Vendofme ,  &  comment 
après  plufieurs  délibérations  y  on  entendit  à 
faire  paix  y  pour  fauver  les  afjiegeT^. 

Ils  TA  NT  le  Roy  à  Thuriii ,  comme  j'ay 
dit ,  &  à  Quiets  ,  où  quelquefois  alioit  pour 
fou  esbat,  il  attendoit  nouvelle  àit%  Aile- 
mans  y  qu*il  avoit  envoyé  quérir  ,  &  aufli 
effayoit  s'il  pourroit  réduire  le  Duc  de  Milan  ^ 
dont  il  avoit  grand  vouloir  >  &  ne  luy  chaloit 
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point  trop  du  faiâ  du  Duc  d'Orléans  ^  qm 
commençoit  à  eftre  prefle ,  à  caufe  de  la  né- 
ccffité  des  vivres ,   &  efcrivoît  chacun   iour 
pour  avoir  fccours ,  &auirieftoient  approchez 
les    ennemis  de  plus  près  qu'ils  n'avoient 
efté  ,    &  eftoit  crû  Foft  de  mille  hommes  à 
cheval ,  AUemans ,   que  menoit  Meffire  Fe- 
dcric  Capelare ,  de  la  Comté  de  Ferrette , 
vaillant  Chevalier  ,   &   bien  expérimenté  , 
tant  en  France   qu'en  Italie.  Auffi  y  avoit 
bien  onze  mille  AUemans ,  des  terres  du  Roy 
des  Romains  &  Lanfquenets ,  que  conduifoit 
Meflire    George    Dabecfin ,    vaillant   Che- 
valier, &  fut  çeluy  qui  prit  Saind- Orner, 
pour  le  Roy  des  Romains ,  natif  d'Auftriche* 
.  Et  voyant  croiflre  les  ennemis ,  6c  que  mil 
accord  ne  fe  pouvoit   trouver  à  l'honneur 
du  Roy ,  il  luy  fut  confeillé  fe  retirer  à  Ver- 
ceil,  pour  voir  la  manière  de  fauver  ledit 
Duc  d'Orléans ,  &  fa  compagnie ,  qui ,  comme 
dit  eft  ailleurs ,  avoient  mis  petite  provifion 
pour  leurs  vivres  au  commencement   qu'ils 
entrèrent  audit  'Novarre  ,    &  luy  eut  mieux 
valu  avoir  faid  ce  que  jeluymanday ,  comme 
il  fe  voit  cy-deflus ,  dès  qu'arrivafmes  en  Ail', 
qui  eiloit  de  partir ,   &  mettre  hors  toutes 
gens  inutiles ,  &  venir  devers  le  Roy  :  car 
fa  prcfence  eull  .guidé  partie  de  ce  qu'il  eut 
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'touIu  j  au  moins  ceux  qu'il  euft  laillé  ,  n'eut 
fent  point  foufFvirt  fi  extrême    néceffité  de 

■faim ,  comme  ils  firent  :  car  il  euft  pris  party 

-pluftot ,  s'il  euft  veu  qu'il  n'y  eut  eu  autre  re- 
mède. Mais  l'Archevefque  (a)  de  Rouen ,  qui 
avoit  efté  avec  luy  au  commencement ,  audit 
lieu  de  Novarre,  pour  faire  fcrvice  audit  Sei- 

'  gneur  ,  eftoit  venu  devers  le  Roy,  &  fe  trou- 
vant prefent  aux  affaires  ,  luy  mandoît  tous- 
jours  ne  partir  poirtt ,  &  qu'il  feroit  fecoum. 
Se  fe  foiïdoit  qu'ainfi  le  difoit  le  Cardinal  de 
Saint-Malo ,  qui  avoit  tout  le  crédit,  &  bonne 
afFedion  le  faifoit  parler  ;  mais  j'eftois  afleuré 
du  contraire  :  car  nul  ne  vouloit  retourner  à 
la  bataille  ,  fi  le  Roy  n'y  alloit ,  &  celuy-là 
n'en  avoit  nulle  envie  :  car  la  queftion  n'eftoit 
que  pour  jcette  feule  ville  ,  que  ledit  Duc 
d'Orléans  vouloit  retenir ,  -&  le  Duc  de  Milan 
la  vouloit  ravoir  :  car  elle  eft  à  dix  lieues  de 

<  Milan ,  &  eftoit  force  que  l'un  eut  tout  :  car 
en  ladite  Duché  de  Milan  font  neuf  ou  dix 
groftes  citez  près  l'une  de  l'autre  ,  &  en  petit 
d'efpace  :  mais  bien  difoit  ledit  Duc  de  Milan,. 

'  qu'en  luy  laiflànt  Novarre ,  &  ne  luy  deman- 

;       (a)  Ce  fut  depuis  le  Cardinal  George:  d'Amboîfc, 
pilncipal  Minière  d'Etat  du  Roi  Louis  XII  depuis  i4pS 
w  jaf^ues  i  150^  qu'il  mourut  â  Lion. 
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dant  point  Gènes  9  que  toutes  chofes  il  feroîr 
pour  le  Roy.  * 

Plufieurs  fois  on  mena  farines  audit  No— 
varre ,  dont  il  s'en  perdit  la  moitié  au  che- 
min ,  &  en  un  coup  furent  deftrouflez  quel- 
ques foixante  Hommes-d'armes,  que  menoic 
Chaftillonf,  qui  eftoic  jeune  Gentil  -  hiommc 
de  la  maifon  du  Roy.  Aucuns  furent  pris  ^  ' 
autres  entrèrent  ,  autres  efchapperent  en 
grande  peine  ,  &  n'eft  poffible  de  croire  en 
quelle  detrefle  eftoit  cette  compagnie  de 
Novarre  :  car  chacun  jour  en  mouroit  de 
faim.  Les  deux  parts  eftoient  malades ,  & 
venoient  de  piteufes  lettres  en  chiffre  ,  ôc 
en  grande  difficulté.  Tonsjours  on  leur  don-- 
noit  reconfort  ,  &  tout  eftoit  abus  :  mais, 
ceux  qui  menoient  l'affaire  du  Roy  ,  défi- 
roient  la  bataille ,  &  ne  confideroient  point 
que  nul  ne  la  vouloit  qu^eux  :  car  tous  les: 
grands  Chefs ,  comme  le  Prince  d*Orange  ,. 
qui  eftoit  de  nouveau  arrive ,  à  qui  le  Roy 
.  donnoit  grand  crédit  aux  affaires  de  la  guerre  y, 
&  tous  autres  Chefs  de  guerre  cherchoient 
une  honnefte  iffuë  par  appointement ,  veu 
que  l'hyver  approchoit  ,.qu'il  n*y  avoit  point 
d'argent ,  &  que  le  nombre  des  François? 
eftoit  petit ,  &  plufieurs  malades ,  &  s'en 
alloient  chacun  jour  faas  congé  ,  &  d'autres. 
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^  qui  le  Koy  donnoît  congé  :  mais  toi»  les 
fages  ne  pouvoient   garder  ceux    dont  j'ay 
parlé  de  mander  au  Duc  d'Orléans  qu'il  ne 
bougeafl ,  lequel  ils  mirent  en  grand  péril  9 
&  fe  fioient  fur  le  nombre  des  Alleoians  >  dont 
nous  afleuroit  le  Bailly  de  Dijon  :  auquel 
itucuns  avoient  mandé  qu'il  amenait  ce  qu'il 
pourroit ,  &  eftoit  une  compagnie  mal  unie  , 
Se  chacun  difoit  &  efcrivoit  ce  qu'il  vouloit. 
Ceux  qui  ne  vouloient  point  d'accord ,  ny 
qu'on  te  trouvait  enfemble  pour  en  parler , 
<lifoient  que  le  Roy  ne  dcvoit  point  commen-* 
cer,  mais  devoit  laifler  parler fes  ennemis;  qui 
aufli  difoient  ne  vouloir  commencer  les  pre- 
miers ,  &  tousjours  s'avançoit   le  temps  en 
la  detreffe  de  ceux  de  Novarre  ,  &  nq  par- 
loient  plus  leurs  lettres  que  de  ceux  qui  rnoxh* 
roient  dç  faim  chacun  jour ,  &  que  plus  ne 
pouvoit  tenir  que  dix  jours  ,  &  puis  huid,  & 
^elle  heure  les  vis  à  trois  :  mais  avant  pafle^ 
rent  les  termes  qu'ils  avoient  baillez.  Bref, 
jpn  n'avoit  veu  de-  long-temps  fi  grofles  ne- 
ceîTîtez;  ;  &  cent  àos  avant  que  fuffions  nez» 
-ne  fouffrirent  gens  fi  grande  faim  comme  iU 
foufFrirent  leans, 

Eftans  les  chofes  en  ce  train  ,  mourut  la 
J^larquife  de  Montferrat ,  &  y  eut  quelque 
^vifioa  lç4n$  5  pQur  Iç  gouvernemeju  quç 
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demandoit  le  Marquis  de  Sakces  ,  &  d'autre 
part  »  le  Seigneur  Coriftantin  ,  oncle  de  la 
feue  Marquiie ,  qui  eftoit  Croc  &  elle  Grec- 
que »  &  hlle  du  Roy  de  Ser\  te  y  tous  deux 
deAruits  parle  Turc.  L.dit  Seigneur  Conf> 
tantin  s'efloit  mis  fort  au  Luafleau  de  Caiàï  , 
&  avoit  en^  ies  mains  les  deux  fils  (  dont  le 
plus  grand  n'avoit  que  neuf  ans  y  du  feu  Mar- 
quis ,  &  de  cette  fage  &  belle  Dame  qui  eftok 
morte  en  l'âge  de  vingt  &  neuf  ans  ,  grande 
partifane  des  Frar.çois.  Autres  particuliers 
tafchoient  encore  audit  gouvernement,  &• 
en  eftoit  grande  queilion  chez  le  Roy ,  pour 
ceux  qui  les  foutenoient.  Ledit  Seigneur  m'or- 
donna d'y  aller,  pour  accorder  cette  queftion, 
à  là  feureté  des  enfans ,  &  au  gré  de  la  pIuA 
part  du  pays  ,  doutant  que  le  différend  ne 
leur  fit  appeller  le  Duc  de  Milan ,  &  le  Sei- 
gneur de  cette  maifon  nous  efloit  bien  feant. 
Il  me  defplaifoit  fort  de  partir ,  que  je  ne 
mifle  en  train  de  reprendre  cette  paix ,  veu 
les  maux  que  j'ay  dits ,  &  que  lliyver  appro- 
choit ,  &  doutois  que  cet  (a)  Prélats  ne  fuf- 
fent  caufe  de  ramener  le  Roy  à  la  bataille  : 
qui  eftoit  mal  fourny,  s'il  ne  venoit  force 
eftrangers ,  comme  Suiffes  :  encores  s'ils  ve- 
noient  fi  forts  comme  l'on  dîfoit,  il  n'y  avok 

(a)  Sçavoir  le  Cardinal  de  S.  Malo  &  rArctevêqoe 
de  Roiien. 
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^[uc   danger  pour    le  Roy  de  fe  mettre  en 
leurs  anains ,  &  eftoient  les  ennemis  fort  pui£> 
fans  y  &  logez  en  lieu  fort  de  fîtuation ,   & 
bien  fortifiez.  Confiderées  ces  chofes ,  je  m'ad- 
venturay  de  dire  au  Roy  qu'il  me  fembloîc 
qu'il  vouloit  mettre  fa  perfonne  &  l'eftat  en 
grand  hazard ,  pour  peu  d'occafion  j  qu'il  luy 
devoit  fouvenir  qu'il  avoit  efté  en  grand  péril 
à  Fornoue  ;  mais  là  avoit  eAé  contraint ,  & 
icy  n'y  avoit  nulle  contrainte  ,   &  ne  devoit 
point  laifler  à  prendre  quelque  honnefle  ap- 
•  pointement ,   pour  ces  paroles  qu'on  difoit 
qu'il  ne  devoit  point  commencer,  &  que  s'il 
vouloit  ,  je  le   ferois  bien  parler  ,  en  forte 
que   l'honneur  des  deux  coftez  y  feroît  bien 
gardé.  Il  me  refpondit  que  je  parlafle  à  Mon- 
,  feîgneur  le  Cardinal ,  ce  que  je  fis  :  mais  il 
me  faifoit  d'eftranges  refpônfes,  &  defiroic 
la  bataille,  &  tenoit  la  vidoire  feure,  à  fon 
dire  ,  8c  difoit- on  qu'on  luy  avoit  promis  dîic 
mille  ducats  de  rente  ,    pour  un   fien  fils, 
de  par  le  Duc  d'Orléans ,  s'il  avoit  cette  Du- 
ché de  Milan.  Le  lendemain  je  vins  prendre 
congé  du  Roy ,  pour  aller  à  Cafal ,  &  y  avoit 
environ  journée  &  demie.  Je  rencomray  Mon- 
fieur  de  la  Trimouille  ,  à  qui  je  contay  cette 
affaire,    parce  qu'il  eftoit  des  prochains  du 
Roy ,  demandant  fi  encores  luy  en  deyois 


parler.  Il  me  conforta  qii'ouy ,  car  cKaCtriî 
defiroit  de  fe  retirer.  Le  Royscfloit  en  un 
jardin.  Je  repris  les  paroles  deffufdites ,  de- 
vant le  Cardinal ,  qui  dis  que  luy  qui  eftoit 
homme  d'Eglife ,  devoit  commencer.  Je  luy 
dis  que  s'il  ne  commençoît ,  je  commencerois  r 
car  il  me  fembloit  que  le  Roy  n'en  feroît  point 
marry ,  ny  fes  plus  prochains  ,  &  ainfi  partis  > 
&  au  départir  dis  à  Monfeigneur  le  Prince 
d'Orange ,  qui  avoit  la  principale  charge  de 
Foft ,  que  fi  je  commençois  rien  ,  je  luy  ad* 
dreflerois  ,  &  allay  à  Cafal  où  je  fus  bien  re-  ' 
cvteîlly ,  par  tous  ceux  de  cette  maifon ,  & 
les  trouvay  la  plufpart  rengez  avec  Ife  Seî-^ 
gneur  Conftantin  ,  &  fembloit  à  tous  que 
c'eftoit  la  plus  grande  feureté  pour  les  enfans  : 
car  il  ne  pouvoît  venir  à  la  fucceflTion  ,  &  le 
Marquis  de  Saluces  y  pretendoit  droit.  Je  fis 
plufieiîrs  jours  afienibléc  ,  tant  des  Nobles 
que  des  gens  d'Eglife  &  des  villes,  &  à  leur 
tequefte ,  ou  de  la  plufpart ,  declaray  que  le 
Roy  vouloir  que  ledit  Seigneur  Conftantin 
demeuraft  en  fon  gouvernement  :  car  veu  k 
force  du  Roy  de-là  les  Monts ,  &  l'affedion 
que  le  pays  porte  à  la  maifon  de  France  9 
ils  ne  pouvoient  contredire  au  touloir  du 
Roy. 

Environ  le  troifieme  jour  que  j'eus  elle  là^ 
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vînt  leans  un  Maiftre   d'hoflel  du  Marquis 
de  Mantoiie  ,    Capitaine  gênerai  des  Véni- 
tiens :  qui  co.mme  parent ,   envoyoit  faire 
doleance  de  la  mort  de  ladite  Marquife ,  & 
celuy-là  &  moy  entrafines  en  paroles  d*ap* 
pointer  ces  'deux  ofls  ,  fans  combattre  ;  car 
les  chofes  s'y  difpofoîent  ,  &  eftoit  logé  le 
Roy  en  camp ,  près  Verceil  :  mais  à  la  vérité 
dire ,  il  ne  pafla  feulement  que  la  rivière  , 
Se  logea  fon  oft  ,  mal  fourny  de  tentes  &  de 
pavillons  :  car  ils  en  avoient  peu  porté  ,  & 
encores  ceux-là  eftoient  perdus ,  &  ja  efloit 
le  lieu  moite  ,  pour  Fhy ver  qui  approchoit , 
&  que  c'eft  pays  bas. 

Ledit  Seigneur  n'y  logea  qu'une  nuiô  ,  & 
fe  retira  le  lendemain  en  la  ville  :  mais  y  de- 
meurèrent le  Prince  d'Orange ,  le  Comte  de 
Foix  ,  &  le  Comte  de  Vendofme ,  qui  y 
prit  vm  mal  de  fiux  ,  dont  il  mourut  ,  qui 
fut  dommage  :  car  il  eftoit  beau  perfonnage  , 
jeune  &  fage,  ôc  y  eftoit  venu  en  pofle  , 
parce  quHl  y  devoit  avoir  bataille  :  car  il 
xi'avoit  point  fait  le  voyage  en  Italie  avec 
le  Roy.  Avec  ceux-là  y  demeurèrent  le  Ma- 
refchal  de  Gié ,  &  plufieurs  autres  Capitaines  : 
mais  la  principale  force  eftoit  des  Allemans, 
qui  avoient  fait  le  voyage  avec  le  Roy  :  car 
mal  volontiers  y  demeuroient  les  François  , 
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cllans  fi  près  de  la  ville ,  &  plufieurs  eftoîent- 
malades ,  &:  pluGeurs  partys  ,  les  uns  avec 
congé ,  les  autres  fans  congé  dudit  ofl-  Juf- 
xjues  à  Novarrejy  avoir  dix  gros  milles  d'Italie, 
qui  valent  bien  lîx  lieues  Françoifes ,  fort 
pays  &  mol  (  comme  aux  pays  de  Flandres  ) 
à  caufe  des  'foirez  ,  qui  font  au  long  des  che- 
mins ,  de  l'un  cofté  &  de  l'autre ,  fort  pro- 
fonds ,  &  beaucoup  plus  que  ceux  de  Flan- 
dres. L'hy  ver  les  fanges  y  font  fort  grandes  , 
&  l'efté  la  poudre.  Entre  noftredit  o^  &  No- 
varre ,  y  avoit  une  petite  place  ,  appellée 
Bourg,  à  une  lieu'é  de  nous,  que  nous  te-^ 
nions  ,  &  eux  en  tenoient  une  autre  ,  qu'on 
appelloit  Camerian  ,  qui  efloit  à  une  lieue 
de  leur  oft  ,  &  ja  efloient  les  eaux  bien 
grandes ,  à  aller  d'un  oft  à  l'autre. 

Comme  j'ay  commencé  à  dire ,  ce  Maiftre- 
d'hoflel  du  Marquis  de  Mantoiie,quieftoit  venu 
à  Cafal ,  &  moy  continuafmes  nos  paroles ,  & 
difois  les  raifons  pourquoy  fon  maiftre  devoît 
éviter  cette  bataille  ,  &  qu'il  avoit  veu  le  péril 
en  quoy  il  avoit  elle  à  la  première  ,  &  qu'il 
combattoît  pour  gens  qui  ne  l'accouftrerenc 
jamais  pour  fervice  qu'il  leur  fît ,  &  qu'il  de- 
voit  entreprendre  Tappointement  ,  &  moy 
que  je  luy  aiderois  de  noftre  cofté.  Il  me  ret- 
pondit  que  fon  maiftre  le  voudroit ,  mais  il 

faudro 


IFàu<3roit,  comme  autrefois  m'avoit  efté  mandé, 
^ue  nous  parlaffions  le^  premiers  ,  veu,q[ue 
leur  îigue,  dont  eftbit  le  Pape ,  les  Roys  dtÈ 
'  Romains  &  d'Efpagne  ,  &  le  Duc  de  Milan, 
«floit  plus  grande  chofe  que  le  Roy  ,  &  luy 
'difois  que  c'efloit  folie  de  mettre  tètté  céré- 
monie >  &  que  le  Roy  devoit  aller  devant  ^ 
qui  elloit  là  en  perfortne ,  8c  que  les  autres 
li'y  àvoient  que  leurs  Lîeutenâns  ,  &  que- 
moy  &  lùy  ,  comme  médiateur^ ,  Commen- 
cerions ,  s'il  vouloit  >  mais  que  je  fuflc  feilr 
que  fon  maillre  Continuât  &  tint ,  &  conclû- 
mes que  j'envoyrbis  un  Trompette  en  leur 
ofl  le  lendemain ,  &  efCrirois  aux  deux  Pro- 
vediteiirs  Vénitiens  ,    l'un   appelle  .Melïîrô 
Luques  Pifân  ,  Pautre  Meffire  Melchior  Tre- 
vifan ,  qui  font  officiers  députez  pour  çon-' 
feillet  leurs  Capitaines ,  &  pour  pourvoir  aux 
affaires  de  leur  oft.' 

En  enfuivant  Ce  que  nou5  avions  conclu  , 
je  leur  efcrivis  la  fubflance  de  ce  que  j'avois 
dit  audit  Maillre-d'hoflel  ;  &  avoîs  occafion 
de  continuer  l'oïRce  de  bon  niediateur  :  car 
ainfî  Pavois  conclu  ,  au  partir  de  Venife  , 
&  auflî  le  Roy  l'avoit  bien  agréable,  &  fi 
me  fembloit  neceffairc  :  car  il  fe  trouve  aflez 
gens  pour  troubler  une  affaire  ^  mais  il  s'en 
lor^c  XIL  Z 
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trouve  peu  qui  ayent  (a)  raventufe,  &  îe 
vouloir  enfemble  ,  d'accorder  fi  grand  diffé- 
rend ,  ne  qui  voufiiTent  endurer  tant  de  pa- 
roles ,  qui  fe  difent  de  ceux  qui  traitent  tels 
affaires  :  car  en  tels  grahds  ofts  il  y  a  maintes 
différentes    opinions.    Lefdits    Provediteurs 
furent  joyeux  de  ces  nouvelles  ,  &  m'elcrî- 
vîrent  que  toll  me  feroient  refponfe  ,  &  par 
leur  polies  le  firent  fçavoir  à  Venife  ,  Se  toft 
eurent  refponfes ,  &  vint  en  Poft  du  Roy  un 
Comte  ,  qui  eftoit  au  Duc  de  Ferrare ,  lequel 
y  avoit  gens  (  car  fon  fils  aifné  y  efloit ,  à  la 
folde  du  Duc  de  Milan  )  &  cellui-là  en  eiloît , 
ôc  avoit  ledit  Duc  de  Ferrare  un  autre  fils 
avec  le  Roy.    Ledit  Comte  avoit  nom  le 
Comte  Albertin  ,  &  vint  voir  Meflire  Jehan- 
Jacques  de  Trevoul,  fous  couleur  d'un  fils 
qu'il  avoit  avec  ledit  Meffire  Jehan-Jacques  , 
'8c  s'adreffa  au  Prince  d'Orange ,   ainfi  qu'il 
avoit  efté  conclu  entre  ce  Maiflre-d'hoflel , 
dont  j'ay  parlé  ,   &  moy ,  difant  avoir  com- 
miflion   du   Marquis  de  Mantoue  ,    &  des 
Provediteurs  ,   &  autres  Capitaines  ,  eflans 
en  leur  oft ,  de  demander  faufconduid  pour 

(  a  )  L'aventure  ]  je  crois  qu'il  faut  lire  davantage  , 
terme  qui  dans  le  langage  du  tcms  veut  dire  hardieffè  : 
&  r'eft  même  ce  dernier  mot  que  Ton  trouve  en  quel- 
ques Editions. 


le Jît  Marquis  &  autres ,  jufqiies  à  cinquante 
chevaux  ^    à  fe  trouver  à  parler  avec    tels 
perfonnages  qu'il    plairoit   au    Roy  ordon- 
ner 5     Sc^   ceux-là    cognoifToient   bien    que 
c'eftoit  raifon  qu^ils  vinfleiit  devers  le  Koy,  * 
où  lés   fiens    les    premiers  ,    &  auffi  qu'ils 
luy  vouloîent  bien  faire  cet  honneur  j  puis 
demanda   congé  de  parler  au  Roy ,  à  paru 
Ce  qu'il  fit ,  &  à  part  confeilla  dé  n*en  faire 
tien ,  difant  que  cet  ofl  eftoit  tn  grande  peur^ 
&  qu'en  bref  il  dellogeroit,  &  par  ces  paroles 
il  monftroît  vouloir  rompre  Cet  accoid  ,  8c$ 
non  point  le  faire  >    ny  aider  ,  combien  que 
fa  charge  publique  fuft  telle  qu'avez  ouy ,  & 
fut  prefe  nt  à  ces  paroles  ledit  MelTire  Jehan- 
îacques  Trevoul ,  grand  ennemy  du  Duc  de 
Milan  5    &  volontiers  euft  rompu  ladite  paîx  ; 
&  fur  tout ,  le  maîftre  dudit  Comte  MeflTire 
Albertîn  :  le  Duc  de  Ferrare  defiroit  fort  la 
guerre  ,  pour  la  grande  inimitié  qu'il  avoit  aux 
Vénitiens,  à  caufe  de  plufieurs  terres  qu'ils  te- 
lîoient  de  luy  comme  le  Polefan  &  plufieurs 
autres;  &  eftoit  venu  enl'oft  dudeflufdit  Duc 
de  Milan ,  qui  avoit  fa  fille  pour  femme. 

Dès  que  le  Roy  eut  oliy  parler  ledit  Comte  ^ 
il  me  fit  appeller,  &  eut  en  confeil  s'il  bail-* 
leroît  ce  faufconduiâ  ou  non*  Ceux  qui  vou- 
loient  rompre  la  paix  (  comme  Meflire  Jehan 

Z  a 
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Jacques  &  autres  ,  qui  parloient  en  favôtir  du 
Duc  d'OrJeans ,  ce  leur  fembloit  )  monftroient 
vouloir  la  bataille.  (  mais  ils  eftoient  gens 
d'Eglife,  &  ne  s'y  fuffent  point  trouvez)  dÛàns 
eftre  bien  alTeurez  que  les  ennemis  defloge- 
roient,  &  qu'ils  ryiouroient  de  faim.  Autres  di- 
foient  (  &  j'eftois  de  ceux-là)  que  nous  aurions 
faim  plujtoft  qu'eux ,  qui  eftoient  en  leur  pays, 
&  fi  avoient  la  puiflance  trop  grande  pour  s'en- 
fuir^ &fe  laiffer  deftruire^  &  que  fes  pasoJes 
vcnoient  de  gens  qui  vouloient  qu'on  fe  hazar- 
dàft  &  combatit  pour  leurs  querelles.  Toutes- 
fois  pour  abréger,  le  faufconduit  fut  accordé  » 
&  envoyé,  &  dit -que le  lendemain,,  à  deux 
heures  après  midy ,  ledit  Prince  d'Orange , 
le  Marefchal  de  Gié ,  le  Seigneur  de  Piennes 
8c  moy  en  leur  compagnie ,  nous  trouverions 
entre  Bourg  &  Camarian ,  près  d'une  tour , 
où  ils  faifoient  Je  guet ,  &  que  là  parlerions 
enfemble ,  &   nous  y  trouvaûnes  bien  ac- 
compagnez de  Gens-d'armçs.  Ledit  Marquis 
&  un  Vénitien  qui  avoit  la  charge  de  leurs 
^ftradiots  ,  y  vinrent ,  &  uferent  d'honneftes 
paroles ,  difans  que  de  leur  part  ils  defiroient 
la  paix,  &  fut  conclu,  que  pour  parler  plus 
à  loifir ,  ils  viendroient  le  lendemain  quel- 
ques gens  des  leurs,  en l'Oft ,  &  :que  le  Roy 
après  envoyeroit  des  fiens  au  leur.  Ce  qui  fe 
fit  i  &  yjnt  le  lendemain  devers  nous  Meflîrc 
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Francifco  Bernardin  Vifconte  pour  le  Duc 
de  Milan^   &  un  Secrétaire  du  Marquis  de 
Mantoue  ,  8c    nous  trouvafmes   avec  eux  ^ 
ceux  que   j'ay    nommez  ^  &  le  Cardinal  de 
Saind-Malo,^  &:  entrafmes  en  pratique  de  la 
paix;   &  demandoient  Novarre,  en  laquelle 
cité  eftoit  affiegé  le  Duc    d'Orléans.   A^ûflî 
demandions-nous  Gennes,  difans  que  c'eC» 
toit  fief  du  Roy ,  &  que  ledit  Duc  de  Milan 
Pavoit    confifquce,   eux    i'excufoient  difans 
n'avoir    rien  entrepris  contre  le  Roy,  que 
pour  fe  deffendre ,    &  que  ledit  Duc  d'Or-, 
leans  leur  avoit  prife  ladite  cité  de  Novarre  p 
&  comnaencé   la  guerre ,  avec  les  gens   du 
Roy ,  &  qu'ils   croyoient  que  leurs  maiflres 
ne  feroient  rien,  de  ce  que  demandions;  mais 
que  toute  autre  ehofe  voudr oient  faire  pour 
complaire  au  Roy.  Ils  furent  là  deux  jours  ^ 
&  puis  retournèrent  en  leur,  Oft,  où  noxisr 
allafmçs  ledit  Maréchal  de  Gié  ,  Monfcigneur 
de  Piennes  &  moy ,   tousjours  for  la  demande- 
âe  cette  cité;  &  bien  «uflTionsr-nous été  con» 
tens  que  Novarre  fe  fut  mife  en  la  mainf  de» 
gens  du  Roy  des  Romains  (  qui  eftoient  enc 
leur  Oft,  dont  eftoient  Chefs  Meffire  Geor-^ 
ges  de  Piètre  Plane-,  8c  Meflke  Federic  Ca- 
pellare,  &  un  nommé  Meflire  Hanee  >  car 
»ûus.ne  le  pouvicMis  fecourir  q^jepac  U^h^a^ 
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taille ,  que  nous  ne  defirions  point  j  &  le  di* 
lions  parce  que  la  Duché  de  Milan  eu  tenue 
en  iief  de  l'Empereur,  &  pour  hohnefle- 
nient  s'en  defcharger.  PluGeurs  allées  &  ve- 
nues fe  firent  de  nous  en  leur  Oft ,  &  des 
leurs  au  noftre,  fans  concluGon,  mais  jede- 
meurois  tousjourj  au  gille  en  leur  Oft;  car 
tel  eftoit  le  vouloir  du  Roy ,  qui  ne  vouloit 
rien  rompre. 

Finalement  y  rctournafines  ,'  &  davantage 
y  vint  le  Prefident  de  Gannay ,  pour  porter 
la  parole  en  Latin  ,  &  un  appelle  Mon-» 
ficur  de  Morvilliers  ,  Baillif  d'Amiens  (  car 
|ufques  alors  j'avois  parlé  en  mauvais  Italien  ) 
&  aydpiçnt  à  coucher  nos  articles  ;  &  efloit 
noftre  faconde  procéder  y  que  fi  toft  que  nous 
cftions  arrive^  au  logis  dudii  Duc ,  il  venoit 
au-devant  de  nous  &  la  DuchefTc  j  jufques 
au  bout  d'une  gallerie ,  &  nous  mettions  de- 
vant luy ,  à  l'entrée  en  fa  chambre ,  où  nous 
trouvions  deux  grands  rangs  de  chaires  l'un 
devant  l'autre ,  &  bien  près  l'un  de  l'autre. 
Ils  fe  feoyent  de  l'un  des  coftez  6c  nous  de 
l'autre.  Premier  eftoit  aflîs;  de  fon  (a)  collé , 

(a)  Tçlie  fut  la  forme  de  cette  conférence  tenue  â 
Camarian  dans  le  Puchë  de  Milan,  Tan  1495  après 
la  bataille  de  Fornoue.  Sur  des  chalfes ,  du  côté  dt 
U  main  droite  ,  s'affii:ejïxt  l'Ambafladeur  de  Maximi^ 
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lin  pour  le  Roy  des  Romains ,  l'Ambafladeut 
d'E(pagne,  le  Marquis  de  Mamouë ,  les  deux 
Provcditeurs  Vénitiens ,  &  puis  le  Duc  de 
Milan ,  fa  femme ,  &  le  dernier  FAmbaffa- 
deur  de  Ferrare ,  &  de  leur  coflé  ne  parloit 
nul,  que  ledit  Duc,  8c  du  noftre^  un:  mais 
noftre  condition  n'eft  pas  de  parler  fi  pofé- 
ment  comme  ils  font  :  Car  nous  parlions  quel- 
quesfois  deux  ou  trois  ènfemble  ,  &  ledit 
Duc  difoit  :  Ho  !  un  à  un.  Venant  à  cou- 
cher les  articles,  tout  ce  qui  s'accordoit  el^ 
toit  efcrit  incontinent  par  un  Secrétaire  des 
noftres  ,  Se  auflS  par  un  de  leur  coflé  ,  & 
au  départir ,  le  lifoient  les  deux  Secrétaires  , 
l'un  en  Italien  &  l'autre  en  François ,  &  quand 

lien  I,  Rai  <îes   Romains  ,  rEmpîrc  vacant  par  1» 
décès  de  fon   père   Frédéric  III  ,    enfui  te  l'Ambaffa- 
dcur  de  Ferdinand  &  d'IfabeUe ,  Roi  &•  Reine  d'Ef- 
pagne  ,  le  Duc  de  Mantoue,   deux  Frovediteurs  Vé- 
nitiens, FAmbafladeur  de  Venîfe,  le  Duc  d^e  Milan  ^  ' 
la  Ducheffe  de  Milan  ,  &  TAmbaffadeur  de  Ferrare  > 
tous   d*un  même  parti.  Et  de  l'autre  côté,  à  gauche^ 
(la  main  gauche  en  cette  rencontre  étant  plus  honorable 
au  premier   rang,  que  le  fécond  rang  à  1»  droite)  les. 
Ambaffadeurs  de  Charles  Vill,  Roi  de  France  ,,  qui 
étoient  le  Marédial  de  Gié ,  de  la  Maifon  de  Rohan 
le  Sieur  de  Picnncs  ,  le  Préfident  de  Gannay ,  k  Sieur 
de  Morvillieis  ,  Bailiif  d'Amiens,,  &  Philippe  de  Co- 
mines ,  auteur  de  ces  Mémoîies». 
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en  fe  raffembloit  aufli  afin  de  voir  ft  on  nY 
avoit  point  rien  mué,  &  aufli  pour  nous  abré- 
ger ,  &  eft  bonne  forme  pour  expédier  grande 
affaire.  Ce  Traidé  dura  environ  quinze  jours, 
Ci  plus  :  mais  dès  le  prenûer  jour  que  com-^ 
^lençafoies  à  traicter ,  fut  accordé  que  Mon- 
feigneur  d'Qrleans  pourroit  partir  de  là  ,  & 
fifmeç  une  Trefve,  ce  jour,  qui  continua  jour 
après  aiure  y  jufques  à  la  paiy  ;  &  paur  feu-^ 
reté  duditDuc,  fe  mit  çn  oftage  Iç  Marquis 
de  Mantolie ,  entre  la  maiii  du  Cooitç  de  Foix, 
qui  très-volontiçr^  le  fit,  &  pluç  pour  faire, 
plaifir  que  pQur  crainte  ,  fie  preipiereraent 
nous  firent  }urer  que  nou§  procedionsi ,  à  bon 
^fcient ,  au  Traite  dç  paix  j  &  que  nous  ne  le 
faifions  point  pour  délivrer  ledit  Duc  d'Or-* 
kans  feulement^ 

CHAPITREXVII- 

Comment  le  Duc  ^Orléans.  &  fa  compagnie^ 
furent  délivre:^  y  par  appjûintement ,  de  la. 
dure  ccilamhé  de  No.v<irre^  oii  Us  ejîoient 
ajftege^^  &  d:ë:ia  defcente  d€s  SuiJJes  y  pour 
fèçourir  le,  miy  &  Monfeigneur  d^Qrleàns^ 

Xj  ^  Marefchal  de  Gié  alla  à  ladite  place , 
avçç  d^autres  du-  Duc  de  Atilejn,  &  fit  par-i 
tir  ledU  D^ç  d'Orlean§  fçulçmentj  à  çetiiQ 
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eompagnie ,  qui  à  grande  joye  en  faillît. 
Ceux  de  ladite  place  eftoient  tant  preflez 
de  faim  &  de  maladie ,  qu'il  fallut  que  ledit 
Marefchal  laiflaft  fon  neveu,  appelle  Mon- 
fîeur  de  Romefort  (  a  )  en  oftage ,  promet- 
tant à  ceux  de  dedans  qu'ils  partiroient  tous 
<^edan$  trois  jours.  Vous  avez  bien  entendu 
comme  paravant  le  Bailly  de  Dijon  avoit 
cfté  envoyé  devers  les-Siiifles,  par  tous  leurs 
Cantons,  pour  en  aflembler  jufques  à  cinq 
mille,  qui  à  l'heure  du  partement  du  Duc 
d'Orlçans  de  la  place  de  Novarre  ,  n'eftoient 
çncores  venus  :  c^r  s'ils  euflent  efté  venus 
fans  nulle  doute  à  mon  advis,  on  eut  com- 
battu; &  combien  que  l'on  fut  bien  feur 
qu'il  en  venoit  plus  largement  que  le  nom- 
bre qu'on  demandoit ,  fi  n'eftoit-il  poffible 
d'attendre ,  pour  l'extrême  famine  qui  eftoit 
en  ladite  place  :  où  il  mourut  bien  deux 
mille  hommes ,  que  de  faim ,  que  de  mala- 
die, &  le  refte  eftoit  fi  maigre,  qu'ils  fem- 
bloient  mieux  morts  que  vifs;  &  croys  que 
jamais  hommes  n'endurèrent  plus  de  faim 
(  je  n'y  voudrois  alléguer  le  fiege  de  Hiei^' 
jrufaiem  )   &  fi  Dieu  les  eut  faids  fi  ûgés. 

(a)  Peut-être  faut- il  lire  Rochefort ,  terre  a  mî- 
ûKemin  de  Paris  à  Chartres  >  appartenante  alors  à  ce 
lla^çhal  de  Gié, 


qae  de  vouloir  mettre  les  bleds  dedans ,  qui 
cftoient  environ  ladite  ville ,  quand  àxi  pre-» 
mier  ils  la  prirent ,  ils  ne  fuflent  jamais  ve« 
uns  en  cet  inconvénient,  &  fe  fuflfent  leurs 
ennemis  levez  à  leur  grande  honte. 

Trois  jours  ou  quatre  après  le  panemenr 
dudit  Duc  d'Orléans,  dudit  Novarre,  fut 
accordé  des  deux  collez,  que  tous  les  gens 
de  guerre  pourroient  faillir,  &  furent  or-  | 
donnez  le  Marquis  de  Mantoiie ,  &  Meiïîfe  i 
Galeas  de  Saînâ-Severin ,  chefs  de  l'armée 
tant  des  Vénitiens  que  du  Duc  de  Milan  , 
pour  les  conduire  en  feureté,  ce  qu'ils  firent, 
&  demeura  la  place  entre  les  mains  de  ceux 
de  la  ville ,  qui  firent  ferment  de  n'y  mettre 
iiy  François ,  ny  Italiens ,  jufques  à  Cjb  que 
le  tout  fut  conclu ,  &  demeurèrent  trente 
bommes  au  chafteau ,  à  qui  le  Duc  de  Milan 
laiilbit  avoir  des  vivres  pour  leur  argent ,  ce 
qui  leur  en  falloit  pour  chacun. jour  feule- 
ment, &  ne  croyroit-on  jamais,  fans  l'avoir 
vcuë ,  la  pauvreté  des  perfonnes  qui  en  fail- 
loîent»  Bien  peu  de  chevaux  en  faillit  :  car 
tout  efloit  mangé,  &  n'y  avoit  point  fix-cens 
bommes  qui  fe  fiiflem  peu  defFcndre,  com- 
bien qu'il  en  faillit  bien  cinq  mille  cinq  cens* 
Largement  en  demeuroit  par  les  chemins» 
à  c[ui  les  ènnenoàs  propres  faifoient  de  l'aide«. 
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Je  fçay  bien  que  j'en  fauvay  bien  cinquante 
pour  un  efcu ,  auprès  du  petit  chafteau  que 
les  ennemis  tenoient  ,  appelle  Camarian, 
qui  eftoient  couchez  en  un  jardin ,  &  à  qui 
on  donna  de  la  foupe ,  &  n'en  mourut  qu'un: 
fur  le  chemin  en  mourut  environ  quatre ,  car 
il  y  a  voit  dix  milles  de  Novarre  à  Verceil, 
où  ils  alloient.  Le  Roy  ufa  de  quelque  cha- 
rité envers  ceux  qui  •  arrivèrent  audit  Ver- 
ceil ,  &  ordonna  huiâ  cens  francs ,  pour  les 
départir  en  aumofnes,  &  auffi  des  payemens 
de  leurs  gages,  &  furent  payez  les  morts 
&  les  vifs ,  &  aufli  les  Çuilfes ,  dont  il  ef- 
toit  bien  mort  quatre  cens  :  mais  quelque 
bien  qu'on  leur  fceuft  faire,  il  mourut  bien 
trois  cens  hommes  audit  Verceil,  les  un$ 
par  trop  manger , .  les  autres  par  maladie  , 
&  largement  fur  les  fumiers  de  la  ville. 

Environ  ce  temps  que  tout  fut  dehors, 
exceptez  trente  hommes  qu'on  avoit  laifTez 
au  chafteau,  dont  chacun  jour  en  failloit 
quelqu'un ,  arrivèrent  les  Suifles  en  nom- 
bre de  huia  ou  de  dix  mille  hommes  en 
noftre  oft  ,  où  y  en  avpit  quelques  deux 
fiiillc,  qui  avoient  fervy  au  voyage  de  Na- 
ple«.  Tous  les  autres  demeurèrent  auprès  de 
Verceil ,  environ  à  dix  mille ,  &  ne  fut  point 
confeUlé  le  Roy  de  laifler  jojBidrè  ces  deux 
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bandes,  où  eftoient  bien  vingt-deux  mille ^ 
&  croys  que  jamais  ne  fe  trouvèrent  tant  de 
gens  de  leur  pays  enfemble ,  &  félon  l'opi- 
nion des  gens  qui  les  cognoiflbient ,  il  de- 
meura peu  de  gens  combatans  en  leurs  pays, 
&  vinrent  la  plufpart,  malgré  qu'on  en  eut , 
&  fallut  deffendre  l'entrée  du  pays  de  Pie- 
mont  ^  pour  n'en  laiffer  plus  paffer,  ou  bien 
les  femmes  &  les  enfans  y  fuflent  venus. 
On  pourroit  demander  fi  cette  venue  pro- 
cedoit  de  grand  amour ,  veu  que  le  feu  Roy 
Itouys  leur  avoit  fait  beaucoup  de  bien,  & 
les  avoit  aidez  à  eux  mettre  en  la  gloire  du 
monde,  &  en  réputation.  Vray  eft  qu'aucuns 
vieux  avoient  amour  au  Roy  Louys  XI,  & 
y  vint  beaucoup  de  Capitaines  qui  avoient: 
foixame  &  douze  ans  paffez^  qui  avoient 
eflé  Capitaines  contre  le  Duc  Charles  de. 
Bourgogne  :  mais  la  principale  caufe  ejloit 
avarice ,  &  leurs  grandes  pauvretez  :  car  à 
la  vérité ,  tout  ce  qu'ils  avoient  de  gens^ 
combattans  y  vinrent.  Tant  de  beaux  hom« 
mes  y  avoit ,  que  je  ne  vis.  jamais  fi  belle 
compagnie ,  &  me  fembloit  impoffible  de 
les  avoir  fceu  defconfire,  qui  ne  les  eut  pris, 
par  faim ,  par  froid ,  ou  par  autre  necefïité. 

Or  faut  venir  au  principal  poinâ   de  ee 
Iraidç.  Le  Dvic,  d'Orléans.,  quiia  avoit  efté 
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huià  ou  dix  jours  à  fon  aife ,  &  qui  eftoît 
accompagné  de  toutes  fortes  de  gens ,  &  à 
qui  il  fembloit  bien  qu'aucuns  avoient  parlé 
de  ce  que  tant  de  gens,   comme  il   avoit 
dedans  Novarre  avec  luy ,   s'eftoient  laides 
mener  à  cette  neceffité,  parloit  fort  de   la 
bataille,  &  un  pu  deux  avec  luy,  Monfci- 
gneur  de  Ligny,  &  rArchevefque  de  Roiien, 
qui  fe  mefloit  de  fes  befognes ,  &  deux  ou 
trois  menus  perfonnages;  &  forgèrent  au- 
cuns Suiffes ,  qui  venoient  s'offrir  à  comba- 
tre ,  &  n'alleguoient  aucune  raifon  :  car  auflî 
le  Duc  d'Orléans  n'avoit  plus  en  la  place 
que   trente   hommes   au  chafteau  ;    &  ainfi 
^y  ayoit  plus  d'occafion  de  combattre  :  car 
le  Roy  ne  pretendoit  aucune  querelle,  & 
ne  vouloit  combattre   que   pour   fauver  la 
perfonne  du  Duc  &  de  fes  ferviteurs.  Les 
ennemis  eftoient  bien  forts ,  &  eftoit  impôt 
fible  de  les   prendre  dedans  leur  oft,  tant 
eftoient  bien  fermez  de  foflez  pleins  d'eau , 
&  l'affiete  propre ,  &  n'avoient  à  fe  defFen- 
dre  que  de  nous  :  car  de  ceux  de  la  ville, 
ils  n'avoient  plus  de  crainte.  Ils  eftoient  bien 
deux  mille  huid  cens  hommes  d'armes  bar- 
dez ,  &    cinq   mille   chevaux -légers,  onze 
ftiille  cinq  cens  Allemans,  iienez  par  bons 
jphefs  (  comme  ce  Meflire  Georges  de  Pic-» 
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tre-Plane,  Meflîrc  Fedcric  Capelarc,  &  M^ft 
fire  Hance  )  8c  autre  grand  nombre  de  gens 
de  pied»  &  fembloit  bien  parler  par  volonté» 
Aà  dire  qu'on  les  deut  prendre  Jeans,  ne 
qu'ils  deuflent  fiiîr.  Un  autre  plus  grand 
doute  y  avoit  :  c'eftoît ,  que  fi  tous  les  Suif- 
fes  fe  trouvoient  enfemble»  ils  ne  priffent 
le  Roy,  &  tous  les  hommes  riches  de  (a 
compagnie,  qui  efioit  bien  foible,  au  prix 
d'eux,  &  qu'ils  ne  les  menaflem  en  leur 
pays,  &  quelque  apparence  s'en  vit,  comme 
Terrez  par  la  conclufîon  de  la  paix. 

CHAPITRE    XVIIL 

Comment  la  paix  fut  conclue  entre  le  Ri^  & 
h  Duc  {TOrleans  d*un  cofté  y  &  les  enne-^ 
mis  de  r autre  y  &  des  conditions  &  arti'* 
clés  qui  furent  contenus  en .  ladite  paix. 

JusTANS  toutes  ces  queftions  parmy  nous» 
&  que  ledit  Duc  d'Orléans  en  prit  debai 
avec  le  Prince  d'Orange ,  jufques  à  le  def- 
mentîr,  nous  retournafmes ,  ledit  Marefchal, 
le  Seigneur  de  Piennes,  le  Prefident  de  Gan- 
nay ,  le  Seigneur  de.  Morvilliers ,  le  Vifdamc 
de  Chartres  &  moy ,  en  l'oft  des  ennemis  f 
&  conclûmes  une  paix,  croyans  bien  par 
les  fignes  que  voyons,  qu'elle  ne  tiendroic 
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p^omt  :  mais  nous  avions  neceflité  de  la  faire, 
pour  maintes  raifons  qu'avez  entendues ,  & 
pour  la  faifon  d'hyver  qui  nous  y  contrai^ 
gnoit,  &  auflî  par  faute  d'argent,  &  pour 
nous  départir  honnorabiement ,  avec  une 
honnorable  paix  par  efcrit ,  qui  fe  pourroit 
envoyer  par  tout,  comme  elle  fut;  &  ainfi 
l'a  voit  conclu  le  Roy ,  en  un  grand  Confeil, 
prefent  le  Duc  d'Orléans.  La  fubftance  (a) 
efloit  que  le  Duc  de  Milan  fervîroit  le  Roy, 
de  Gènes,  contre  tout  le  monde,  &  en  ce 
faifant,  il  feroit  équiper  deux  navires  à  fes 
defpens,  pour  aller  fecourir  le  chafieau  de 
Naples ,  qui  encores  tenoit,  &  l'année  après 
de  trois ,  &  de  fa  perfonne  ferviroit  le  Roy 
derechef,  à  l'entreprife  du  Royaume,  au  cas 
que  le  Roy  y  retournât ,  &  donneroit  paC- 
fàge  aux  gens  du  Roy,  &  en  cas  que  les 
Vénitiens  n'acceptaflent  la  paix  dedans  deux 
mois ,  &  qu'ils  vouluflent  fouftenir  la  maifon 
d'Arragon,  il  devoit  fouftenir  le  Roy  contre 
eux.,  moyennant  que  tout  ce  que  le  Rojr 
prendroit  de  leurs  terres,  luy  ferôît  baillé, 
&  employeroit  fa  perfonne  8c  fes  fujets ,  & 
quittoit  au  Roy  quatre-vingts  mille  ducats, 

(a){Ce  traite  fut  faîtà  Vcrceil  le  lo  Odobrc  14TP; 
il  cft  imprimé  dans  rMîftoîrc  du.  Roi  Charles  VIII 
page  7%t  Editioa  du  Louvre  de  Tan  x68i|. 
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de  cent  vingt-quatre  .mille,  qu'il  luy  «vdil 
preflez  en  ce  voyage  que  le  Roy  avait  fait ^ 
&  de  voit  bailler  deux  oftages  de  Gencs  potrf 
feureté ,  &  fut  mis  le  chaflelet  (à)  entre  les 
mains   du  Duc  de  Ferrare  >  comme  neutre 
pour   les    deux  années   entières ,   &  payoit 
ledit  Duc   de  Milan  la   moitié  de  la  gardé 
qui  efloit  audit  chaflelet,  &  le  Roy  l'autre > 
&  en  cas  que  le  Dyc  de  Milan  fit  rien  de 
Gènes  contre  le  Roy,  ledit  Duc  de  Ferrare 
pouvoit  bailler  ledit  chaftelet  au  Roy,   & 
devoit  bailler  deux  autres  oftages  de  Milail 
qu'il  bailla ,  &  auffî  eufïent  fait  ceux  de  Ge* 
nés ,  fi  le  Roy  n'eut  eflé  fi  haftif  de  partir  : 
mais  des  qu'il  le  vit  party,  il  s'excufa. 

Dès  que  nous  fufmes  retournez  de  foire 
jurer  cette  paix  au  Duc  de  Milan,  &  que 
les  Vénitiens  eurent  pris  terme  de  deux  moii 
de  l'accepter  ou  non  (  car  plus  avant  ne^fe 
voulurent  mettre  )  ledit  Seigneur  jura  auffi 
ladite  paix,  &  dès  le  lendemain,  delibcra 
jÔq  partir  ,  comme  celuy  qui  avoit  grande 
envie  de  retourner  en  France,  &  auffi  avoit 
toute  fa  compagnie  :  mais  la  nuiâ,  les-  Suit* 
fes  qui  eftoielit  en  noflire  oft,  fe  mirent  en 

(a  )  ,Chaftclét  J  c'eft  le  château  de  Gèfies  ,  quiians 
rHifloire  da  Roi  Louis  XU  efl  appelle  la  BaftiUe  da 
pênes, 

pluCeuTil 


Jpluâeûrs  confeils ,  chacun  àVec  ceux  de  fôlt 
Canton ,  &  fonnerent  leurs  tabourini ,  & 
tinrent  leur  rang,  (  cjui  éft  la  fornle  de  leur 
confeil  )  &  dts  chofes  que  je  dis ,  me  Conta 
Lomay,  qui  eftôit  un  dies  chefs  d^entre  euji:, 
&  tousjours  a  efté;  &  qui  entend  bien  là 
iangike^  &  éfloit  couché  en  l'oft,  &  en  viilt 
avertir  le  Roj% 

Les  uns   difoient  qu^ils  priflent  le  Roy^ 

&  toute  fa   compagnie ,  c'eft  à  fçavoir  lés 

riches.  D'autres  ne  s'y  confentoient  points 

Vnais  bien  qu'on  lûy  demandât  le  payement 

de  trois  mois  ^  dîfans  qu'ainfi  leur  avoit  eflé 

promis  par  le  Rôy  fon  père ,  que  toutes  les 

fois  qu'ils  fortiroient  de  leur  pays  aVèc  leufs 

bannières ,  que  ,tel  payement  dévoient  avoir» 

Autres  vouloient  qu'on  ne  prit  que  les  prin* 

cipaux ,  fans  toilcher  au  Roy ,  &  fe  difpo- 

foient  de  l'exécuter ,  &  avoient  ja  largemeilt 

gens  dedans  la  ville  :  mais  avant  qu'ils  euf- 

fent  conclu,  le  Roy  partit,  &  tira  vers  Triri, 

une  ville  du  Marquis  de  Mont  ferrât.  Tou- 

tesfois  ils  avoient  tort  :  car  il  né  leur  avoît 

efté  promis  qu*Un  mois  de  payement ,  âufîî 

ne  fetvirent  point.  Pour  fin  de  compte ,  oii 

appointa  avec  eux  :  niais  avant  ils  prirent 

ledit  Baillif  de  Dijon  &  Lotnay  (.  mais  ce 

furent  ceux  qui  avoient  efté  avec  nous  à 

Tome  XIL  A  a 
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Kaples  )  qui  tousjours  avoient  efié  leiin 
chefs,  pour  avoir  un  payement  de  quinze 
jours,  pour  eux  en  aller;  mais  les  autres 
furent  paye2  de  trois  mois ,  &  monta  bien 
le  tout  à  cinq^  cens  mille  francs,  defquels  ils 
fe  fièrent  en  pleiges  6c  eii  ofiages,  &  cela 
advint  des  François  propres ,  qui  leur  mî* 
rent  cela  en  avant  :  car  un  de  leurs  Capi- 
taines en  vint  avertir  le  Prince  d'Orange, 
qui  le  dit  au  Roy ,  Se  c'efioit  par  (defpit  de 
cette  paix. 

Si  toft  que  le  Roy  fut  arrivé  à  Trin  ,  il 
envoya  vers  le  Duc  de  Milan  ledit  Maref- 
chal,  le  Prefident  de  Gannay,  &moy,  afin 
qu'il  voulut  venir  devei;^  ledit  Seigneur^ 
pour  parler  à  luy ,.  &  luy  difmes  plufieurs 
raifons  pour  le  faire  venir,  &  que  cela  fer  oit 
la  vraye  confirmation  de  la  paix.  Il  nous  dit 
plufieurs  raifons  au  contraire ,  Se  s'excufa  fur 
aucunes  paroles  que  Monfeigneur  de  Ligny 
avoit  dites  (  c'eft  à  fçavoir  qu'on,  le  devoit 
prendre  quand  il  fut  devers  le  Roy  à  Pavie  ) 
&  fur  d'autres  paroles  qu'avoit  dites  le  Car- 
<iinal  de  Sainâ-Malo,  qui  avoit  tout  le  cré- 
dit avec  le  Roy.  Il  eft  bien  vray  que  plu- 
fîeurs  folles  paroles  avoient  cfté  dites.  De 
qui  que  ce  fut,  je  ne  fçay  :  mais  pour  lors  le 
Roy  âvoit  envie  d'eflre  (on  amy.  Il  eftoit  c» 
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tLti  liett  appelle  fiolie  »  &  vonloit  bien  par- 
ler, une  barrière  entre  deux  8c  une  rivière* 
Quand  le  Roy  eût  fceti  cette  rerponfe^  il 
tira  à  Quiers,  où  il  n^arrefta  qu'une  nuift 
ou  deux ,  &  prît  Ton  chemin  pour  pafler  les 
Mont»,  &  me  renvoya  à  Venife»  flc  d'autret 
à  Gènes  »  pour  arinet  ces  deux  naves ,  que 
ledit  Duc  de  voit  prefter;  mais  de  tout  ne 
fit  rien  ^  &  leur  laifia  fkire  grande  defpenfe 
&  grand  appreft ,  Se  puis  les  garda  de  par-* 
tir,  &  au  contraire,  il  en  envoya  deuK 
wntre  nous»  en  lieu  de  tenir  promeflè» 

CHAi^IÏRE    XIX. 

Comment  k  Roy  rtntfoya  le  Seigneur  (TAr^ 
gtnton  à  f^enife ,  pour  les  conditions  de  Ut 
paix  .•  Uf quelles  refuferént  les  f^enitiens,  6» 
des  tromperies  du  Duc  de  Milan. 

JYIa  charge  eftoit  à  Venife,  de  fçavoîr  s'ils 
voudroient  accepter  cette  paix,  &  pafler 
trois  articles*  Le  premier^  rendre  Monopoli  ^ 
qu'ils  avoient  pris  pour  nous.  L'autre  de 
retirer  le  Marquis  de  Mantoue  &  autres 
qu'ils  avoient  au  Royaume  de  Naples^  du 
fervice  du  Roy  Ferrand.  Le  tiers,  qu'ils  de-» 
claraSent  que  le  Roy  Ferrand  n'eftoit  de  la 
figue  qu'ils  arvoient  faite  de  nouveau  :  où 
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dloit  nommé  feulement  le  Pape,  le  Roy  des 
Romains, "le  Roy  d'Efpagne-,  &  le  Duc  de 
Milan.  Quand  j'arrivay  audit  lieu  de  Venifè, 
'ils  me  recueillirent  honnorablement  :  mais 
non  point  tant  qu'ils  avoient  fait  au  premier 
coup  :  auffi  nous  eftions  en  inimitié  décla- 
rée, &  la  première  fois  nous  eftions  en 
paix.  Je  dis  ma  charge  au  Duc  de  Venife, 
&  il  me  dit  que  -je  fuffe  le  très-bien  venu, 
&  que  de  brief  il  me  feroit  refponfe,  &  qu'il 
fe  confeilleroit  avec  Ion  Sénats 

Par  trois  jours  ils  firent  proceffions  gene^ 
raies,  grandes  aumofnes,  &  fermons  publics, 
prians  Noflre  Seigneut  qu'il  leur  donnaJft 
grâce  de  prendre  bon  confeil,  ^  me  fut  dît 
que  fouvent  le  font  en  cas  femblable.  Et  à 
la  vérité ,  ce  me  femble  la  plus  reverenie 
cité  que  j'aye  jamais  veué  aux  chofes  Eçcle- 
fiaftiques,  &  qui  ont  leurs  Eglifes  mieux 
parées  &  accouftrées ,  &  en  cela  |e  les  tiens 
iflez  égaux  aux  Romains ,  &  croy  que  la 
grandeur  de  la  Seigneurie  vient  de-là,  qui 
ell  digne  d'augmenter^  plus  que  d'appetif- 
fcr.  Pour  conclufion  de  mon  affaire ,  j'at- 
tendis quinze  jouïs  avant  qu'avoir  refpon/è  : 
qui  fut  de  refus  de  toutes  mes  demandes; 
difans  n'avoir  aucune  guerre  avec  le  Roy> 
&  que  ce   qu'ils  avoient  fait,  efloit  pour 


aider  à  leur  allié  k  Du€  de^  Milan ,  que  k 
Ray  vouloh  dcftruîie  :  fi  firent  parler  à  paft 
avec  moy  le  Duc ,  qui  m'ofFroit  bon  appoin- 
tement  :  qui  fut  que  le  Roy  Ferrand  feroît 
hommage  au  Roy  du  Royaume  de  Naplea, 
&  du  confentement  du  Pape,.  &  qu'il  payo- 
roit.  cinquante  mille  ducats  l'an  de  cens,  Se 
quelque  fomme  comptant ,  &  qu'ils  la  preC- 
teroient,  &  emendoient,  moyennant  ce  preft, 
avoir  entre  leurs  mains  les  places  qu'ils  ont 
en  la  Poiiille,  comme  Brandis,,  Otrante, 
jiTrani  ».  &  amreî. ,.  &  auffi  bailleroit  ledit 
Pom  FerrancJ ,  ou  laifleroit  au  Roy  quelque 
place  au  quartier  de  la  Poiiille,  pour  feu- 
reté  ,  &,  vQuloient  dire  Tarente ,  que  le  Roy 
tenpit  encores , .  &:  en  eut  baillé  une  ou  deux, 
davantage  ,  8c  s'ofFroient  de  les  bailler  de  ce 
coflé-là>  parce  que  c'eftoit  le  plus  loin  de 
nous,,  mais  ils.  fe  couvroieut  en  ce  que  c'efr^ 
toit  en  lieu  pour  fervir  contre  le  Turc ,  dont 
le  Roy  avoit  fort  parlé  quand  il.  entra  eu 
Italie,  difent  qu!à  cette  fin  il  faifoit  cett^ 
entreprife,  &  pour  en  eftre  plas  près,  qui 
fut  une  très  -  mefehame  invention  :  car  c'efr 
toit  menfonge ,  &  l'on  ne  fçauroit  celer  à 
Dieu  les  penfées.  Outre  ,  m'oflroit  Içdit  Duc 
de  Venife ,  que  fi  ledit  Roy  vouloit  entrer 
prendre  contre  le  Turc^,  iju'il  auroit  affe^ 
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des  places  que  je  dis,  &  que  toute  llialîc 
y  contribueroîty  Se  que  le  Roy  des  Romains 
ferait  la  guerre  de  ùm  cofté  auffi;  &  que  le 
Roy  &  eux  tiendroient  tqute  Plt^iie  j  &  que 
nul  ne  contredire^  à  ce  qu'ils  en  ordonne- 
Toiept;  &  que  pour  leur  part ,  ferviroient  le 
Roy  avec  cent  galées  i  leurs  dejpens,  & 
de  cinq  mille  chevaux  par  terre. 

Je  pris  congé  dudit  Duc  Se  Seignewle , 
difant  que  j'en  ferois  le  rupporl  au  Roy.  Je 
revins  à  Milan ,  &  trouvay  le  Duc  de  Milaa 
è  Vigefve ,  où  eftoit  un  MaiUre^cPhoflel  du 
Roy  appelle  Rigault  Doreilles,  Ambaifiideur 
pour  le  Roy.  Ledit  Duc  vint  au-devant  de 
moy,  feignant  chafler)  car  ils  font  auffî  ho- 
norables aux  AmbaSadeurs.  Il  me  fit  loger 
en  foH  chafteau ,  en  très^-grand  honneur*  Je 
le  fupplîay  de  pouvoir  parler  à  luy  à  psflrt, 
Tn  me  dit  qu'il  le  feroît ,  mais  il  monftroit 
Cgne  de  ne  le  chercher  point.  Je  le  vouJois 
prefler  de  fes  navires  qu'il  nous  avoit  promis 
par  ce  traiâé  de  Verceil,  qui  eftoient  en 
eftat  de  partir  (  &  encore  tenoit  ledit  chaf* 
teau  de  Naples  )  8e  il  feignoit  de  les  bailler. 
Se  efloit  à  Oenes  pour  te  Roy  y  Peron  de 
Bafche ,  fon  Maiftre^d'hofte) ,  Se  jgfiienne  de 
Neves,  qui  foudainement  m'eferivirent»  dès 
qu^ils  feeiH^nt  ma  venue  U  s  ft  doulans  ds 


DB    PhIL«PB  DK  CoMINE5*       375» 

la  tromperie  du  Duc  de  Milan  ,.  qui  feignoit 
de  leur  bailler  les  nafvkes^  &  au  eontraire  » 
en  avoit  envoyé  deux  contre  nous.  L'un  pur 
lefpondit  le  Gouverneur  de  Gènes  ^  qu^l  ne 
foufiriroit  point  que  kfdites  navires  fuffenci 
armées  des  François^  &  ({u'ën  chacua  n'en 
mettrott  que  vingt-K:inq9  avec  maintes  autres 
excufes  de  ceue  forte  ^  diflimulaot  &  atten- 
dant les  nouvelles  que  ledit  chaftèau  de  Na* 
pies  fut  rendu  ,  où  ledk  Duc  fçavok  biet» 
qu'il  n'y  avoit  vivres  que  pcmr  un  mçà%. 
ou  environ,  &  l'armée  qui  fe  Êiifeit  en  Pro* 
v^Kice  y  qui  n'eAoît  point  fuflfifame  pour  faire 
iedit  fecours ,  fans  tefclites  deux  navires  ;  car 
tes  ennemis  avoîent  devant  ledit  chafleair 
groffe  armée  de  mer,,  tant  d'eux  que  de»^ 
Vénitiens  &  du  Roy  d'Efpagne.. 

Trois  jours  je  fus  avec  ledit  Duc»  I/un  jour 
ïït  fe  mit  en\:onlèil  avec  moy ,  fe  courouiçant 
que  je  ne  trouvois  pas  bonne  forefponfe  qu'il 
&iibit  touchant  lefdites  navires ,  &  difoit  que 
par  feTraiôé  de  VerceiU  i^  avmt  bSwrpro-^ 
mis  de  fervir  avec  deux  navires.,  mais,  qu'il 
nr'avoit  point  promis  de  kifler  monter  aucuns: 
François  deffiis.  A  quoy  je  refpondîs  que  cette 
excufe  me  iembloit  bien  maigre,.  &  ff  d'ad- 
nemure  il  me  prefioà  une  bonne  amie  pour 
paflGer  les.  Monu  ^  <pic  fcjcoùnyï  pour  moy  ^j, 
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'  dç  me  la  faire  mener  en  main  ,  &  que  je 
n'en  euffe  que  la  veuë ,  fans  pouvoir  mopter 
deffus  f  Après  longs  debatç^  il  mp  retira  ea 
une  galerie  à  pan  >,  là  je  luy  iponflray    ht, 
peinç  que  d'autres  &  may  ^vipn^  prife,.poiir 
çç  Tr^idé  de  Verçeil ,  ^  Iç  pçril  en  qupy 
Û  nous  jcnettqit  d'aller  ai^fi  au  cçmuaire  ,.  & 
faire  airifi  perdre  au  R,oy  fes  chafteaux  ;  qui 
eftoit;   la,  totale   perditioi^   du  Royaume  de; 
Naples  ,    &   qui    fçrojt    h^iinç    pçrp^tuellç 
çntrç  Iç  Roy  &  luy  ,  8ç  luy  offris  la  Princi- 
pauté de  Tarente,  ayec  la  Duchç  de  Bari; 
car  j^  il  la.  tenoit.  Je  luy  difoî^  le  péril  en 
quoy  il  fe  roettoit  ,^  &  tautç  l'Italie  ^  de  vou- 
loir co^jfentir  que  les;  Vénitiens,  euflCent  ces 
places  en  1^  Poliille.  Il  cpiifelToit  que  je  difois 
de  toute  vérité ,  &  par  efpecial  des  Vénitiens^ 
U\ais  pour  toute  conclufion,  il  me  dit  qu'il 
i^ç  pauvoit  trouver  avec  le  j^py  aucune;  feur^ 
té ,  ne  fiance^ 

Après  ces  devifes  je  pris  congé  dudît  Duc 
de  Milau  ,.  lequel  roe  conduifit  une  lieue , 
&  au  partir  a^dvifa  une  plus  belle  uieçfoDge 
(fi  QU  doit  ainfi  parler  des  Princes),  quç^ 
devant,  luy  femblant  bien  que  je  m'eu  allois 
fort  mdancalique^  Ç%  fm.  qu'il  me.  dit  four 
dainem^nt  (  comn^e  un  l;iomniç^  qui  change 
^^  ipropo^  )    qu'il  çie  youlpit  monflrer  m 
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tour  cfamy,  afin  que  le  Roy  eut  occafion 
de  me  faire  bonne  chère,  &  que  le  len- 
demain il  feroit  partir  Meffire  Galeas  (  qui 
efioit  le  tout ,  quand  il  me  nommoit  ceftuy-là) 
pour  aller  faire  partir  lefdits  navires ,  &  les 
joindre  à  noftre  armée ,  &  qu'il  vouloit  faire 
ce  fervice  au.  Roy  que  de  luy  fauver  fon 
chafteau  de  Naples,  qu'en  ce  faifant  il  luy 
£kuveroit  le  Royaumes  de  Naples  (  il  difoit 
*  vray  s'il  l'çuft  fait  )  8c  que  quand  elles  feroient 
parties,  il  m-efcriroit  de  fa  main ,  afin  que  par 
moy  le  Roy  en  fceùt  des  nouvelles  le  premier, 
&  qu'il  vit  que  je  luy  aurois  fait  ce  fervice, 
&  que  le  Courier  me  joindroit  avant  que  je 
fiifle  à  Lion ,  &  en  cette  bonne  efperance  je 
partis ,  &  me  mis  à  pafler  les  Monts ,  & 
n'oiiis  venir  pofte  derrière  moy,  que  je  ne 
cuidaffe  que  ce  fut  celuy ,  qui  me  devoit 
apporter  les  lettres  deflufdites  (  combien  que 
j'en  faifois  quelque  doute,  cognoiflant  Phom-* 
me  )  &  vins  jufques  à  Ghambery,  où  je  trouvay 
Monfeigneur  de  Savoye,  qui  mè  fit  bonne 
chère,  &  me  retînt  un  jour,  &  depuis  je 
vins  à  Lion  (  fans  que  mon  Courrier  vint  ) 
du  tout  faire  mon  rapport  au  Roy  ^  qui  lors 
efloit.  entendant  à  faire  bonne  chère  &  à 
}oufler,  &  de  ftuUe  autrç  chofe  ue  luy  cha-* 
loic^ 
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Ceux  qui  avoient  efté  courrouces  de  la  paix 
de  Verceil ,  furent  fort  joyeux  de  la  uompe* 
rie,  que  nous  avoit  faite  le  Duc  de  Milan,, 
Se  en  accreut  leur  authorité ,  &  me  lavèrent, 
bien  la  telle,  comme  on  a  accouflumé  de 
faire  aux  Cours  des  Princes  >  en  femblable 
cas.  J'eftois  bien  iré  &  marry.  Je  contay  axt 
Roy,  &  monftray  par  efcrit ,.  Poffre  que  les 
Vénitiens  luy  faifoient,  qu'avez  entendu  de- 
vant :  dont  il  ne  fit  aucime  eftime»  &  moins 
encore  le  Cardinal  de  Sainâ-Malo ,  qm  eftoit 
celuy  qui  conduifoit  touti  Tomesfois  j'en 
parlay  une  autrefois ,  &  me  fembloit  qu'il  eut 
mieux  valu. accepter  cet  offre  que  dé  perdre 
tout>  &  auffi  )e  ne  voyois  point  gens  pour 
conduire  une  telle  cntreprife  y  &  n^appelloient 
aucun,  qui  leur  pût  aider,. ou  le  moins fou*- 
vent  qu'ils  pouvoient.  Le  Ri^  Peut  bien 
voulu  ;  mais  il  eAoit  craintif  de  defplaire  à 
ceux  à  qui  il  donnoit  le  crédit,  &  par  elpe* 
cial  à  ceux  qui  manioient  fes  Finances  ,  com- 
me ledit  Cardinal ,  fes  frères  >  &  parens»  Qui 
cft  bel  exemple  pour  les  Princes  j  car  il  faut 
qu'ils  prennent  la  peine  de  conduire  eux- 
mefmes  leurs  affaires  pour  le  naoins,  &  quel*^ 
quesfois  en  appeller  d'autres ,  félon  les  ma*, 
tieres,  6c  les  tenir  prefque  é^ux;  car  s'il  y 
en  a  un  fi  grand  que  le&  autres  le  ciaignfiOJt 
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(conrnio  fi(  le  Roy  Charles  Vm  &  a  faif 
|ufquei  icy  »  qui  tousjours  en  a.  eu  un  ) 
cflihiy«là  efi  Roy  &  Seigneur  y  quant  à  Pef-^ 
fed  9  ^  fe  trouve  le  MaUbe  mal  fervy , 
coptuue  il  a  rflé  d^  fei  Gouverneurs ,  qui  ont 
très*bien  fait  leuff  befognes  »  &  mal  les  fien** 
pes  9  &  en  a  ejSé  oioins  eftipié. 

GHAPITRE    XX. 

Comment  le  Roy  ejiant  retourné  en  France  , 
mît  enouhly  ceux  qui  efloient  demeurera 
NapleSy  &  cgmment  Monfeigneur  le  Dau^ 
fhin  mourut  y  dont  le  Roy  &  la  Rejrne 
menèrent  grand  deuil. 

iVloN  retour  à  Lion  fut  Pan  mil  qtiatre  cens 
quatre-vingts  &  quinze,  le  douzième  jour 
de  Décembre  9  auquel  lieu  eftoit  arrivé  le 
Roy  avec  fon  armée,  &  avoit  elle  dehors^ 
apdit  voyage ,  un  an  8c  environ  deux  mois^ 
&  tenoient  encore  les  chameaux  de  Naples , 
comme  f  ay  dit  peu  plus  avant ,  &  eftoit  en*^ 
core  audit  Royaume  de  Naples  Monfeigneur 
de  Montpenfier ,  Lieutenant  du  Roy ,  &  à 
Salerne,  avec  le  Prince  du  lieu,  Monfeigneur 
d*Aubigny ,  en Calabre  (où prefque  tousjours 
mvoît  efté  malade  ;  mais  bien  '&  grandement 
y  avoit  fervy)  &  Meflîre  Gracien  4es  Guçrres 
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cftoit  en  TAbbruze ,  Dom  Jufian  ati  Mont- 
feinâ-Angc,  George  de  SuiUy  à  Tarente  ; 
mais  le  tout  tant  pauvre ,  &  tant  abondott- 
né ,  que  nul  ne  le  fauroit  penfer ,  fans  avoir , 
a  grande  peine  >  une  nouvelle  ou  lettre  ,  & 
celles  qu'ils  a  voient*  n'eftoient  que  menfonges 
&  promcfles  lans.  eflFeft^*  Car  (comme  dit  eft) 
de  foy  le  Roy  ne  faifoit  rien ,  &  qui  les  eut 
fournis  de  fommes-  d'cirgent  à  l'heure,  dont 
on  a  defpcndu  fix  fois  le  double  ^  jamais  n'eut- 
fènt  perdu  le  Royaume.  Finalement  leur  vin- 
rent quarante  mille  Ducats  feulement,  qui 
leur  furent  envoyez,  quand  tout  fut  perdu, 
pour  partie  de  leur  folde  d'un  an,  &  y  a  plus^ 
que  s'ils  fuflent  arrivez  un  mois  pluftofl ,  le^ 
maux  &  hontes ,  qui  leur  avinrent  (  comme 
entendez  )   ne  leur  fufleru:  pas-  avenus  ,  ne 
les  divifions,  &  tout  par  faute  que  le  Maiftre 
n'expedioit  rien  deluy,  ny  n'efcoutoitJes 
gens,  qui  en  venoient ;. &  fes  fervit€Urs,qui 
s'en  medoient ,  eftoient  peu  expérimentez  & 
parelTeux ,  &  croy  que  quelqu'un  avoit  imeb- 
ligence.  avec  le  Pape ,  &  fembloit  que  Dieu 
laiflaft  de  tous  poinâs.  à  faire  la  grâce  au  Roy, 
qu'il  liiy  avoit  faite  à  l'aller^  r 

Après  que  le  Roy  eut  fejourné  à  Lioa 
deux  mois ,  où  environ  ,  luy  vinrent  nou- 
.velles  coAune  Moufieiu:  le  Pauphin^^  fou  feul 
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•fils,  eftoit  en  péril  de  inort>  &  trois  jours 
après  luy  vinrent  nouvelles  qu'il  eftoit  tref* 
pafTé.  Ledit.  Seigneur  en  eut  deuil,  comme 
la  raifon  le  veut  j  mais  peu  luy  dura  le  deuil, 
&  la  Reyne  de  France ,  Duchefle  de  Bre- 
tagne, appellée  Anne,  mena  le  plus  grand 
deuil ,  qu'il  eft  poflîble  que  femme  peut  faire, 
&  langu€ment<  luy  '  dura  ce  deuil ,   &  ctoy 
qu'outre  k  deuil  naturel  que  les  mères  ont 
accoufiumé  d'avoir  de  la  perte  de  leurs  en- 
fans  ,   le  cœur  luy   jugeoit    quelque  grand 
dommage  à .  venir  ;  mais  au  Roy  fon  mary 
dura  peu  ce  deuil  (  comme  dit  eft  )  &  la 
voulut  reconforter  de  faire    dancer   devant 
elle ,  &  y  vinrent  aucuns  jeunes  Seigneurs 
&  Gentils-hommes,  que  le  Roy  y  fit  venir 
en  pourpoinft  pour  dancer,  &  entre  les  au- 
tres y  eftoit  le  Duc  d'Orléans  ,  qui  pouvoit 
bien  avoir  trente-quatre  ans*  Il  luy  fembloit 
bien  qu'il  avoit  joye  de  ladite  mort  (  à  caufe 
qu'il  eftoit  le  plus  prochain  de  la  Couronne 
après  le  Roy  )  &  furent  long-temps  après , 
fans  parler  enfemble ,  pour  cette  caufe.  Ledit 
Dauphin  avoit  environ  trois  ans ,  bel  enfant 
.  &  audacieux  en  paroles ,  &  ne  craignoit  point 
les  chofes,  que  les  autres  enfans  ont  accçuf- 
tumé  de  x:raindre ,  &  vous  dis  que  pour  ces 
raifonsa  le  père  en  pafla  aifément  foudueil. 


ayant  desja  dôme  tfae  toft  Cet  enfitnt  lié  faS 
grand ,  &  que  conanuatlt  fes  tonditions,  il  ne 
Iny  dîminnaft  Pauthdritë  &  puillance;  car 
ledit  Roy  ne  fut  jamaii  que  petit  homme  de 
corps  f  &  peu  entendu}  mais  efidit  û  bon^ 
qu'il  n'efi  point  poflîble  de  voir  meilleure 
creatureé 

Or  entendez  quelles  font  les  mîTeres  des 
Grands  Roys  &  Princes  qui  ont  peur  de  leurs 
propres  enfans«  Le  Roy  Louys  XI  Ton  père 
en  avott  eu  peur 5  qui  fiK  fi  fage  &  vertueux^ 
mais  bien  fagement  y  pourveut ,  &  après  en 
l'âge  de  quatorze  ans  il  le  laifla  Roy.  Ledit 
Roy  Louys  avoit  fait  peur  à  fon  père  le  Roy 
Charles  VII  ;  car  il  fe  trouva  en  armes  ,  et 
aflemblée  contre  luy  avec  aucuns  Seigneius 
&  Chevaliers  de  ce  Royaume ,  en  matière 
de  broiiillis  de  Cour,  &  de  gouvernement  (& 
le  m'a  maintesfois  conté  ledit  Roy  Louys  XI) 
ayant  environ  Page  de  treize  ansj  mais  cela 
ne  dura  point*  Maïs  depuis  qu'il  fut  homme, 
il  eut  grande  divifion  avec  ledit  Charles  Vil 
fon  perc ,  &  fe  retira  au  Dauphiné ,  &  dô 
là  en  Flandres,  lafflant  ledit  pays  du  Dau- 
phiné auàt  Roy  fon  perc,  &  eft  parlé  de  ce 
propos  au  commencement  de  ces  Mémoires^ 
puchant  le  règne  dudit  Roy  Louys  XI. 
Nulle  créature  n'cft  exempte  de  paffion. 
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&  tous  mangent  leur  pain  en  peine  &  en 
douleur;  comme  Noilre-Seigneur  le  promit 
dès  qu'il  fit  l'Homme ,  &  loyaument  l'a  tenu 
à  toutes  gens.  Mais  les  peines  &  labeurs  font 
différentes  »  celles  du  corps  font  les  moin* 
dres,  &  celles  de  Tentendement  les  plus 
grandes.  Celles  des  (âges  font  d'une  façon.^ 
6c  celles  des  fols  d'une  autre  ;  mais  trop 
plus  de  douleur  &  de  paffion  porte  le  fol 
que  le  fage(  combien  qu'à  plufieurs  femble 
le  contraire  )  &  6  y  a  moins  de  reconfort» 
hes  pauvres  gens  (  qui  travaillent  &  labou- 
rent pour  nourrir  eux  &  leurs  enfans,  &  payent 
la  taille  &  les  fubfides  à  leurs  Seigneurs  ) 
devroient  vivre  en  grand  defconfort ,  fi  les 
grands  Princes  &  Seigneurs  n'a  voient  que 
tous  plaiGrs  en  ce  monde  i  &  eux  travail  & 
mifere  ;  mais  la  chofe  va  bien  autrement  $ 
car  (fi  je  me  voulois  mettre  à  efcrire  les  paf» 
fions  y  que  j'ay  veu  porter  aux  Grands ,  tant 
hommes  que  femmes  »  depuis  trente  ans  feu* 
lement  )  j'en  fer  ois  un  gros  Livre  (je  n'en- 
tens  point  de  ceux  qui  font  des  conditions 
de  ceux  ,  qui  font  nommez  au  Livre  de 
Bocace  (a)  ;  Hiais  j'entends  dexeux  &  celles , 
qu'on  voit  en  toute  richefie ,  fanté ,  8c  pros- 
périté) &  ceux,  qui  ne  les  pratiquoient 
(s)  Csft  d^os  f9nI4vxe<le$  Nobks  œsUieureux. 


point  de  fi  près  comme  moy  ^  les  reputoieik 
eftrc  bien-heureux  ,  &  fi  ay  veu  -maintes^ 
fois  leurs  defplaifirs  &  douleurs  eftre  fonder 
en  fi  peu  de  raifon ,  qu'à  grande  peirte  Peuf*- 
fent  voulu  croire  les  gens  qui  ne  les  han-^ 
toient  point ,  &  la  plufpart  eftoient  fonder 
en  foupçons  &  rapports  ^  qui  eft  une  maladie 
cachée  (  qui  règne  aux  maifons  des  grande 
Princes  )  dont  maint  mal  advient  ^  tant  à 
leurs  perfonncs  ,*  qu'à  leurs  ferviteurs  Se 
fubjets  ,  &  s'en  abrégé»  tant  leur  vie  ^ 
qu'a  grand  peine  i'eft  veu  aucun  Roy  eft 
France,  depuis  Charlcmagne,  avoir  paflS 
foixante  ans. 

Pour  cette  fiifpîcîon  j  quand  Louy^  XI  vint 
&  approcha  du  terme ,  eftant  malade  fe  ju* 
geoit  dcsja  mort.  Son  père  Charles  VII  qui 
tant  avoît  fait  de  belles  chofes  en  France, 
eftant  malade,  fe  mit  en  fantaiCe  qu^on  lé 
vouloit  empoifonner ,  parqùoy  il  ne  vouloit 
jamais  manger.  Autres  fufpicions  eut  le  Roy 
Charles  VI  qui  devint  fol ,  &  le  tout  par 
rapport.  Ce  qui  doit  eftre  réputé  à  grande 
faute  aux  Princes ,  quand  ils  ne  les  avèrent 
ou  font  avérer  ,  fi  ce  font  chofes  qui  leur 
touchent ,  &  encores  que  ne  fnffent  de  trop 
grande  importance  (car  par  ce  moyen  ils  n^em 
auroient  point  fi  fouvcni  )_  &  faudroit  en  de- 

mander 
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lyiander  aux  perfoiïnes  l'un  devant  Paotr»* 
J^entens  de  Faccufé ,  &  par  ce  moyen  ne  fe 
feroit  aucun  rapport,  s'il  n'eftoit  véritable* 
Mai$  il  y  en  a  de  fi  belles,  qu'ils  promet- 
tent &  jurent  n'en  dire  rien,  &  par  ce  moyen 
ils  emportent  aucunesfois  ces  angoilTes  dont 
je  parle ,  &  fi  haycnt  le  plus  fouvent  le* 
meilleurs  »  &  les  plus  loyaux  ferviteurs  qu'ils 
ayent,  &  leur  font  des  dommages,  à  l'ap-* 
petit  &  rapport  de  plufieurs  mefchana,  & 
par  ce  moyen  font  de  grands  torts  ,  6c  dt' 
grands  griefs  à  leur  fujets. 

CHAPITRE    XXL 

Comment  les  nouvelle^  de  la  perte  du  chafleau 
de  Naples  vinrent  au  Roy ,  de  la  i/endition 
des  places  des  Florentins  à  diverfes  gens  : 
du  Traité  d^  A  telle  en  la  P  ouille  ,  au  grand 
dommage  des  François  y  &  de  la  mort  du 
Roy  Ferrand  de  Naples. 

JLiE  trépas  de  Monfeigneur  le  Dauphin  j^ 
feul  fib  du  Roy  Charles  VIII  fut  environ , 
le  commencement  de  Pan  mil  quatre  cen< 
quatre-vingt  &  feize  ,  qui  luy  fut  la  plus 
grande  perte ,  que  jamais  luy  fut  advenue  f 
ne  qui  luy  pût  advenir  ;  car  jamais  n'a  plus  eu 
d'enfant ,  qui  ait.  vefcu.  Ce  mal  ne  vint  point 
Tome  Xn.  Bb 


(aiîî,  car  en  ce  propre  temps,  luy  vinrent 
nouvelles  que  le  chafleau  de  Naples  eftoit 
çeridii  par  ceux  que  Monfcigneur  de  Mont* 
pciifier  y .  a,voii  lailTez ,  p.ar  faveur ,  &  auffi 
pa.ur  av-oîr  les  oflages ,  que  ledit  Seigneur 
de  Montpenfier  avoit  baillez  (  qui  efloii  Mon- 
iteur d'Alegre^  un  des  enfans  de  la  Marche- 
4*Ardaine^  &  un  appelle  de  la  Chapelle  (a)  ^ 
de  Loi^onnois ,  &  un  appelle  Jehan  Roque- 
Ifçrûn ,  Catcian  )  &  revinrent  par  mer  ceux 
q$i  eftoient^udit  chafteau.  Une  auire  honte 
&  dommage  luy  avint ,  c^eû  qu'un  appelle 
Entragues  (qui  tenoit  la  Citadellç  de  Fife, 
qui  eftcit  îe  fort  i  8c  qui  tenôit  cette  cité 
en  iiijeâion  )  bailla  ladiie  Citadelle  aux  Pi** 
faiii^,  qui  eÛoit  aller  contre  le  ferment  du 
Roy,  qui  deux  fois  jura  aux  Florentins  de 
l^ur  rendre  ladite  Citadelle^  &  autres  places, 
comme  Serzanne  ,  &  Serzannelle ,  Pietre- 
fande,  Librefado ,  &  Mortron,^  que  les  Flo- 
rentins avoient  prefté  audit  Seigneur ,  à  fon 
'  grand  befoin'&  neceflîté ,  à  fbn  arrivée  en 
Italie,,  &.  luy  avoient  donné  fix-vingts  mille 
Pucats  ,  dont  il  n'en  reftoit  que  trente 
mille  à  payer  quand  nous  repaflafmes,  comme 

f  (a)  Il  eft  iiomrtié  ty-dcvant  la  Chapelle  d'Anjou  , 
9c  toujours,  également  bien ,  fi  l'un  dé  ces  deux  noms  eft 
qoiâpris  dans  rautre*  ^ 
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.efiquelcîae  autre  endroit  en  a  elle  patlé.  Bref 
toutes  ces  places  furent  vendues.  Les  Genevois 
achepterent  Sèrzanne  &  Serzannelie,  &  les 
leur  vendit  un  Baftard  de  S,  Paulj  Piètre- 
Sanâc  vendit  encores  ledit  Entragues  aux 
Luquois ,  &  Librefado  aux  Vénitiens ,  le 
tout  à  la  grande  honte  du  Roy,  &  de  fe$ 
fujets,  8c  au  dommage  &  confommatîon  d« 
la  perte  du  Royaume  dé  Naples.  Le  premîel^ 
ferment  (  comme  dît  eft  ailleurs  )  que  Iç  Roy 
fit  de  la  reftitution  defdites  places  ,  fut  à 
Florence  ,  fur  le  grand  autel ,  en  la  grande 
Eglife  de  Sainfl- Jehan*  Le  fécond  fut  en 
Afl,  quand  il  fut  retourné  ,  fie  pjpefterent  les 
Florentins  trente  mille  DuCats  comptant  au- 
dit Seigïieur  (  qui  en  avoit  bien  grand  befoin  ) 
par  condition  que  fi  Pife  fe  rendoit ,  le  Roy  ne 
payeroît  rien  de  ladite  fomme  ,  Se  feroit  ren- 
dus les  gages  Se  bagués  qu'on  leur  bailloit^ 
&  fi  dévoient  prefter  audit  Seigneur  encores 
foixante  mille  Ducats,  8c  les  faire  payer  comp-» 
tant  au  Royaume  de  Naples,  à  ceux  qui  en- 
cores eftoîentj  là  pour  le  Roy,  fie  tenir  audit 
Royaume  trois  cens  Hommes*d'armes  conti- 
nuellement, à  leurs  defpens,  au  fervîce  dudit 
Seigneur,  jufques  à  la  fin  de  Pentreprife, 
fie  pour  cette  mauvaiftié  dite,  rien  ne.  fé 
fit  de  ces  chofes  ,  &  fallut  rendre  lefdits  ' 
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trente  mille  DuCats ,  que  ces  Florentins 
avoient  prcfiez ,  &  avint  tout  ce  dommage 
par  faute  d'obeiflance  ,  &  par  rapports  en 
l'oreille  ;  car  aucuns  des  plus  près  de  luy 
donnèrent  cœur  audit  Entragues  d'ainfî  le 
faire. 

En  ce  mefme  temps ,  deux  mois  plus  ou 
moins,  au  commencement  de  cette  année  mille 
quatre  cent  quatre-vingts  &  feize  ,  voyans 
Monfeigneur  de  Montpenfier  &  le  Seigneur 
Virgile  UrfinjMeffire  Camille  Vitelly,&  autres 
Capitaines  François  ,  que  tout  efloit  ainfi  per- 
du ,  Te  mirent  aux  champs ,  &  prirent  quelques 
petites  places,  &  là  leur  vint  au-devant  le  Roy 
Ferrand,  fils  du  Roy  AlphonfeCqui  s'eftoit  voué 
de  religion ,  comme  avez  veu  devant)  &  avec 
ledit  Ferrand  efloit  le  Marquis  de  Mantoue , 
frère  de  la.femme  dudit  Montpenfier ,  &;  Ca- 
pitaine gênerai  des  Vénitiens ,  qui  trouvèrent 
logé  ledit  Montpenfier  en  une  ville ,  appel- 
lée  Atelle ,  lieu  très- avantageux  pour  eux  , 
pour  avoir  vivres  ,  en  un  haut  fortifièrent 
leurs  logis ,  comme  ceux  qui  crâignoient  la 
bataille  :  car  ledit  Roy  Ferrand,  &  fes  gens , 
avoient  tousjours  elle  battus  en  tous  lieux  , 
&  ledit  Marquis  ,  en  venant  à  Fornoiie ,  où 
nous  avions  combattu ,  &  Tavoicnt  les  Vé- 
nitiens prefté  au  Roy  Ferrand  ,  auquel  ils 
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■  preflerent  auffi  quelque  fatiîme  d'argent  r  q  î 
valoit  peu  ,.  pour  les  gages  qu'ils  en  prirent, 
car  ils  en  eurent  fix  places*  ai  h,  Potrille ,  de 
grande  importance  (conmie  Brandis.,  Tran:  ^ 
GaKpoIi ,  Caxna ,  Otrante  &  MouopoH ,  qu^s 
avoient  prxfe  for  nous  )  &  comptèrent  le  fer- 
vîce  de  feurs  Gens-d'armes  ,  qu'ils  avoîent 
audit  Royaume  ;  &  tant  qu'ils  tiennent  lef- 
dîtes  places,  pour  c^eux  cens  miller  ducats  ^ 
*&  puis  veulent  compter  la  defpenfe  de  les. 
garder ,  &  croy  que  leur  intention  n'elT  poMit 
àe  les  rendre  :  car  ils  nei^bnt  point  de  cou- 
tume ,  (juand  elles  leur  font  bien  feanter, 
comme  font  eelles-cy ,  qui  font  an  eoflé  de 
"leur  Goufre  dé  Veniïe  ;  8c  par  ce  '  moyeu 
font  vrays  Seîgnetir  du  Goufre >  (  qui  eft 
ttne  chofe  qu'ils  défirent  bien  )  &  me  fem- 
We  que  dndit  Otrante  (qui  eft  le  bout 
du  Goufre  )  y  a  neuf  cens  miBfes  julques  ii 
Vcîiife.  Le  Pape  y  a  eu  autres  places  entre 
deux  :  mais  H  faut  que  tout  paye  gabelle  dr 
Venife  ,  fi  on  veut  naviger  par  ledit  Gou- 
fre. Or  ell-ce  graïad  ehofe  à  eiix  d'avoir 
acquis  ces  places^,  &  plus  que  beaucoup  de 
gens  n'entendent  :  car  ils  en  tirent  grand* 
bleds  &  huiles  ,  qui  leur  font  deux  chofes:; 
bîenfeantes,.  &  neeeflaires. 
ibiditKeitdûnt  je  parle  ^  fiirvînt  queffîoiib 
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entre  les  noftres  :  tant  pour  les  vivres  (  qui 
fe  coromenc^em  à  diminuer  )  que  pour  faute 
d'argent  :  car  il  eftoit  deu  aux  Gens-d'armçs 
tui  an  &  demy ,  &  plus ,  &  avoient  enduré 
grandes  pauvretés.  Aux  AUemans  eftoit  aufli 
deu  largement;  mais  non  point  tant  :  car 
tout  l'argent  que  Monfçignçur  'de  Montpen- 
iier  pouvoit  finer  audit  Royaume  ,  eftoit 
pour  eux  ;  toutesfois  il  leur  eftoit  deu 
un  an  I  &  plus.  Mais  ils  avoient  pillé  plu« 
fieurs  petites  villes  ,  dont  ils  s'eftoient  eiv- 
yicbis.  Si  les  quararte  niille  ducats ,  qu'on 
leur  avoit  tant  de  fois  promis  envoyer  y 
euflent  efté  j  ou  qu'on  euft  fcçu  qu'ils  euf- 
fent  efté  à  Florence  ,  le  débat  qui  y  ad- 
vint )  n'y  fut  point  advenu  :  mais  tout  eftoit 
fans  efpoir.  Toutefois  plufieurs  des  Chefs 
m'ont  dit ,  que  fi  nos  gens  euflent  efté  d'ac» 
cord  pour  combattre ,  il  leur  fembloit  qu'ils 
euftent  gagné  la  bataille  ,  &  quand  ils  l'euf- 
fent  perdue  «  ils  n'euflent  point  perda  la 
moitié  des  gens  qu'ils  perdirent  ^  en  faifant 
un  R  vihin  accord  qu'ils  firent.  Monfieur  de 
JMLontpenfier  8c  le  Seigneur  Virgile  Urfin  > 
qui  eftoient  les  deux  Chefs»  vouloient  la  ba- 
taille p  &  ceux-là  font  morts  en  prifon  >  & 
ne  leur  fut  pwnt  obfervé  ledit  appoin.ement, 
Ge$  devx  que  |c  dis^  çhaigcreçit  Moiifeigneur 
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<îe  Percy ,  lin  jeune  Chevalier  d'Auvergne^ 
#Pavoîr  efté  caufe  qîM|  l'on  ne  combattit  pas^, 
&  qu'il  efloit  un  trcs^mauvais- Chevalier,  & 
peu  obéi  (Tant  à  fon  CheL 
.  Il  y  avok  deux  fortes  d*AUemans  err  c« 
oft,  1{  y  pouvoît  avoir  quinze  cens  Suides  y 
qui  y  avoient  eflé  des  que  le  Roy  y  allàv 
Ceux4à  le  ferA^irent  loyaument  jufques  à  .lar 
mort ,'  &  tant  que  phis-  on  ne  fçauroît  dire» 
il  y  en  avoit  d'autres  que  nous*  appelions? 
cooimunement  Lanfqvrenets ,  qui  vaut  autant 
à  dire  comme  compagnons  du  pays-,  &  ceux- 
là  haiffeut  naturellement  lesvSuifles,  &  les 
SuifTes  eiux^Jls*  font  de  tous  pays ,  comme  de 
deflus.  le  Rhin,  &  du  pays  de  (a)  Sauave; 
a  y  en  avoit  auffi  du  pays  de  Vaux  en  (b)  Se-' 
ix)nie ,  &  du  pa^^s  de  Gueldres ,  tout  cecy^ 
naontoit  environ  fept  ou  huit  cens  hommes^ 
<îu'on  y  avoit  envoyez  nouveltement  y  avec 
payement  de  deux-  mois,  qui  eftoit  mangé  ^ 
&  quctnd  ils  arr^verent-là  ,  ils  i^e  trouvemnr 
autre  payement.  Ceux-cy  fe  voyans  en  ce 
péril  &  neceflîté  ,.  hc  ito/us.  portèrent  point 

(  a  )  C'eft-à-dire ,  Suabe. 

(a)  Scnome  y  qui.cft  le  pays  que*  les.  Géographes:, 
tatîns  nomment  Valefia  Sedvjzorum  :  doct  Sedunum  >. 
en  François  Sion^^  eil  la  Métropolitaine.  Il  efl  viaE. 
qu*il  a  parlé  cTun  payi  it  Vaux  en  Saivoye-»  qui' pooa^ 
iroUêtre  celiû-cl% 
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l'amour  ,  que  font  les  Suifles.  Ils  pratique^ 
lent  y  Se  fe  tournèrent  iài  cofté  dudit  Dom 
Ferrand ,  &  pour  cette  caufe  ,  &  pour  la  divir 
fiôn  des  chefs ,  nos  gens  firent  un  vilain  Se  mr- 
famé  appointement  avec  ledit  Dom  Ferrand , 
qui  bien  jura  de  le  tenir  ;  car  ledit  Marquis  de 
Mantouc  voulut  bien  en  afleurer  la  perfonne 
de  fon  beau-frere  Monfieur  de  Montpenfîer. 
Par  ledit  accord  ils  fe  rendirent  tous  en  la 
main  de  leurs  ennemis ,  &:  leur  baillèrent 
toute  Partillcrie  du  Roy  ,  &  leur  promirent 
faire  rendre  toutes  les  places  que  le  Roy 
avoit  audit  Royaume  ,  tant  en  Calabre ,  où 
elloit  Monfeigneur  d'Aubighy  (8)  ,    qu'en 
l'Abruzze  ,    bù    efloit  Meflîre  Gracien  d^s 
Guerres ,  avec  Gajette  &  Tarente ,  &  par  ce 
moyen  ledit  Roy  Ferrand  les  devoit  envoyer 
en  Provence  par  mer ,  leurs  bagues  fauves , 
lefquelles  ne  valoiem  gueres.  Ledit  Roy  Fer- 
rand les  fit  tous  mener  à  Naples ,  &  efloient 
cinq  ou  fix  mille  pérfonnes  ,  ou  plus.  Si  des- 
honnefle  appointement  n'a  efté  fait  de  noftrc 
tçmps  5  &  n'en  ay  leu  de  femblable  ,  fo» 
celuy  qui  fut  fait  par  deux  Confuls  Romains 
(  comme  dit  Titus  (a)  Livius  )  avec  les  Sam- 
liitiens  ,  qu'on  veut  dire  eftre  ceux  de  Bene- 
vent  y    en  un  lieu  appelé  lors  les  Furques 

(  a  )  Cçft  au  neuvième  Livre  de  la  première  Décacie^  • 
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dandines  ,  qui  eft  certain  païs  de  montagnes} 
yequel  appointement  les  Romains  ne  voulu- 
xent  tenir ,  &  renvoyèrent  prifonniers  ,  les 
deux  Confuls  aux  ennemis. 

Quand  nos  gens  euffent  combattu ,  & 
perdu  la  bataille,  ils  n'euflent  point  perdu 
tarit  de  morts  :  car  les  deux  parts  des  noilres 
y  moururent  par  famine  ou  pefle  ,  dedans  les 
navires ,  en  Fille  de  PrulTe  ,  où-  ils  furent 
envoyez  depuis  par  ledit  Roy  Ferrand  ,  & 
mefmes  y  mourut  Monfieur  de  MontpenGer 
(  aucuns  difent  de  poifon ,  &  autres  de  fiè- 
vres ,  ce  que  je  croy  mieux  )  &  ne  croy  point 
que  de  tout  ce  nombre  ,  revint  jamais  quinze 
cens  perfonnes ,  car  de  Suifles  qui  efloient 
bien  treize  cens  ,  n'en  revint  point  plus  de 
trois  cens  cinquante  »  tous  malades  j  lefquels 
doivent  eflre  louez  de  leur  loyauté  :  car 
Jamais  ne  voulurent  prendre  le  party  du  Roy 
Ferrand  ,  &  enflent  avant  enduré  la  mort , 
comme  plufieurs  firent  audit  lieu  de  Prufle  y 
tant  de  chaleur  &  de  maladie  ,  comme  de 
faim  :  car  on  les  tint  en  ces  navires  par  long- 
temps ,  en  fi  grande  extrémité  de  vivres  , 
qu'il  n'efl  poflible  de  croire.  Je  vis  revenir 
ceux  qui  en  revinreïit ,  &  par  efpecial  les 
Suifles ,  qui  rapportèrent  toutes  leurs  cnfei- 
gnes,  &  mondroient  bien  à  leurs  vifages. 
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qu'ils  avoient  beaucoup  fouffert  >,  &  totrs 
cftoient  malades  (p) ,  &  quand  ils  partireiix 
des  navires  ,  pour  un  peu  prendre  Pair  y  on 
leur  hauflbit  les  pieds^  Ledit  Seigneur  Virgile 
s'en  pouvait  biea  aller  en  fe&  terres ,  par  ledit 
appointement ,  &  fon  fils-,  &  tous  les  Italiens 
qui  fervoient  le  Ray  :  toiitesfdis  ils  le  letin- 
rent ,  &  fondit  fils,  légitime  auffi  :  car  il  n'en 
avoit  qu'un.  Bien  avoit  uu  Billard ,  homme 
de  bien  y  appelé  le  Seigneur  Carlo.  Plufieurs 
Italiens  de  leur  compagnie  le  deftrQuflerent  en 
s'en  allant.  Si  cette  male-avanture  ne.flittom- 
bcequje  fur  ceux  qui  avoient  fait  ledit  appoin- 
tement  y  on  ne  les  devroit  point  plaindre. 

Tofl  après  que  ledit  Roy  Ferrand  eut  receu, 
cet  honneur  y  dont  j'ay  parlé  deflus  ,  &  que 
de  nouveau  avoit  efté  inarié  avec  la  fille  de 
fon  grand-pere  le  Roy  Ferrand  ,  qu'il  avoit 
eue  de  la  fœur  du  Roy  de  Caftille  ,  de  pre- 
fent  régnant  »  &  fi  efloic  fœur  du  Roy  Al- 
phonfe  foti  propre  père  ^  eftant  jeuue  fille. 
de  treize  ou  quatorz^e  ans  :  il  prit  une  fièvre, 
continué  ^  dont  en  peu  de  jours  mourut ,  & 
vint  la  pofleffion  du  Royaume  au  Roy  Federîc 
^  qui  de  prefent  le  tient  )  oncle  dudit  Fer- 
rand, Ce  me  femble  horreur  de  parler  d^un. 
tel  mariage,  dont  en  ont  fait  ja  plufieurs  ei% 
cette  maifon  y  de  frefche  mémoire  »  comme 
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depuis  trente  ans  en  qL  Xadite  mort  fut  toft 
après  ledit  appQÎntement ,  qui  fut  fait  en  la 
ville  (a)  d'Atelc ,  l'an  mil  quatre  cens  quatre- 
vingts  &  feize.  Ledit  Roy  Dom  Ferrand 
quand  il  vivoit ,  &  ledit  Dom  Federic ,  depuis 
qu'il  fut  Roy^  s'excufoient  fin:  ce  que  Mon- 
Ceur  de  Montpenfier  ne  faifoit  point  rendre 
Jefditcs  places  qu'il  avoit  promifes ,  en  faifant 
ledit  Traité  :  car  Gajette ,  &  autres ,  n^eftoicnt 
point  en  fa  main.  Et  combien  qu'il  fut  Lieute* 
nantduRoy,  fi  n'eft oient  point  tenus  ceur 
qui  tenoient  les  places  pour  le  Roy  de  ^Ics 
rendre  par  fon  commandement  ,  combien 
que  le  Roy  n'y  eut  gueres  perdu  :  car  elles 
coufterent  beaucoup  depuis  à  garder  &  avw 
tailler  ,  &  fi  fe perdirent,  8c  ne  penfe  mentir, 
(  car  j'eftois  prefem  à  voir  defpecher  trois 
ou  quatre  fois  ceux  qui  allèrent  pour  avi^ 
tailler  &  fecourir  les  chafteaux  de  Naples , 
en  un  coup ,  &  après  jufques.  à  trois  ,  pour 
avitailler  Gajette  )  que  ces  quatre  voyages 
coufterent  plus  de  trois  céiis  mille  francs  , 
&  fi  furent  voyages  perdus. 

(  a  )  Atella ,  petite  ville  à  deux  lieaes  au  Sad  d^ 
Melpl^i ,  dans  la  Bafîlicate« 
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CHAPITRE    XXIL- 

Commem  quelques  pratiques  menées  en  faveur 
du  Roy  y  ^ar  aucuns  Seigneurs  d'Italie  y 
tant  pour  Naples  y  que  pour  dechajfer  te 
Duc  de  Milan  ,  furent  rompues  ^  par  faute 
£y  envoyer;  &  comment  unt autre  emre^ 
prife  contre  Gènes  ne  put  auffi  venir  à 
bon  ejfeâ^ 

Ue  pu  t  s  le  retour  dw Roy  ^  dudit "voyage  de 
Naples  comme  dit  eft,  il  fe  tint  à  Lion  grand- 
temps V  à  faire  tournois  &  joutes^deCram  tous- 
jours  ne  perdre  point  fes  places  dom  ]\y  parlé  ^ 
&  ne  luy  chaloit  qullUiy  couftat;.  maïs  nulle 
peine  ne  vouloit  prendre  pour  entendre  à  fon. 
affaire.  Pratiques  luy  venoient  aflez.  d'Italie, 
&  de  grandes  ,  &  feures  pour  le  Rayanaoe  de 
France  ^  qui  eft  fort  de  gens ,  &  a  largement 
bleds  en  Provence  &  Languedoc ,  -&  amres 
|)ays  pour  y  envayer  ,  &  argent  :  mars  à  tin 
autre  Prince  >  que  le  Roy  de  France  p  feroit 
tousjours'^  fe   mettre  à  ^hôpital ,  de  yoiiloîr 
entendre  au  fervice  des  Italiens ,  &  à  leurs: 
cntreprifes  &  fecours  :  car  tousjours  y  met- 
tra ce  qu'il  aura,  &  n'achèvera  point  :  car 
ceux4à  ne  fervent  point  fans  argent ,  &  auiS 
;il&  ne  pourraient  ^  fi  ee  n'eftok  tu*  Duc  cfe 
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Milan  ,  ou  une  des  plus^grandes  Seigneuries; 
mais  un  pauvre  Capitaine  ,  encores  qu'il  aie 
bonne-  afledioii  de  fervir  un  Prince  de  la  mai* 
fon  de  France  ,  qui  pretendroit  raifon   au 
Royaume  de  Naples,  ou  un  autre  qui  pre-^ 
tendroit  droi^  à  la  Duché  de  Milan,  quel- 
que loyauté  qu'il  tînt ,  &  encores  qu'il  foit 
voflre  pariifan  ,  fi  ne  vous  fçauroit-ii  fervir 
.gueres  longuement,  après  le  payement  failly  : 
car  fes  gens  le  laifferoient ,  &  le  pauvre  Ca- 
pitaine auroit  perdu  fon  vaillant  ;  car  la  pluf- 
part  n^ont  rien  que  k  crédit  que  leur  don- 
nent leurs  Gens-d'armes;  lefquels  font  payez 
de  leur  Capitaine,  &  luy  fe  fait  payer  de 
celuy  qu'il  fert ,   &  plus  grand  feureté  ne 
fçauroit-on  demander  en  Italie  que  la  par- 
rialité. 

Mais  pour  lîjavoir  quelles  ont  e(lé  ces  pra- 
tiques que  j'ay  dites,  fi  grandes  furent,  qu'el- 
les commenccretit  avant  que  Gajette  fuïl 
perdue,  &  durèrent  encores  depuis,  deux 
ans  après  le  retour  du  Roy,  quand  le  Duc 
de  Milan  ne  tenoit  chofes  quHl  eut  promifes* 
Ce  qu'il  ne  faifoit  point  du  tout  par  trom- 
perie ,  ne  malveillance ,  mais  en  partie  de 
crainte  :  car  il  craignoit,  que  fi  le  Roy  ef- 
toit  fi  grand,  qu'il  ne  le  deffit.  Après  il  eC- 
timoit  auflî  le  Roy  élire  de  peu  de  ténue  & 
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ibureté*  Il  fut  entrepris  finalement  que  le 
Duc  d'Orléans  iroit  en  Afl,  aveC  un  nom- 
bre de  gens ,  bon  &  grand ,  &  le  vis  preft 
à  partir  >  &  tout  fon  train  partit.  Nou^  e(^ 
tiens  aflèurés  du  Duc  de  Ferrare  >  avec  cin^ 
cens  hommes  d'armes,  &  deux  mille  hom- 
mes de  pied,  combien  qu'il  fut  beau- père 
du  Duc  de  Milan  :  car  il  le  faifoit  pour 
s'ofter  du  péril  où  il  fe  voyoit  eflre  entre 
les  Vénitiens  &  le  Duc  :  car  pieça ,  comme 
a  elle  veu  defflis,  lefdiis  Vénitiens  luy  avoient 
eûé  le  Polefa^i ,  &  ne  demandoient  que  fa 
deûruclion.  Il  eut  préféré  fe  feureté,  &  de 
fcs  enfans ,  à  l'amitié  de  fon  gendre ,  &  par 
aventure  luy  femblôit  que  ledit  Duc  s'ap- 
pointeroit  avecques  le  Roy ,  quand  il  fe  ver- 
roit  en  cette  crainte.  Le  femblable  eut  fait' 
par  fa  main,  le  Marquis  de  Mantoiie,  qui 
n'agueres  c'ftoit  Capitaine  des  Vénitiens ,  & 
encores  eflbit,  mais  en  fufpîcion  d'eux,  & 
Iny  mal-content  d'eux ,  fejournoit  avec  fon 
beau -père  le  Duc  de  Ferrare,  avec  trois 
cens  hommes  d'armes,  &  fi  avoit  pour  fem- 
me, &  a  encores,  la  fœur  de  la  Duchefle 
de  Milan,  &  fille  du  Duc  de  Ferrare.  MeP- 
fire  Jehan  Beniivorlle  (  qui  gouverne  Bon-' 
logne,  &  yeftcomme  Seigneur  )  eut  fpurny 
cent  cinquante  homuiçs  d'armes,  &  deux  de 
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tes  BI5,    qui  avoient  gens   cParmes,   &  de 
fcoiines  gens  de  pied ,  &  fi  eft  aflîs  en  lieu 
où  il  pouvoit  bien  fervir  contre  le  Duc  de 
Milan.  Les  Florentins  qui  fe  voyoient  def- 
truids ,  fi    par   quelque  grand  inconvénient 
ne  fe  reflburdoient  (a) ,  de  peur  d^eftre  def- 
faifis  de  Pife ,  &  d^autres  places  dont  il  a 
éfté  parlé,  fourniflbient  huid  cens  hommes 
d'armes  ,  &  cinq  mille  de  pied ,  &  cela  à 
leurs  delpens,  &  avoient  provifion  de  leurs 
payemens  pour  fix  mois.  Les  Urfins ,  &  auffi 
le   Prefeâ  de  Rome,   Frère  du  Cardinal  de 
oainâ-Pierre  ad  vincula^  dont  plufieurs  fois 
a  elle  parlé  (  car  ils  eftoient  à  la  folde  du 
Roy  )    euffent  bien   amené   mille   hommes 
d'armes  :  mais  entendez  que  la  fuite  de  leurs 
hommes  d'armes  n'eft  pas  telle  que  celle  de^ 
îioflres  ,  qui  ont  archers  :  mais  la  folde  eft 
aflfez  pareille.  Car  un  homme  d'armes  bien 
payé  ,    confie  cent  ducats  l'an ,   &  il  nous 
faut   le  double  pour  les  archers.  Ces  gens 
fouldoyez  faloit  bien -payer  :  mais  aux  Flo- 
rentins, rien.  Quant  au  Duc  de  Ferrare,  & 
au  Marquis  de  Mantoiie,  &  BentîVoille,  ils 
parloient  feulement  de  leurs  defpens  :  car 
ils  pretendoient   gains  de  terres ,  aux  def- 
pens du  Duc  de  Milan ,  &  s'il  fe  fut  trouvé 
(a)  C'cft-à-dire,  ne  fe  rele voient* 
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foudainemem  atHiîUy  cle  ce  qu'eut  mené  le 
DuccPOrleans,  &  de  tous  ceux  que  j*ay  Dom- 
inez, ceux  qui  fe  fuflent  fceu  mettre  en  or- 
dre pour  le  deffendre,  comme  les  Vénitiens, 
n'euflfent  efté  prefts  à  moins  de  quatre-vingts 
mille  efcus,  devant  qu'il  eut  efté  contraint 
de  fe  tourner  du  coftc  du  Roy,  qui  eut  tenu 
tous  ces  Italiens  aux  champs  long-temps. 
Et  de  faiâ,  le  Duché  de  Milan  gagné,  le 
Royaunae  de  Naples  fe  recouvroit  de  foy- 
mefme. 

La  faute  d'cfprouver  cette  belle,  avanture, 
vînt,  de  ce  que  ledit  Duc  d'Orléans  roua  de 
Jïropos ,  combien  qu'on  entendoit  qu'il  deuil 
partir  du  foir  au  matin ,  parce  qull  avoit 
envoyé  devant  toutes  chofes  qui  fervoient  à 
fa  pcrfonne,  &  ne  relloit  que  luy  à  partir, 
&  l'armée  preftc  &  payée  :  car  en  Afl  avoit 
huidcens  hommes  d'armes  François,  &  bien 
fix  mille  hommes  de  pied,  dont  y  en  avoit 
quatre  cens  Suifles.  Ledit  Duc  d'Orléans 
ayant  ainfi  mué  propos,  requit  au  Roy  par 
deux  fois,  qu'il  luy  pleufl  mettre  cette  ma- 
tière au  Gonfeih  Ce  qui  fut  fait  paj:  deux 
fois,  &  m'y  trouvay  prefent  à  toutes  les  deux 
fois,  &  fut  conclu,  fans  une  voix  au  con- 
traire (  &  fi  y  avoit  tousjours  dix  ou  douze 
perfonnes  pour  le  moins  )  qu'il  y  devoît  aller  : 

veu 
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veu  qu'on  avoit  afleuré  tous  les  amis  ep  Ita-  ' 
lie,  qui  deflTus  font  nommez  ,  lefquels  ja 
avoient  fait  groffe  defpenfe,  &  fe  ten oient . 
prefts.  Lors  dit  ledit  Duc  d'Orléans  (  qui 
cftoit  de  quelqu'un  confeillé ,  ou  fuyoit  fon 
partement,  parce  qu'il  voyoit  le  Roy  aflez 
mal  dirpofé  de  fa  famé,  dont  il  devoit  eflre 
propre  héritier ,  s'il  venoit  à  mourir  )  qu'il 
ne  partiroit  point  pour  y  aller,  pour  fa  pro- 
pre querelle  :  mais  que  très- volontiers  iroit 
comme  Lieutenant  du  Roy  noflre  Sire ,  & 
par  fon  commandement  j  &  ainfi  finit  ce 
confeiL  Le  lendemain,.  &  plufieurs  autres 
jours  après ,  preflerent  fort  les  Ambaffadeurs 
Florentins,  &  plufieurs  autres,  le  Roy  pour 
faire  partir  ledit  Duc  d'Orléans  :  mais  le 
Roy  refpondit,  qu'il  ne  l'envoyeroit  jamais 
à  la  guerre  par  force.  Parquoy  ce  voyage 
fut  ainfi  rompu ,  &  en  defplaifoit  au  Royi 
qui  en  avoit  fait  grande  defpence,  &  avoic 
grande  efperance  de  fe  vanger  du  Duc  de 
Milan ,  veu  lefdites  intelligences  &  nouvel- 
les qu'il  pouvoit  avoir  eues  à  l'heure ,  des, 
intelligences  qu'avoit  Meflîre  Jehan  Jaques. 
de  Trevoul ,  qui  eftoit  Lieutenant-General 
pour  le  Roy  &  pour  le  Duc  d-'Oileans ,  qui 
cft  natif  de  Milan ,  &  fort  aimé  &  appa^ 
rente  en  ladite  Duché  de  Milan,  où  avoit 
Tome  XIIT     _  Ce 
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largement  gens  qui  avoient  bonne  intelli'* 
geiice  avec  luy ,  tant  de  fes  parens  comme 
d'autres. 

Faillie  cette  entreprife,  en  furvîrtt  tofl 
après  une  autre,  voîfe  deux  ou  trois  à  un 
coup,  de  Gènes,  là  où  ils  font  enclins  à 
toutes  mutations.  L'une  Ce  dreflbit  par  MeC- 
Cre  Baptifte  de  Campe  ourgoufe  ,  qui  efloit 
un  grand  chef  entre  ces  partialitez  de  Gè- 
nes :  mais  il  en  efloit  banny,  &  n'y  pou- 
voit  fa  partialité  rien;  ne  ceux  de  Dorie, 
qui  font  Gentilshommes ,  &  ceux  de  Four- 
goufe  non.  Lefdits  Dorie  font  partif^s  def^ 
dits  Fregoufes ,  Se  ne  peuvent  eflre  Bues  , 
à  caufe  qu'ils  font  Gentilshommes  ;  car  un 
Gentilhomme  ne  le  peut  eflre,  &  ledit  Mef- 
lire  Baptifle  l'a  voit  eflé,  n'y  a  voit  giieres, 
9c  ayoit  eflé  trompé  par  fon  oncle  le  Car- 
dinal de  Gènes  (  a  ),  &  cefluy-là  avoit  mis  la 
Seigneurie  de  Gènes  en  la  main  du  Duc  de 

,  (  a  )  Baptifle  Fregafe  y  ci-defiut  nommé  Campefour- 
gmife,  s'eft  fort  dechainé  contre  ce  Cardinal  de  Gènes  ^ 
fbn  oncle ,  dans  un^ivre  qu'il  a  fait  des  aâions  mémo-; 
xables,  où  il  l'accuiè  de  trahifon.y  pour  Tavoir  fait 
dépoâedei:  de  la  dignité  de  Doge  de  Gènes,  dans  le  def- 
fein  d'y  faire  monter  fon  fils  naturel ,  dont  il  ef|  parlé 
ci-devant  Liv.  7  Chap.  f  •  Ainfî  les  brigues  &  la  perfidie 
ibnt  de  tout  les  pays  Se  de  toutes  les  conditions* 

t 


DE  Philippe  de  Comines.    40^ 

MlIân  (  il  n'y  a  pas  encores  fort  long-temps  ) 
&  gouvefnoient  à  Gènes  les  Adornes,  cjiil 
auffi  ne  font  point  Gentilshommes  :  mais 
fouvent  ont  efté  Ducs  de  Gènes,  &  aidei 
par  les  Spinoles ,  qui  font  auffi  Gentilshom- 
mes, Ainfi  les  nobles  font  bien  un  Duc  à 
Gènes  >  mais  ils  ne  le  peuvent  eftre.  Ledit 
Meflire  Baptiile  efperoit  mettre  en  armes  fa 
partialité,  tant  en  la  cité  qu'aux  champs,  &  ^ 
que  la  Seigneurie  feroit  au  Roy,  &  que  luy 
8c  les  fiens  gouverneroient  &  chaflcroient 
les  autres  dehors. 

L'autre  entreprife  eftoit  ,  que  plufieurs 
perfonnes  de  Savonne  s'eftoient  adreflez  au 
Cardinal  de  Sainâ-Pierre  ad  vincula ,  affeu-^ 
rant  de  luy  pouvoir  bailler  ladite  ville  de 
Savonne ,  efperant  eftre  en  liberté  :  car  elle 
èft  fous  la  ville  de  Gènes ,  &  y  paye  les  ga-i 
belles.  Qui  euft  peu  avoir  ce  lieu,  Genear 
cuft  efté  fort  à  Peftroift  :  veu  que  le  Roy 
tient  le  pays  de  Provence  ,\  &  que  Savoye 
cft  à  fon  commandement.  Et  pour  toutes  cet 
nouvelles ,  manda  le  Roy  à  Meffire  Jehan-' 
Jaques  de  Trevoul,  qu'il  fit  efpaule  audie 
Meffire  Baptîfte  de  Campefouirgoufe,  &  pref- 
taft  des  gens  pour  le  conduire  jufques  aux  ^ 
portes  de  Gènes ,  pour  voir  fi  fa  partialité 
fe  pourroit  lever.  D'autre  cofté  fut  empefché 
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du  Cardinal  Sainâ-Pierre  ad  vincula^  qui  fit 
tant  que  le  Roy  efcrivit  auffi  audit  Meffirc 
jaques ,  qu'il  envoyât  des  gens  avec  ledit 
Cardinal,  pour  le  conduire  jufques  à  Sa- 
vonne, &  le  luy  mandoit  de  bouche,  pat 
\è  Seigneur  de  Servon  (a)  en  Provence ,  amy 
dudit  Cardinal,  &  très-hardy  parleur.  Ledit 
Roy  mandoit  audit  Meflire  Jehan -Jaques 
qu*il  fe  mit  en  lieu  où  il  put  faire  efpaule 
aux  deux  bandes ,  &  qu'il  n'entreprit  rien 
fur  le  Duc  de  Milan ,  ne  contre  la  paix 
qu'on  avoit  faite  la  faifon  devant,  avec  ledit 
Dtuc ,  comme  l'on  a  pu  voir  (b)  ailleurs. 
I  Or  eftoient  ces  commandemens  bien  dif- 
ferens,  &  ainfi  fe  depefchent  les  affaires  des 
grands  Princes,  quand  ils  n'y  font  point  pre- 
fens ,  &  qu'ils  font  foudains  à  commander 
lettres ,  &  expédier  gens ,  fans  bien  oiîyr 
4ebattre  devant  les  expéditions  de  fi  grofles. 
entreprifes.  Or  entendez  quant  à  ce  que  de- 
ipandoit  ledit  Meffire  Baptifle  de  Campe- 
fourgoufe,  &  à  ce  que  cherchoit  ledit  Car- 
dlinal,  que  c'eftoit  çhofe  impoffible  de  four^. 
lîir  aux  deux  à  un  coup  :  car  d'aller  juf- 

(  a  )  Il  a  nommé  auparavant  un  Semom  ,  qui  pour- 
xoit  être  celui-ci,  éctîtpar  un  Cardinal  dans  le  Vergée 
d*hpnneur. 

(  a  )  Voyez  ci-deflus  Chapitre  XX. 
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ques  aux  murs  de  Gènes,  fans  grand  nom- 
bre de  gens ,  ne  fe  pouvoit  faire  :  car  il  y 
a  grand  peuple  dedans ,  hardis ,  bien  armez, 
&  vaillantes  gens ,  &  en  baillant  aufli  com- 
pagnie au  Cardinal,  l'armée  efloît  départie 
en  trois ,  car  il  falloit  qu'il  en  demeurât  au- 
dit Meflire  Jehan  -  Jaques ,  &  fi  y  avoit  à" 
Gènes  &  à  Savonne  beaucoup  de  gens,  que 
le  Duc  de  Milan  y  avoit  envoyez^  &  les  Vé- 
nitiens j  qui  tous  avoîent  bien  grande  peut 
'  que  Gènes  tournât,  &  fi  avoit  Dom  Federic 
&  le  Pape. 

Or  Meflire  Jehan -Jaques  avort  eu  une 
tierce  entreprife  en  fon  cœur  :  car  il  eut 
voulu  toft  tirer  droiâ  contre  le  Duc  de  Mi^ 
lan,  8c  laiffer  les  autres  entreprifes,  &  qui 
l'eut  laifle  faire,  il  eut  fait  grandes  chofes, 
&  commença.  Car  fous  couleur  d'efcrirean 
Roy ,  qu'il  ne  pouvoit  autrement  garder  de 
dommage  ceux  qui  iroient  à  Gènes  ou  à 
Savonne  ,  il  s'en  alla  mettre  fur  le  grand 
chemin,  par  où 'l'on  pouvoit  venir  d'Ale- 
xandrie vers  Gepes  (  car  par  ailleurs  que 
par  ce  chemin ,  ne. pouvoit  te  Duc  de  Milan 
envoyer  gens ,  pour  courir  fiis  aux  noftres  )! 
&  prit  ledit  Meflrre  Jehan -Jaques  trois  o« 
quatre  petites  villes,  qui  luy  ouvrirent,  & 
difoit  ne  faire  point  de  guerre  au  Duc  pour 
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cela ,  veu  qu'il  cfloit  neceflaire  qu'il  s'y  mît, 
&  auffi  que  le  Roy  n'entendoit  point  faire 
guerre  audit  Duc  j  mais  avoir  Gènes  ou  Sa- 
vonne, s'il  eut  pu,  difant  qu'ils  font  tenus 
de  luy ,  Se  qu'ils  (  a  )  avoient  forfait.  Pour 
fatisfaire  au  Cardinal,  ledit  Meffire  Jehan- 
Jaques  luy  bailla  partie  de  l'armée  pour  al- 
ler à  Savonne.  Il  trouva  la  place  garnie ,  8c 
{çn  emreprife  rompue ,  &  s'en  revint.  On 
en  bailla  d'autres  audit  Meffire  Baptifte, 
;pour  aller  à  Gènes,  s'aflTeurant  fort  de  ne 
faillir  point.  Quand  il  eut  fait  trois  ou  quatre 
lieues ,  ceux  qui  alloient  en  ik  compagnie , 
^entrèrent  en  aucuns  doutes  de  luy,  tant  Al- 
Iqpfians  que  François  :  toutesfois  c'eftoit  à 
tort  ;  mais  leur  compagnie ,  qui  n'elloit  pas 
grande ,  fe  fut  mife  en  danger  d'y  aller ,  fî 
fa  partialité  ne  fe  fut  levée,  &  ainii  failli- 
rent toutes  ces  entreprifes ,  &  eftoit  ja  fort 
ie  Duc  de  Milan',  qui  avoit  eflé  en  grand 
pejil ,  qui  euft  laifle  faire  le  Seigneur  Jehail- 
Jaques ,  &  luy  eftoient  venus  beaucoup  de 
gens  des  Vénitiens.  Noftre  armée  fe  retira, 
A  donna-l'on  congé  aux  gens  de  pied,  ^ 
furent  laiflees  ces  petites  villes  qu'on  avoit 
prifes ,  ôc  ceflà  la  guerre ,  ^  peu  de  profit 

(-a)  Gènes  8c  Savonne  rebelles â  Charles  VIII leur 
Ugitîme  Seigneur. 


DE  PHÎtIFPS  PE  COKIKES.      4O7 

pour  le  Roy  :  car  fort  grand  argent  s'y  ef- 
toit  defpendu. 

CHAPITRE    XXIII. 

De  quelques  dijfentions  l'entre  le  Roy  Char^ 
les  &  Ferrand  de  Caftille ,  &  des  Amhaf^ 
fadeurs  envoyé^  de  Vun  à  Vautre  y  pour 
Us  appaifer. 

X^EPUis  le  commencement  de  Tan  mil 
quatre  cens  quatre-vingts  &  feize,  que  ja 
le  Roy  eftoit  deçà  les  Monts ,  trois  ou  qua- 
tre mois  y  avoit,  jufques  eu  Tan  mil  quatre 
cens  quatre-vingts  &  dix-huid,  ne  fit  le  Roy 
autre  chofe  en  Italie ,  &  me  trouvay  tout  ce 
temps  avec  luy ,  &  eftois  prefent  à  la  pluC» 
part  des  chofes,  &  alloît  le  Roy  de  Lyon 
à  Moulins ,  &  de  Moulins  à  Tours ,  &  par 
tout  faifoit  des  tournois  &  des  jouftes ,  &  n^ 
penfoit  à  autres  chofes.  Ceux  qui  avoient 
plus  de  crédit  à  Pentour  de  luy  ,  elloient 
tant  divifez,  que  plus  ne  pouvoient.  Les  uns 
vouloient  que  l'entreprife  d'Italie  continua 
(  c'eftoîent  le  Cardinal  &  le  (a)  Scnefchal  ) 
voyans  leur  profit  &  authorité  en  la  conti- 
nuant »  &  pafibit  tout  par  eux.  D'autre  cofté 

(  a  )  Le  Carilinal  Briflbimct  &  le  Sénéchal  de  Bca»- 
caîre. 
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cftoit  (a)  l'Ado  irai  ,qui  avoit  eu  toute  l'aiitho- 
rité  avec  le  jeune  Ro) ,  avant  ce  voyage.  Cef- 
tuy-là  vouloit  que  ces  entreprUes  demeuraf- 
fent  dç  tous  poinds ,  &  y  voyoit  fon  profit, 
&  moyen  de  retourner  à  fa  première  autho- 
'riré ,  &  les  autres  à  la  perdre ,  &  ainfi  paf- 
ferent  les  chofes  un  an  8c  demy  ou  environ  • 

Durant  ce  temps  alloîent  les  Ambafladeurs 
devers  le  Roy ,  &  la  Reyne  de  Caftille  :  car 
fort  defiroit  le  Roy  d'appairer  ce  bout,  qui 
eHoit  en  guerre ,  &  eftoient  forts  par  mer 
&  par  terre;  &  combien  que  par  la  terre, 
fiflent  peu  d'exploid ,  par  mer  avoîent  fort 
aidé  au  Rôy  Ferrand  &  Federic  :  car  le  païs 
de  Cécile  efl  voifin  au  Royaume- de  Naples, 

(a)  L* Admirai]  c*^toit  Louis  Malet  ,  Seigneur  de 
Graville ,  de  Marco uffi  ,  &  de  Bois  Males*herbes ,  Gou- 
verneur de  Picardie  ,  &  Normandie  ',  pourvu  de  la 
çharg»  d'Amiral  Tan  148^.  Il  rëiîgna  cette  dignité  Tan 
^1^08  à  fon  gendre  Charles  d'Amboife ,  Seigneur  de 
Cbaumont  fur  Loire  ,  Lieutenant  Général  pour  le 
Roi  ,  &  Gouverneur  de  Paris  ,  Milan  ,  Gènes  ,  ôc 
Normandie  ,  Chevalier  de  Tordre,  Maréchal  &  Grand 
Maître  de  France  &  neveu  du  célèbre  Cardinal  Georoe 
d*Amboife,  Charles  d'Amboife  décéda  deux  ans  après 
cette  réfignation ,  fçavoir  l'an  i  f  10  a  Corrègc  en  Lom- 
bardie.  A  fon  décès ,  le  fieur  de  Graville  exerçi  de  nou- 
veau la  charge  d'Amiral ,  dont  il  s'étoit  réfervé  la  futvi- 
vance.  Il  mourut  le  30  jour  d*Oftobre  ïsi6^ 
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'd'une  fieuë  &  demie ,  à  l'endroit  de  Reges 
en  Calabre ,  &  (a)  aucuns  veulent  dire  qu*au- 
tresfois  fut  terre  :  mais  que  la  mer  a  fait  cette 
ouverture,  que  l'on  appelle  de  prefent  le 
Far  de  Meflîne  ;  &  de  Cécile,  dont  les  Roys 
&  Reynes  de  Caftille  eftoient  Seigneurs ,  vin- 
rent grands  fecours  à  Naples  ,  tant  de  Cara- 
velles, qu'ils  avoient  envoyé  d'Efpagne,  que 
de  gens ,  &  en  Cécile  mefme  fe  trouva  quel* 
que  nombre  d'Hommes-d'armes,  qui  eftoient 
paflez  en  Calabre ,  avec  une  quantité  de  Gc- 
nctaîres ,  &  faifoient  la  guerre  à  ceux  qui 
eftoient-là  pour  le  Roy;  leurs  navires  eftoient 
fans  celle  avec  ceux  de  la  Ligue  :  &  ainfi 
quand  tout  eftoît  aflTemblé ,  le  Roy  eftoit  de 
beaucoup  trop  foible  par  la  mer.  Par  ailleurs 
fit  le  Roy  de  Caftille  peu  de  dommage  au 
Roy.  Vray  eft  que  grand  nombre  de  Gens  de 
cheval  entrèrent  en  Languedoc ,  &  y  firent 
du  pillage,  &  couchèrent  audit  pais,  &  yen 
eut  pkifieiirs  qui  furent  fur  ledit  pais,  deux 
ou  trois  ou  quatre  jours ,  mais  autre  exploid 
ne  firent-ils.  Monfeigneur  de  S.  André  (b)  de 

(  a  )  Virgile  eft  de  cet  avis,  au  3.  Livre  de  TEnéidc , 
vers  400  ou  environ. 

(  b  )  Guichard  d'Albon  ,  fils  de  Gilles  Seigneur  de 
Saint  André  &  de  Jeanne  de  la  Paliffe  Semur ,  &  grand 
père  de  Jaques  d'Alboa ,  Marquis  de  FrQofac,  Seigneur 
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Bourboimois»  eftoit  à  cette  frontière  $  potir 
Monfeîgneur  le  Duc  de  Bourbon  »  Gouver<- 
iieur  de  Languedoc.  Celuy-là  entreprit  de 
prendre  SauflTes ,  une  petite  ville  »  qui  efloit 
en  Rouflfdlon  :  car  de  là  ils  failbient  la  guerre 
au  Roy,  deux  ans  devant,  &  leur  ayoit  le 
Roy  rendu  ledit  pais  de  RouflTiUon,  où  eft 
afGs  le  pâïs  de  Perpignan  ,  &  cette  petite 
Tille  eft  du  païs.  L'entreprife  eftoit  grande  ^ 
parce  qu'il  y  avoit  largement  gens ,  félon  le 
lieu,  &  des  Gentils- hommes  de  la  maifon 
du  Roy  de  Caftille  roefme ,  &.  leur  armée  aux 
champs,  logée  à  une  lieue  près,  qui  efloit 
plus  grofle    que  la  nofire  :  toutesfois  ledit 
Seigneur  de  Sainâ-André  cônduifit  fon  en- 
trcprife  fi  fagement ,  &fifecretemcnt,  qu'en 
dix  heures  il  prit  ladite  place  ,  comme  je  vis^ 
par  aflànt,  &  y  mourut  trente  ou  quarante 
Gentils-hommes  d'eftime,  Efpagnols  »&  en- 
tre les  autres ,  le  fils  de  TArchevefque  de 
Sainâ*  Jacques ,  &  trois  ou  quatre  cens  autres 
hommes:  lefquels  ne s'attendoient  point  que 
fi  tofl  on  les  dût  prendre  :  car  ils  n'entendoicut 
point  quel  exploid  faifoit  noftre  artillerie,,  . 
qui  à  la  vérité  pafle  toutes  les  artilleries  du 
monde, 

de  Saint  André ,  M^tefdial  de  France.  Hift.  des  Offi^ 
ciçrs  de  la  CouroAnes  T*  i  p.  838  éditioa  de  171^ 
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Voilà  tout  Texploiâ,  qui  fut  fait  entre 
ces  deux  Roys  :  ce  fut  honte:  &  defery  au  Rof 
de  Caflille,  veu  que  fou  armée  eftoit  fi  gro(^ 
fe  :  mdi$  quand  Noflrc  Seigneur  veut  com^i- 
mencer  à  punir  le$  gens  ,  il  leur  advient  vo^ 
lontiers  de  telles  petites  douleurs  au  con>- 
mencement  ;  car  il  en  advint  bien  de  plus 
grandes  audit  Roy  &  Reynetofi  iprés.  Se  fi 
fit-il  à  nous»  Grand  tort  avoient  lefdiis  Roy 
&  Reyne  d'ainfi  s'eflre  parjurez  envej»  le 
jR  y^  après  cette  grande  bonté  quM  leur 
avoit  faite,  de  lei'r  avoir  rendu  ledit  pays 
de  RouiTillon ,  qui  tant  avoit  couAé  a  répa<- 
rer,  &  garder  à  fon  père  :  lequel  Pavoit  ca 
gage  pour  trois  cens  mil  efcus ,  qu'il  leur 
quitta,  &  fit  tout  cecy  afin  qu'ils  ne  l'empé- 
chafTent  point  à  la  conquefle ,  qu'il  efperoit 
faire  dudit  Royaume  de  Naples,  &  refirect 
les  anciennes  alliances  (a)  de  Callille  (  qui 
font  de  Roy  à  Roy  ,  de  Royaume  à  Royaux 
me ,  &  d'homme  à  homme  de  leurs  fiijets  ) 
&  ils  promireat  de  ne  point  l'empefcher  & 
ladite  conquefte  ,  &  de  ne  niarier  aucunes 
de  leurs  filles  en  ladite  maiibn  de  NapIeSy 

(  a  )  Voyez  cî-deflus  Livre  II  Chapitre  VIII ,  rrak 
ces  anciennes  &  étroites  alliances  àe  la  France  a^cç 
la  CaftUlc ,  quoique  xcnouvcUécs ,  ne  durèrent  pas 
iDiig-teais* 
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d'Angleterre ,  ne  de  Flandres ,  &  cette  cC^ 
troite  offre  de  mariage  vint  de  leur  coftc^ 
&  en  fit  l'ouverture  un  Cordelier  appelle 
frère  Jehan  de  Mauleon,  de  par  la  Reyne 
de  Caftille,  &  dès  qu'ils  virent  la  guerre 
encommencée,  &  le  Roy  à  Rome,  ils  en- 
voyèrent leur  Ambafladenr  par  tout,  pour 
faire  alliances  contre  le  Roy,  &  mefme  à 
Venife ,  où  j'eftois ,  &  là  fe  fit  la  Ligué  f 
dont  j'ay  tant  parlé  ,  du  Pape ,  du  Roy  des 
Romains,  d'eux,  de  la  Seigneurie  de  Venr- 
fe ,  &  du  Duc  de  Milan ,  &  incontinent  com- 
mencèrent la  guerre  au  Roy ,  difans  que  de 
telle  obligation  n'eftoit  point  de  tenir  :  c'eft  à 
fçavoir  de  ne  pouvoir  marier  leurs  fiUès  (  dont 
ils  en  avoient  quatre  &  un  fils  )  à  ces  Roys 
dont  j'ay  parlé ,  &  d'eux  mefmes  eftoit  venue 
cette  ouverture ,  comme  avez  veu. 

Or  pour  retourner  à  mon  propos,  quand 
toutes  ces  guerres  d'Italie  furent  faillies  , 
&  que  le  Roy  ne  tenoit  plus  Gajette  audit 
Royaume  de  Naples  (car  encores  latenoit-il  $ 
quand  les  pratiques  de  paix  commencèrent 
entre  lefdits  Roys  :  mais  toft après  fiit  perdue) 
&  auffi  ne  fe  faifoit  plus  aucune  guerre  du 
coûé  de  RouffiUon ,  mais  gardoit  chacun  le 
fîen;  ils  envoyèrent  vers  le  Roy  Charles ,  ua 
Gentil-homme  &  des  Religieux  de  Montfei>- 
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rat  :  car  toutes  leurs  œuvres  ont  fait  mener  & 
conduire ,  par  telles  gens  ,  ou  par  hypocrî- 
fie ,  ou  afin  de  moins  defpendre  :  car  ce  frère 
Jehan  de  Mauleon  (a) ,  Cordelîer ,  dont  a  efté 
parlé ,  mena  le  traiôé  de  faire  rendre  Rouflîl- 
lon.  Les  Ambafladeurs,  dont  j'ay  parlé ,  priè- 
rent au  Roy  d'entrée ,  qu'il  luy  pleut  jamais 
d'avoir  fouvenance  du  tort  que  lefdits  Roys  & 
Reine  luy  tenoient  (  on  nomme  tous] ours  la 
Reyne  :  par  ce  que  Caftille  eft  de  fon  cofté, 
&  auflj  elle  en  avoit  la  principale  authorité  9 
&  a  efté  un  fort  honorable  mariage ,  que  le 
leur)    après    commençoient  une  trefve,  y 
comprenant  toute  leur  ligue ,  &  que  le  Roy 
demeurât  en  poflTeffion  de  Gajette ,  &  autre» 
pièces ,  qu'il  avoit  audit  Royaume  de  Naples  , 
^  qu'il  les  pourroit  avitailler  à  fon  plaifir 
durant  la  trefve ,  &  que  l'on  prit  ime  journée, 
où  fe  trouveroient  Ambafladeurs  de  toute  la 
Ligpe,  pour  traiter  paix,  qui  voudroit;  & 
après   vouloient  continuer   lefdits  Roys  en 
leurconquefte  ou  entreprife,  fur  les   Mau- 
res, &  pafler  la  mer  qui  eft  entre  Grenade  & 
Afrique ,  dont  la  terre  du  Roy  de  Fez  leur  ef- 
^  toit  la  plus  prochaine  :  toutesfois  aucuns  ont 
voulu  dire  que  leur  vouloir  n'y  eftoit  point  , 
Se  qu'ils  fe  contenterôient  de  ce  qu'ils  avoient 
(a)  Voyez  la  7*  obfervation  du  7*  Livre. 
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fai^:  qiii  cft  d^avoir  conquis  le  Royaume 
de  Grenade  ;  qui  à  la  vérité ,  a  efté  une 
belle  6c  grande  couquefte  ,  &  la  plus  belle 
qui  ait  efté  de  noftre  temps ,  &  que  jamais 
leurs  predecefleurs  ne  fceurent  fiaire,  &  vou- 
drois  pour  Tamour  d'eux  j  que  jamais  n'euf- 
fent  entendu  à  autre  chofe,  &  tenu  à  noflre 
Roy  ce  qu'ils  luy  avoient  promis. 

Le  Roy  renyoya,  avec  ces  deux  AmbâflTa- 
deurs  le  Seigneur  de  Clerieux  (a)  du  Dau- 
phiné,  &  tafchoit  le  Roy  de  faire  paix  ou 
trefve  avec  eux,  fans  y  comprendre  la  Ligue: 
mais  toutesfois,  s'il  eut  accepté  leur  dit  offre, 
il  eut  fauve  Gajette  :  qui  eftoit  affez  bien 
ftiffifante  ,  pour  recouvrer  le  Royaume  de 
Naples ,  veu  les  amis  que  le  Roy  y  avoir. 
Quand  ledit  dé  Clerieux  revint,  il  apporta 
pratique  nouvelle,  &  ja  efloït  perdue  Ga- 
jette, avant  qu'il  fut  en  Caftille.  Cette  nou- 
velle ouverture  fut  ,  que  le  Roy  Se  txxt 
retournaffent  en  leur  première  &  ancienne 
amitié,  &  qu'eux  deux,  à  butin  ,  entrepriflent 
toute  la  conquefle  dltalie,  &  à  communs 
defpens  ,  &  que  les  deux  Roys  y  fuflent  en- 
femble  :  mais  premièrement  vouloient  la  trefve  > 
générale ,  où  toute  la  Ligue  fufl  comprife  ^ 

(aj[  Guillaume  de  Poitiers,  Seigneur  de  CkâciVf 
Gouverneur  de  Paris* 
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&  qu'une  journée  fe  tint  en  Piedmont,  où 
chacun  pourroît  envoyer  Ambaflàdeurs  :  car 
honneftement  ils  fe  vouloient  départir  de  la^ 
dite  Ligue.  Toute  cette  ouverture ,  à  moa 
advis  ,  Se  ainfi  qu^on  m'a  depuis  donné  à 
entendre,  rfcftoitque  diflTimulation ,  &  pour 
gagner  temps ,  &  pour  laiffer  repofer  ce  Roy 
Ferrand  ,  quand  encores  vivoit ,  Se  Dom 
Federic  nouvellement  entré  en  ce  Royaiune: 
toutefois  ils  enflent  bien  voulu  ledit  Royaume 
leur  :  car  ils  y  avoient  meilleur  droiâ  que 
ceux  qui  l'ont  poffcdéj  mais  la  maifon  d'An- 
fou,  dont  le  Roy  a  le  droid,  doit  aller  devant  : 
mais  de  la  nature  dont  il  efi ,  &  aux  gens 
qui  y  habitent,  il  me  femble  qu'il  efi  à  celuy 
qui  lé  peut  pofieder ,  car  ils  ne  veulent  que 
mutation.  ' 

Depuis  y  retourna  ledit  Seigneur  de  Cler 
rieux ,  &  un  appelle  Michel  de  Grammont  , 
fur  aucunes  ouvertures.  Ledit  de  Clerieuy 
portoit  quelque  peu  d'affeâion  à  cette  mai'- 
fon  d'Arragon ,  &  efperoit  avoir  le  Marquifai 
de  Cotron ,  qui  eft  en  Calabre ,  que  ledit 
Roy  d'Efpagiie  tient  de  cette  conquefte  dery 
niere,  que  fes  gens  firent  audit  pays  de  Ca-^ 
labre ,  &  ledit  de  Clericux  le  prétend  fien  , 
&  ell  homme  bon  |  &  qui  aifément  croit  >  Sf. 
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par  efpecial  tels  perfonnages.  A  la  deuxième 
fois  qu'il  revint ,  il  amena  un  AmbaflTadenr 
defdits  Roysj  &  rapporta  ledit  de  Clerieuz 
qu'ils  fe  contenteroient  d'avoir  ce  qui  eft  le 
plus  prochain  de  Cécile ,  qui  eft  Calabre , 
pour  ledit  droid  qu'ils   pretendoient  audit 
Royaume  de  Naples ,  &  que  le  Roy  prit  le 
refte,  &  qu'en  perfonne  viendroit  ledit  Roy 
de  Caftille  en  ladite  conquefte ,  &  payeroit 
autant  de  la  defpenfe  de  l'armée  comme  le 
ft,oy,  &  ja  tenoit,  &  tient  quatre  ou' cinq 
places  fortes  en  Calabre  :  dont  Coiron  eft 
l'une  f  qui  eft  cité  bonne   &  forte.  Je  fus 
prefent  au   rapport ,   &  à  plufieurs  fembla 
que  ce  n'eftoit  qu'abus,   &  qu'il  fallo't  là 
envoyer  quelqu'un  bien  entendu  ,  &  qu'il 
joignit  cette  pratique  de  plus  près  ;  parquoy 
fut  joint ,  avec  les  premiers ,  le  Seigneur  du 
Bouchage ,  homme  bien  fage  &  qui  avoit  eu 
grand  crédit  avec  le  Roy  Loys  ,  &  encores 
de  prefent  avec  le  Roy  Charles,  fils  dudit 
feu  Roy  Loys.  L'Ambafladeur ,  que  ledit  de 
Clerieux   avoit  amené  ,    ne  voulut   jamais 
confirmer  ce  que  ledit  de  Clerieux  difoit  : 
mais  difoit  qu'il  croyoîtque  ledit  de  Clerieux 
ne  le  diroit  pas  fi  fes  Seigneurs  ne  luy  enf- 
lent dit  9  ce  qui  confirmoit  l'abufion^  &  aucun 

ne 
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île  i^ouvoit  croire  que  le  Roy  de  Caflille  y 
vint  en  perfonne,  ne  qu'il  voulut  5  ou  y  put 
autant  defpendre  que  le  Roy* 

Apres  que  ledit  Seigneur  de  Bouchage, 
de  Glerieux,  &  Michel  de  Gramont»  &  au- 
tres ,  furent  venus  devers  lefdits  Roy  &  Reyne 
de  Caflille ,  ils  les  firent  loger  dans  un  lieu 
où  perfonne  ne  communiquoit  avec  eux ,  & 
avoient  gens  qui  y  prenoient  garde  j  8c  lefditrf 
Roy  &  Reine  parlèrent  avec  eux  par  trois  fois  J 
mais  quand  ce  vint  que  ledit  du  BoUchage  leur 
dit  ce  qu'avoit  raporté  ledit  de  Clerieux ,  &  ' 
ledit  Michel  dé  Gramttiont,  ils  firent  ref- 
ponfe  qu'ils  en  avoietit  bien  patlé  par  formé 
de  devis,  mais  non  point  autrement,  &  que 
très-voloniicrs  fe  mefleroient  de  ladite  paix  ^ 
&  de  la  faire  à  l'honneur  du  Roy ,  &  à  fon 
profit.  Ledit  de  Clerieux  fut  bien  mal  content 
de  cette  refppnfe ,  &  non  fans  caufe ,  8c  fou-' 
tint  devant  eux>  prefent  ledit  Seigneur  du 
Bouchage ,  qu'ainfi  luy  avoient  dit*  Lors  fut 
conclu,  par  ledit  Seigneur  du  Bouchage  ,  & 
fes  compagnons,  une  trêve,  à  deux  mois  de 
defdits ,  fans  y  comprendre  la  Ligue  :  mais 
bien  y  comprenoient  ceux  qui  avoient  efpoufé 
leurs  filles ,  &  les  percs  dé  leurs  gendres  j  c'eft 
à  fçavoir  les  Rois  des  Romains  &  d'Angle- 
Tome  XIL  Dd 
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terre   (a)  :  car  le  Frnce  de  (b)  Galles  eftou 
bien  jeune.  Ils  avoiert  quaire  filles,  &l'aifnée 
eftoit  (c)  vcufve ,  ik  avoit  efpoiifé  le  (d)  fils 
du  Roy  de  Portugal ,  dernier  trepafle  ;  lequel 
fe  rompit  le  col,  devant  elle  ,  en  palTarit  une 
carrière,  fur  un  Gcnet,  trois  mois  ^près  qu'il 
Peut  efpoufce.  Ils  en  ont  encore  une  à  marier. 
Si  toll  que  fut  arri\  é  ledit  du  Bouchage , 
&  eut  fait  fon  rapport,  connut  le  Roy  qu'a 
propos  il  avoit  envoyé  ledit  du  Bouchage  ,  & 
qu'au  moins  il  eftoit  affeuré  de  ce  dont  il  ef- 
loit  en  doute,  &  luy  fembloit  bien  que  ledit 
de  Clerieux  avoit  creu  trop  de  léger.  Outre 
luy  dit  du  Bouchage,  qu'autre  chofe  n'avoit 
pu  faire  -  que  ladite  trefve ,  &  qu'il  efloit  au 
choix  du  Roy  de  l'arrefter  ou  reïiifer.  Le  Roy 
lWefta,&  auflî  elle  elloit  bonne,  veu  que  c'ef-. 
toit  la  feparation  de  cette  Ligue,  qui  tant  l'a- 
"  voit  deflourbé  en  fes  affaires  ,  &  qu'aucune 
manière  n'avoit  fceu  trouver  de  la  départir, 
&  fi  il  y  avoit  par  toutes  voyes  e.flayé*  En- 

(a)  Henry  VII  mort  en  15 op. 

(  b  )  Artus  ,  frète  aîné  d'Henry  VIII  qui  ^poufa 
depuis  la  veuve  de  fon  frère,  nommée  Catherine,  delà- 
quelle  il  eut  Marie,  qui  régna  depuis  en  Angleterre* 

(c)  Nommée  Ifabelle,  ou  Elifabeth. 

(i)  Alphoiife  mort  en  1491. 
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cotes  luy  dit  ledit  du  Bouchage ,  qu'après  luy 
venoient  Ambafladeurs  devers  le  Roy ,  &:  qufe 
lefdits  Roy  &  Reyne  luy  avoient  dit ,  à  fou 
partement ,  qu'ils  auroient  pouvoir  de  con- 
clure une  bonne  paix,  &  aufli  dit  ledit  du 
Bouchage  qu'il  avoit  laiffe  malade  le  Prince 
de  Caftille  leur  feul  lîls, 

CHAPITRE    XXIV. 

Difcours  fur  les  fortunes  &  malheurs  qui  . 
advinrent  à  la  maifon  de  Caflille^  au  temps 
du  Seigneur  d^Argenton. 

X-/IX  ou  douze  jours  après. l'arrivée  dudît 
du  Bouchage  &  de  fes  compagnons,  vinrent 
lettres  audit  du  Bouchage ,  d^un  des  Hérauts 
du  Roy,  qu'il  avoît  lailTé  là,  pour  conduire 
ladite  AmbalTade  qui  de  voit  venir,  &  difoient 
ces  lettres  qu'il  ne  s'esbahit  point ,  fi  lefdits 
Ambafladeurs  eftoient  retardez  par  aucuns 
jours  :  car  c'efloit  pour  le  trefpas  du  Prince 
de  Caftille  (  car  aînfi  ils  les  appellent  )  dont 
les  Roy  &  Reyne  faîfoient  fi  merveilletix 
deuil  qu'on  ne  fçàuroit  croire ,  &  par  efpecial 
la  Reyne ,  de  qui  on  efperoît  auflîtoft  la  mort 
que  la  vie ,  &  à  la  vérité  je  n'oiiys  parler 
jamais  de  plus  grand  dueil ,  que  celuy  qui 
en  a  elle  iaiâ  par  tous  leurs  Royaume»  :  car 

Dd  2 
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toutes  gens  de   meftier  ont  cefle  quarante 
jours  (  comme  leurs  Ambafladeurs  me  dirent 
depuis  )  tout  homme  efloit  veftu  de  noir  , 
de  ces  gros  bureaux ,  &  les  nobles ,  &  les 
gens  de  bien  chargeoient  leurs  mulets  couverts 
jufques  aux  genoux  dudit  drap ,  &  ne  leur 
paroiflToient  que  les  yeux ,  &  bannières  noires 
eftoieni  partout  fur  les  portes  des  villes.  Quand 
Madame  Marguerite  ,    fille  du  Roy  des  (a) 
Romains,  fœur  de  Monfieur  PArchiduc  (b) 
d'Aulîriche  ,  &  femme  dudit  Prince ,  fceut 
cette  douloureufe  nouvelle ,  eflant  groffe  de 
lîx  mois,  elle  accoucha  d'une  fille  toute  morte». 
Quelles  pitcufes  nouvelles  en  cette  maifon  ; 
qui  tant  avoit  receu  de  gloire  &  d'honneur  ^ 
&  qui  plus  poffedoit  de  terre ,  que  ne  fit 
jamais  Prince  en  la  Chrellienté ,  venant  de 
fuccefïîon  ?  &  puis  avoir  fait  cette  belle  con- 
quéile  de  Grenade,    &  fait  partir  un  Roy 
tant  honnoré  par  tout  le  monde,  hors  d'Italie, 
&  faillir  en  fon  entreprife  :  ce  qu'ils  eftimoient 
^  grande  chofe  &  le  Pape  mefme,  qui  fbu^ 
ombre  de  la  conquefte  de  Grenade  ,    leur 

(  a  )  Maxîmilian  Duc  d' Autriche  ,  &  Empereuf 
en  14^3. 

(  b  )  Plûjippc  l'Archiduc  d'Autriche,  &  Roi  de 
Caftillcjà  caufc  de  fa  femme  Jeanne,  fille  &  kcrîtîcre 
dcfdits  Roîî. 
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^vôk  voulu  attribuer  le  nom  de  Très-Chref- 
Itîen,  &:  Tofter  au  Roy  de  France,  &  plufieurs 
fois  leur  avoit  efcrit  ainC,  au-delî\is^dekvtr^ 
Brefs  ,  qu'il  leur  envoyoit ,  &  parce  qu'au- 
cuns Cardinaux  coniredifoieiit  à  ce  titre ,  il 
îeur  en  donna  un   autre  ,  en  les  appçHant 
Très^Catholiques ,  &  ainfi  leur  efcrit  encores^ 
&  eft  à  croire  que  ce  nona  leur  demeurera 
à.  Ron>e.  Quelles  douleurs  donc  reçeurent-il» 
de  cette  mort  >  quand  ils  avoient  mis  leur 
Royaume  en  toute  obeïflance  &  jufiice ,  & 
lors  qu'il  fembloit  que  I>ieu  &  le  monde  les^ 
voulut   phis  honnorer   que   tous  les  autres 
Princes  vivans ,  &  qu*ik  eftoiem  en  bonne 
profperité  de  leurs  perfonnes  ? 

Eneores  ne  furent-ik  point  quittes  d'avoir 
eu  telles  douleurs,  car  leur  fille  aifiiée  (que 
plus  il  aimoieut  que  toi>t  le  monde,  après: 
leur  fils*  le  Prince  de  Caftille ,  qu'ils  avoienc 
perdu)  eftoit  contrainte  à  fe  départir  d'eux  , 
ayant  depuis  peu  de  jours  eftéefpoufée  avec 
ie  Roy  de  Portugal,  appojjé  Emanuel ,. Prinœ 
jeune ,  &  de  iiouveau  devenu  Roy ,  &  luy 
eftoit  avenue  la  Couronne  de  Portugal  >  par 
3e  trefpas  du  Roy  dernier  mort ,  lequel  cruel- 
lement fit  couper  k  tefte  au  peie  (a)  de  ftt 

(a)  Cétoît  Ferdinancf  Con  oncle  ,  fils  puîfnc  <fE- 
Jouard,  mort  ea  1458   &  frère  d-Alfonfe  V  àscêéêi 
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femme  (a) ,  &  tua  le  frère  d'elle  ,  depuis  9 
fils  du  defTufdit,  &  frère  aifné  de  celuy  qui 
de  préfent  eft  Roy  de  Portugal,  qu'il  a  fait 
vivre  en  grande  peur  &  crainte  ,  &  tua  fon 
frère  de  fa  main  en  difnant  avec  luy  ^  fa 
femme  prefeme ,  p^r  envie  de  faire  Roy  un 
iien  baflard,  &  depuis  ces  deux  cruautez,  il 
vefquit  en  grande  peur  &  fufpicion  ,  &  toft 
après  ces  deux  exploits ,  il  perdit  ion  feul 
fils ,  qui  fe  rompit  le  col ,  en  courant  fur  un 
Genêt ,  &  paffant  une  carrière. ,  comme  j'ay 
dit,  &  fut  celuy-là  qui  fut  le  premier  mary 
de  cette  Dame  que  je  dis,  qui  maintenant 
a  efpoufé  le  Roy  de  Portugal,  qui  règne,  & 
ainfi  eft  retourné  deux  fois  en  Portugal,  fage 
Dame  &  honnefte  (  ce  dit-on)  entre  les  fages 
Dames  du  monde. 

Or  donc  pour  continuer  les  miferables  ad- 
ventures  qui  advinrent  en  fi.  peu  d'efpace  , 
ce  Roy  &  Reyne  de  CaftiÛe ,  qui  fi  glorieu- 
fement  &  heureufement  avoient  vefcu  jufques 
environ  en  l'âge  cfp'ils  font,  de  50  ans  tous 
deux  (  combieri  que  la  Reyne  avoit  deux  ans 
da^rantage  )  avoient  donné  leur  fille  à  ce  Roy 
^e  Portugal,  pour  n'avoir  aucun  ennemy  en 
•Efpagne ,  qu'ils  tiennent  toute  ,  excepté  la 
Navarre ,  dont  ils  font  ce  qu'il  leur  plaît ,  8c 

(  a  )  Elle  fe  nommoit  Eleonîor. 
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y  tiennent  quatre  des  principales  places,  Auffi 
l'avoient  fait  pour  pacifier  du  douaire  de  cette. 
Dame  ^  &  de  l'argent  baillé ,  &  pour  fubvenir 
à  aucuns  Seigneurs  de  Portugal  :  car  par  ce 
mariage  ,  ces  Seigneurs  &  Chevaliers  qui 
furent  bannis  du  pays  ,  quand  le  Roy  mort 
fit  mourir  ces  deux  Seigneurs  doût  j*ay  parlé  > 
&  qui  avoient  coniifquc  leurs  biers,  &  par 
ce  moyen  la  coiîfifcaiîon  tient  de  préfcnt 
(  combien  que  le  cas  dont  ils  eftoient  accufez^ 
eftoit  de  vouloir  faire  celuy ,  qui  de  préfent 
règne ,  Roy  de  Portugal  )  font  recompenfez 
en  Caftille ,  du  Roy  de  Caflille,  &  leurs  ter- 
re» font  depieurées  à  la  Reyne  de  Portugal, 
dont  je  parle  :  mais  nonobrlant  telles  confi- 
derations  y  ces  Roy  &  Reyne  de  Caflilfe 
avoient  grand  douleur  de  ce  mariage.  Or  ik 
faut  entendre  qu*îl  n^ell  nation  au  monde  que 
les  Efpaguols  bayent  tant  que  les  Portugais 
&  fi  \e%  mefprifent  &  s'en  mocquent..  Par- 
quoy  il  deplaifoit  bien  atrx  deflTufdits  d'avoir 
baiïié  leur  fille  à  homme  qui  re  feroit  point 
agréable  au  Royaume  de  Caftille ,  &  à  autre» 
leurs  Seigneuries  y  &  s'ils  Peuffent  eu  à  faire^ 
ils  ne  l'euffent  jan;iaisfait  :  qui  leur  eftoit  lîne. 
aroere  douleur  y  &  encores  une  autre  plu* 
grande  »  ea  ce  qu^il  fallok  qu'elle  Jfe'depaBtît 
d'eux  :  toutesfoîs  leurs  douleurs  palTees  ^  ik> 
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les  ont  mené?  par  toutes  les  principales  citez 
de  leurs  Royaumes  ,  &  fait  recevoir  le  Roy 
de  Portugal  (a)  pour  Prince ,  ôc  leur  fille  pour 
Princeflfe ,  &  pour  leur  élire  Roys,  après  leur 
décès.  Et  un  peu  de  reconfort  leur  efl  venu  : 
c'eft  que  ladite  Dame,  Princefle  de  Caftille , 
&  Reyne  de  Portugal ,  a  elle  groflè  d'un  en- 
fant bougeant  ;  mais  il  leur  advint  1q  double 
de  leurs  douleurs,  &  croy  qu'ils  euflent  voulu 
que  Dieu  hs  eut  oflex  du  monde  :  car  cette 
Dame ,  que  tant  ils  aimoient  &  prifoient  , 
mourut  en  accouchant  de  fon  enfant,  &  croy 
qùMl  n'y  a  pas  un  mois ,  &  nous  fommes  (b) 
en  Oâobre  l'an  mil  quatre  cens  quatre-vingt? 
dix-huiâ  :  mais  le  fils  eft  demeuré  vif,  du 
Vravail duquel  elle  eft  morte,  &  a  nom  comme 
le  père,  Emanuel  (c). 

Toutes  ces  grandes  fortunes  leur  font  ave- 
nues en  trois  mois  d'efpace  :  mais  avant  le 
trefpasde  cette  Dame  dont  je  parle,  eft  avenu 

(  a  )  •Emanuel  époufa  en  féconde  noces  fa  fœur  nom- 
mée Marie,  merç  de  Jean  III  Roi  de  Portugal,  &  en 
troifîèrae  noces  Leonor  d'Autriche ,  loeur  de  VEmpereur 
Charles  V. 

(  b  )  On  voit  ici  le  tems  où  Tauteui  écrivoît  ces 
JAémoires* 
(e)  D'autres  le  nonuneat  Mkhcl,  c[ui  laottrutfon^ 

j^wnç. 
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en  ce  Royaume  un  autre  grand  deuil  &  def- 
confort  :  car  le  Roy  Charles  VIII  de  ce  noniy 
dont  tant  j'ay  parlé ,  eftoit  trefpafle,  conune 
]e  diray après,  &  femble  que  Noflre-Scîgncur 
ait  regardé  ces  deux  maifons  de  fon  vifage 
rigoureux  ,  ôc  qu'il  ne  veut  point  qu'un 
Royaume  fe  moque  de  l'autre  :  car  aucune 
mutation  ne  peut  eftre  en  un  Royaume  qu'elle 
ne  foit  bien  douloureufe  pour  la  plufpart,  8c 
combien  qu'aucuns  y  gagnent,  encores.ca 
y  a-il  cent  fois  plus  qui  y  perdent  &  faut 
changer  mainte  couftume  &  forme  de  vîvtç 
à  celle  mutation  :  car  ce  qui  plaiû  à  un  Roy 
defplaift  à  l'autre.  Et  (comme  j'ay  dit  en  uii. 
autre  endroit  )  qui  voudroit  bien  regarder 
aux  cruelles,  &  foudaines  punitions  que  Dieii 
a  faites  fur  les  grands  Princes ,  depuis  trente 
ans  en  ça ,  on  y  en  trouveroit  plus  qu'cii 
deux  cens  ans  auparavant^  à  y  comprendra 
France,  Caflille  ,  Portugal,  Angleterre  ,  Iç 
Royaume  de  Naples ,  Flandres  &  Bretagnç, 
6ç  qui  voudroit  efcrire  les  cas  particuliers  , 
que  tous  j'ay  veus,  &'prèfque  tous  les  perr 
fonnages ,  tant  hommes  que  femmes ,  on  ea 
feroit  un  grand  livre,  &  de  grande  admira- 
tion ,  n'y  en  eut-il  feulement  de  ce  qui  ell 
advenu  depuis  dix  ans ,  &  par  là  la  puiflàncç 
de  Dieu  devroit  ellre  bien  cognuë-&  enten;!* 
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due,  &  font  les  coups  qu'il  donne  fur  les 
Grands,  plus  cruels  &  pluspefans,  &  ih  plus 
longue  durée  que  ne  font  ceux  qu'il  donne 
Tur  les  petites  gens.  Et  enfin  roc  fembie  que 
à  tout  bien  confiderer ,  ils  n'ont  gueres  da- 
vantage en  ce  monde  plus  que  les  autres  , 
s'ils  veulent  bien  voir  ôc  entendre  par  eux  > 
ce  qu'ils  voyent  advenir  à  leurs  voifins,  Se 
avoir  crainte  que  le  femblable  ne  leur  ad- 
vienne :  car  quant  à  eux  ,  ils  chaftient  les 
hommes  ,  qui  vivent  fous  eux ,  Se  à  leur  plaî- 
fir ,  &  Noftre-Seigneur  difpofe  à  fon  vouloir: 
car  autre  n'ont-ils  par  defFus  eux ,  &:  eft  le 
païs,  ou  Royaume  bien- heureux,  quand  il  a 
Roy,  ou  Seigneur,  fage,  &  qui  craint  Dieu 
&  k&  commandemenr» 

Nous  avons  pu  voir  en  peii  de  paroles,  les 
douleurs  qu'ont  receu  ces  deux  grands  & 
puiflans  Royaumes ,  en  trois  mois  d'efpace  ^ 
qui  peu  par  avant  eftoient  fi  enflammez  l'un 
contre  l'autre ,  &  tant  empefchcz  à  fo  totir- 
menter ,  &  à  penfer  à  s'accroiftre,  &  n^efloîent 
en  rien  faouls  de  ce  qu*ils  avoient.  Je  can* 
fefle  bien  (  comme  j'ay  dit  )  que  tousjours 
en  y  a  en  telles  mutations,  qui  en  ont  joye» 
&  qui  en  amendent  :  mais  encorcs  de  prhne- 
face^  leur  eft  celle  mort  advenue  ainfî  Coudaîiic» 
totrt  efpouventable» 
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CHAPITRE    XXV. 

Du  fomptueux  édifice  que  le  Roy  Charles 
commença  à  baflir  y  peu  avant  fa  mort:  du 
bon  vouloir  qu'il  avoit  de  reformer  VEglifey 
fes  Finances  y  fa  Juftice ,  &  foi-mefme ,  & 
comment  il  mourut  foudainement  y  fur  ce 
bon  propos  y  en  fon  chafleau  d^Amboife. 

Je  veux  de  tous  poînfts ,  laîfler  à  parler  des 
chofes  d'Italie,  Se  de  Caflille  ,  6c  retourner  à 
parler  de  nos  douleurs  &  pertes  particulières 
en  France,  Se  auiîî  de  la  joye  que  peuvent  avoir 
ceux  qui  y  ont  du  gain  ,  &  parler  du  foudain 
trefpas  de  noilre  Roy  Charles  VIII  de  ce 
nom;  lequel  eftoit  en  fon  chaftcau  d'Amboife, 
où  il  avait  entrepris  le  plus  grand  édifice  que 
commença,  cent  ans  a,  Roy,  tant  au  chat- 
teau  qu'à  la  ville ,  Se  fe  peut  voir  par  les 
tours,  par  ou  l'on  monte  à  cheval,  Se  parce 
qu'il  avoit  entrepris  à  la  ville ,  dont  les  pa- 
trons cftoient  faids  de  merveilJeufe  entreprife 
&  defpence,  Se  qui  de  long-tem»  n'eulFent 
pris  fin,  Se  avoit  amené  de  Naples  pluficurs 
ouvriers  excellens ,  en  plufieurs  ouvrages , 
comme  tailleurs  Se  Peintres,  &  fembloitbien 
que  ce  qu'il  entreprenoit ,  eftoit  entreprife 
de  Roy  jeune,  8^  qui  ne  penfair  à  la  moi't; 
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mais  efperoit  longue  vie ,  car  il  joignît  en— 
femble  toutes  les  belles  chcfes,  dont  on  luy 
faifoit  fefte ,  en  quelque  pays  qu'elles  eufiTeat 
cfté  veuës,  fut  France,  Italie,  ou  Flandres,. 
&  fi  avoit  fon  cœur  tousjours  de  faire   Se 
accomplir  le  retour  en  Italie  ,  &  confeffoit 
bien  y  avoir  fait  des  fLiutes  largement,  &  les 
contoit,  &  luy  fembloit  que  fi  une  autrefois 
îl  y  pouvoit  retourner ,  &  recouvrer  ce  qu'il 
^voit  perdu,  qu'il  pôurvoyeroit  mieux  à  la 
garde  du  pays  qu'il  n'avoit  fait ,  &  parce  qu'il 
3Voit  intelligence   de  tous   coflez  ,   penfoit 
bien  d'y  pourvoir,  pour  recouvrer  &  remettre 
en  fon  obéiflance  le  Royaume  de  Naples  ,  & 
d'y  envoyer  quinze   cens  Hommes- d'armes 
Italiens  ,    que  devoit  mener  le  Marquis  de 
Mantolie ,  les  Urfins,  &  Vitellis ,  &  le  Prefed 
de  Rome ,  frère  du  Cardinal  de  Saind-Pierre- 
-ad-yincula  ,  &  Monfieur  d'Aubigny ,.  qui    fi 
bien  l'avoit  fervy  en  Calabre,  s!en  alloit  à 
,  Florence ,  &  ils  faifoient  la  moitié  de  cette 
•defpenfe  pour  fix  mois.  On  devoit  aufli  pre- 
mièrement prendre  Pile ,  ou ,  au  moins ,  les 
petites  places  d'alentour ,  &  puis  tous  en- 
semble entrer  au  Royaume  ,  dont  à  toutes 
Jieures  venoient  meffagers.  Le  Pape  Alexan-» 
<ire ,  qui  règne  de  prefent ,  eftoit  en  grande 
pratique  >  de  tous  poinÔs,  à  fe  renger  de$ 
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(iens ,  comme  malcoment  dc^  Vénitiens ,  &: 
avoit  mefFager  fecret ,  que  je  conduifis  en  la 
chambre  du  Roy  noftre  Sire ,  peu  avant  fà 
dite  mort.  Les  Vénitiens  eftoient  prells  à 
pratiquer  contre  Milan.  La  pratique  d'Ef- 
pagne  eftoit  telle  que  Favez  veuë.  Le  Roy 
des  Romains  ne  defîroît  chofe-en  ce  monde 
tant  que  fon  amitié,  &  qu'eux  deux  enfemblô^ 
fiflent  leurs  befognes  en  Italie  :  lequel  Roy' 
des  Romains  ,  appelle  Maximîllan  ,  efloit 
grand  cnncmy  des  Vénitiens ,  aufli  ils  tien- 
nent grande  chofe  de  la  fnaifon  d'Auftriche, 
dont  il  eft,  &  aufli  de  l'Empire. 

Davantage  avoit  mis  le  Roy  de  nouveau, 
fon  imagination  de  vouloir  vivre  félon  les 
commandemens  de  Dieu ,  &  mettre  la  juftice 
en  bon  ordre ,  &  l'Eglife,  &:  auffi  de  renger  fes' 
Financés ,  de  forte  qu'il  ne  leva  fur  fon  peu- 
ple, que  douze  cens  mille  francs,  &  par  formé 
de  taille ,  outre  fon  Domaine  :  qui  eftoit  la 
fomme  que.  les  trois  eftats  luy  avoient  accor- 
dée en  la  ville  de  Tours ,  lorfqu'il  fut  Roy ,  & 
vouloit  ladite  fomme  par  oâroy ,  pour  la  def* 
fence  du«Royaume ,  &  quant  à  luy,  il  vouloit 
vivre  de  fon  Domaine  comme  anciennement 
faifoient  les  Roys.  Ce  qu'il  pouvoit  bien  faire  : 
caf  le  Domaine  eft  bien  grahd  s'il  eftoit 
\Àen  conduit ,  compris  les  gabelles  ,  &  cér- 
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taines  aides,  &  pâfle  un  million  <le  francs* 
S'il  l'eut  fait ,  c'eut  eflé  un  grand  foulagemênt 
pour  le  peuple  ,  qui  paye  aujourd'huy  plus- 
de  deux  millioirs  &  demy  de  francs,  de  taille. 
Il  mettoit  grande  peine  à  reformer  les  abus 
de  l'ordre  de  Saind-Benoift ,  &  d'autres  Re- 
ligions. Il  approchoit  de  luy  bonnes  gens  de  • 
Religion,  &  les  oyoit  parler.  Il  avoit  bon. 
vouloir,  s'il. eut  pu,  qu'un  Evefque  n'eut 
tenu  que  fon  Evefchc ,   s'il  n'eut  cité  Cardi- 
nal ,  &  ceftuy-la  deux ,  &  qu'ils  fe  fuflent 
allez  tenir  fur  leurs  bénéfices  :  mais  il  eut 
eu  bien  affaire  à  renger  les  Gens-d'Eglife.  Il . 
fit  de  grandes  aumofnes  aux  Mandians,  peu 
de  jours  avant  fa  mort,  comme  me  conta  fon* 
Confefleur,  l'Evefque  d'Angers,  qui  eftoîc-. 
notable  Prélat.  Il  avoit  mis  fus  une  audience 
publique,  où  il  efcoutoit  tout  le  monde,  & 
par  efpecial  les  pauvres,  &  fi  faifoit  de  bon- 
nes expeditiors,  &  l'y  vis  huid  jours  avant 
fon  trefpas ,  deux  bonnes  heures ,  &  onques 
puis  ne  le  vis.  II  ne  fe  faifoit  pas  grandes 
expéditions  à  cette  audience  :  mais  au  moins,  - 
eftoit-ce  tenir  les  gens  en  crainte  ^.&   par 
efpecial  fes  Officiers  :'dom  aucuns  il  avoit 
fufpendus  pour  pillerie. 

Eftant  le   Roy  en  cette  grande  gloire  , 
quant  au  monde,  Se  tu  bon  vouloir  quant* 
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à  Dieu ,  le  feptieme  jour  d'Avril ,  Tan  mil 
quatre  cens  quatre-vingt  dix-huiâ ,  veille  de  ^ 
Pafques  Flories ,  il  partit  de  la  chambre  de 
la  Reine  Anne  de  Bretagne,  fa  femme,  &  la 
mena  avec  luy  ,  pour  voir  jolier  à  la  paume 
ceux  qui  joïioient  aux  foflcz  du  chafteau ,  où 
ne  Pavoit  jamais  menée  que,  cette  fois ,  6g 
entrèrent  enfemble  en  une  galerie,  qu'on  ap- 
pelloit  la  galerie   Haquelebac  ,  parce   que, 
cettuy  Haquelebac  l'avoit  eue  autrefois  en 
garde,  &  efloit  le  plus  deshonnefte  lieu  de 
leans  :  car  tout  le  monde  y  piiFoit ,  &  efloit 
rompue  à  Tentréc  ,  s'y  heurta  le  Roy ,   du 
front,  contre  l'huys,  combien  qu'il  fut  bien, 
petit,  &  puis  regarda  long-temps  les  joueurs, 
&  devifôit  à  tout  le  monde.  Je  n'y  eftois 
point  prcfent  :  mais  fondit  ConfelTeur  ,  l'E- 
yefque  d'Angers,&  fcs  prochains  Chambellans,. 
le  m'ont  conté  :  car  j'en  eftois  party  huid 
jours  avant,  &  eftois  allé  à  ma  maîfon,  La 
dernière  parole  ,   qu'il  prononça  jamais  en 
dcvifant  en  fan  té  ,  c'eftqit  qu'il  dit  qu'il  avoir 
efperance  de  ne  faire  jamais  péché  mortel  , 
ne  véniel,  s'il  pouvoit,  &  en  difant  cette  pa- 
il  cheut  à  l'envers  &  perdit  la  parole  (  il  ne 
pouvoit  eftre  deux  heures  après  midy  )   & 
demeura  là  jufques  à  onze  heures  de  nuiô» 
Trois  fois  luy  revint  la  parole  :  mais  peu  luy 
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dura,  comme  me  conta  ledit  Confefleur,  qui 
deux  fois  cette  femaine  Tavoit  conféfle.  L'une 
à  caufe  de  ceux  qui  venoicnt  vers  Itiy  pour 
le  mal  des  efcroucUes.  Toute  perfonne  en- 
iroit  en  ladite  galerie  ,  qui  vouloit ,  &  le 
tfouvoit-on  couché  fur  une  pauvre  paitlafle , 
dont  jamais  il  ne  partit ,  jufques  à  ce  qu'il 
eut  rendu  l*aine,  &  y  fut  neuf  heures.  Ledit 
Confefleur,  qui  tousjours  y  fut,  me  dit  que 
lors  que  la  parole  luy  revint ,  à  toutes  le$ 
fois  il  difott  .•  Alon  DieUy  &  laglarieufe  Vierge 
Marie ,  Monfetgneur  SainS  Claude  y  &  Mon^ 
feïgneur  SainS  Blaife  ,  me  fuient  th  ayde  z 
&  aînfi  départit  de  ce  monde  fî  puiflant  &  fi 
grand  Roy ,  &  en  fi  miferable  lieu ,  qui  tant 
avoit  de  belles  maifons ,  &  en  faifoit  une  Jî 
belle,  &  fi  ne  fceut  à  ce  befoin  finer  d*une 
pauvre  chambre.  Combien  donc  peut- on  , 
par  ces  deux  exemples  cy-deffiis  couchez  , 
cognoiflre  la  paiflTance  de  Dieu  eftre  grande, 
&  qTie  c'efl  peu  de  chofe  que  de  notre  mi- 
ferable vie,  qui  tant  nous  donne  de  peine 
pour  les  chofes  du  monde ,  &  que  les  Roys 
n'y  peuvent  réfifter,  non  plus  que  les  labotH 
rcurs. 


CHAP  XXVI. 
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CHAPITRE      XXVL 

Comment  k  Sainâ  homme  y  Frère  Hieronime^- 
fut  brujlé  à  Florence  ,  par  envie  qu'on  eue. 
fur  luy  y  tant  du  cojlé  du  Fape  ,  que  de 
plufieurs  autres  Florentins  &  Vénitiens. 

J'ay  dit,  en  quelque  endroit  de  cette  ma- 
tière d'Italie,  comme  il  y  avoit  un  frère. 
Prefcheur ,  ou  Jacobin ,  ayant  demeuré  à 
Florence, par  l'efpace  de  ij  ans,  renommé  de, 
fort  fainâc  vie  (lequel  je  vis  &  parlay  à  luy  ^ 
en  Tan  mil  quatre-vingts  &  quinze  )  appelle 
Frère  Hieronime ,  qui  a  dit  beaucoup  de 
chofes  avant  qu'elles  fuflent  advenues,  comme 
j'ay  desja  dit  cy-deflus,  &  tousjouts  avoit 
fouftenu  que  le  Roy  pafleroit  les  Monts ,  & 
le  prefcha  publiquement,  difant  l'avoir  par 
révélation  de  Dieu ,  tant  cela  qu'autres  chofes 
dont  il  parloit,  &  difoit  que  le  Roy  eftoît 
elleu  de  Dieu ,  pour  reformer  l'Eglife  par 
force ,  &  chaftier  les  Tyrans  :  &  à  caufe  de  ce 
qu'il  difoit  fçavoir  les  chofes  par  révélation  ^ 
murmuroient  plufieurs  contre  luy,  &  acquit 
la  haine  du  Pape ,  &  de  plufieurs  de  la  ville. 
de  Florence.  Sa  vie  efloit  la  plus  belle  du 
monde  ,  ainfi  qu'il  fe  pouvoit  voir  ,  &  fes 
fermons,  prefchant  contre  les  vices,  &  are- 
T4>me  Xn.  Ec 
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duit  en  îcelle  cité  maintes  gens  à  bien  vivre, 
comme  j'ay  dit. 

.  En  ce  temps  mil  quatre  cens  quatre-vingts 
dix-huiâ,  que  le  Roy  Charles  eft  trefpafle  , 
cfl  finy  auffi  Frère  Hieronime,  à  quatre  ou 
cinq  jours  l'un  de  l'autre ,  &  vous  diray  pour- 
quoy  je  fais  ce  conte.  Il  a  tousjours  prefché 
publiquement  que  le  Roy  retourneroit  dere- 
chef en  Italie  ,  pour  accomplir  certe  com- 
miflîon ,  que  Dieu   luy  avoit  donnée ,    qui 
éfloit  de  reformer  PEglife  par  l'efpée,  &  cha£- 
fer  les  Tirans  d'Italie,  &  que  au  cas  qu'il 
ne  le  fit,  Dieu  le  puniroit  cruellement;  Se 
tous  fes  fermons  premiers ,   &  ceux  de  pre^ 
fem  il  les  a  fait  imprimer  &  fe  vendent.  Cette 
menace,  qu'il  faifoît  au  Roy,  de  dire  que 
Dieu  le  puniroit  cruellement,  s'il  ne  retour^ 
noit ,  luy  a  plufieurs  fois  efcrite  ledit  Hiero- 
nyme ,  peu  de  temps  avant  fon  trefpas ,  & 
ainfî  le  me  dit  de  bouche  ledit  Hieronyme, 
quand  je  parlay  à  luy  (  qui  fut  au  retour  d'I- 
talie )  en  me  difant  que  la  fenteuce  eftoit  don- 
née contre  le  Roy,  au  ciel,  au  cas  qu'il  n'ac- 
complit ce  que  Dieu  luy  avoit  ordonné ,  & 
qu'il  ne  gardât  fes  gens  de  piller. 

Or  environ  ledit  trefpas  du  Roy,  efloient 
Florentins  (  lO  )  en  grand  différent  en  la  cité» 
Les  uns  attendoient  encores  la  venue  du  Roy  j^ 
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&  la  defiroîent  far  refperance  que  ledit  frère 
Hieronyme  leur  donnoii ,  &  fe  confommoient, 
&  devenoîent  pauvres  à  merveilles ,  à  caiife 
de  la  difpenfe  qu'ils  fouftenoient,  pour  Gui- 
der recouvrer  Pife,  &  les  autres  place* 
qu'ils  avoient  baillées  au  Roy  :  dont  les  Ve-« 
iiitiens  tenoiert  Pife,  Plufieurs  de  la  cité  von- 
loient  que  l'on  prit  le  partly  de.  la  Ligue , 
qu'on  abandonnât  de  tous  poinâs  le  Roy, 
difans  que  ce  n'eftoient  qu'abufions  Se  folief 
de  s'y  attendre,  &  que  ledit  frère  Hieronime 
n'eftoit  qu'un  hérétique  &  un  (a)  paillard ,  & 
qu'on  le  devoit  jetter  en  un  fac  en  la  rivière  i 
il  eftoit  tant  fouftenu  en  la  ville,  que  nul  n'o- 
foit  le  faire.  Le. Pape  &  le  Duc  de  Milan 
efcrivoïent  fouvent  contre  ledit  Frère,  aC- 
feurans  les  Florentins  ^  leur  faire  rendre  la 
cité  de  Pife ,  &  autres  places ,  en  xlelaiflant 
l'amitié  du  Roy,  &  qu'ils  priflent  ledit freïc 
Hieronyme ,  &  qu'ils  en  fiffent  punition  :  & 
par  cas  d'adventare ,  fe  fit  à  l'heure  une  Sei-^ 
gneurie  à  Florence ,  où  il  y  avoit  beaucoup 
de  fes  ennenus  ;  car  ladite  Seigneurie  fe 
change  &  fe  mue  de  deux  mois  en  deux 
mois:  fe  trjuvaun  .Cordelier  forge,   où  de 

(a)  Paillard,  mâchant  ou  traître,  commq  on  pai> 
loit  autrefois  ;  mais  ce  terme  eft  aujourd'hui  reftraînt 
ilans  notre  langue  à  une  plus  étroite  fignification, 
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luy-meme  prit  débat  audit  frère  Hieronyme,' 
Tappellant  hérétique  &  abufeur  du  peuple ,  de 
dire  qu'il  eut  révélation ,  ne  chofe  femblable, 
&  s'olFrit  de  le  prouver  jufques  au  feu ,  & 
cftoient  ces  paroles  devant  ladite  Seigneurie. 
Ledit  Frère  Hieronyme  ne  fe  voulut  point 
prefenter  au  feu  :  mais  un  fien  compagnon  dit 
qu'il  s'y  mettroit  pour  luy  ,  contre  ledit  Cor- 
delierj  5c  alors  un  compagnon  Cordelier  fo 
prcfenta  de  l'autre  coflé ,  &  fut  pris  jour  qu'ils 
dévoient  entrer  dedans  le  feu  ^  &  tous  deux 
fe  ptefenterent ,  accompagnez  de  leurs  reli- 
gieux au  jour  nommé:  mais  le  Jacobin  ap- 
porta le  Corpus  Domini  en  fa  main ,  &  les  Cor- 
delicrs  &  auffi  la  Seigneurie  vouloient  qu'il 
l'oftat ,  ce  qu'il  ne  voulut  point  faire.  Ainfi 
s'en  retournèrent  à  leur  couvent ,  &  le  peu- 
ple efmeu  par  les  ennemis  dudit  Frère,  par 
commiffion  de  cette  Seigneurie,  l'allerent 
prendre  audit-  Convent  ,  luy  troifieme,  & 
d'entrée  le  gefnerent  à  n^er veilles.  Le  peuple 
tua  le  principal  homme  de  la  ville,  amy  du- 
dit Frère,  appelle  (a)  Francifque  Valory.  Le 

(a)  Le  peuple  tua  le  principal  de  la  ville ,  Fraiicif- 
que  Valory ,  &c.  ]  «  11  y  a  piufieurs  familles  de  ce  noia 
en  France,  dont  entre  autres  M.  de  Valory,  Lieu- 
tenant Général  des  armées  du  Roi ,  &  Gouverneur  du 
jQuefnoy ,  ils   defcendcnt  tous  de  Taldo  de  Valory  > 
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Pape  leur  envoya  pouvoir  &  commlffion  pour 
faire  le  procès.  Et  fin  de  conte  ils  les  bruf- 
.lerent  tous  trois.  Les  charges  n'eftoient  finori 
qu'il  mettoit  difcord  en  la  ville ,  &  que  ce 
qu'il  difoit  de  prophétie ,.  il  le  fçavoit  par  fes 
amis  qui  eftoient  du  confeil.  Je  ne  veux  point 
accufer  ny  excufer.  Je  ne  fçay  s'ils  ont  fait 
bien  ou  mal  de  l'avoir  fait  mourir':  mars  il 
a  dit  maintes  chofes  rrayes,  que  ceux  de 
Florence  n'euflent  fceu  luy  avoir  dites.  Et 
.touchant  le  Roy ,  &  les  maux  qu'il  dit  tuy 
devoir  advenir,  luy  eft  advenu  :  ce  que  vous 
voyez,  qui  fceut  premier  la  mort  de  fon  fils  , 
puis  la  fîenne,  8c  ay  des  lettres  qu'il  efcrivoit 
audit  SeigncuFi 

Gonfalonicr  de  Florence  en  1340.  La  Roque  adonné 
au  public  une  partie  de  la  Généalogie  de  cette  maifon 
dans  livre  intitulé  :  a  Les  Blafons  des.  armes  de  la 
»  Royale  maifon  de  Bourbon  ,  pag.  i  lo ,  m  &  i  ii  », 
Celte  note  qui  eft  dte  M.  Godefroy  a  été  mîfe  ici  en 
feveur  de  f amitié.  M.  de  Valory ,  Lieutenant  Gene- 
ral, avoit  demeuré  long-tcms  à  Lille  avec  beaucoup  dé 
di{Ui?<ftion  :  il feivoit  dans  le  génie,  &  M.  Godefroy 
étoit  de  fes-  amis,.  II.  a  eu.  un  frère  auffi  dans  la  profef^ 
fion  des  armes  ,  &  plu(îeurs  autres  dans  Tétat  Ecclé-» 
fiaftique,  &  il  a  laiffé  des  enfens  qui  fc  diflingueht  & 
àans  le  fervice  du  Roi,  &  dans  l'Eglife^ 


Eel 
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CHAPITRE    XXVII. 

D^es  obfeques  &  funérailles  du  B!oy  Char J ex 
y  m  &  du  couronnement  du  Roy  Lo'ys 
XII  de  ce  nom  y  fon  fuccejfeur  :  avec  tes 
généalogies  de  France ,  ji^fjues  à  iceluy. 

J^E  mal  du  Roy  fut  un  catharre  ou  apoplexie 
&  efperoiem  les  medjcîns  qu'il  luy  defcea-» 
firoit  fur  un  bras,  &  qu'il  en  feroit  perclus, 
mais  qu'il  n'en  mourr oit ^ point;  toutes^'ois  il 
avint  autrement.  Il  avoit  quatre  bons  Mede-^ 
cins;  mais  il  n'adjouftoit  foy  qu'au  plus  fol, 
&  à  celuy-là  donnoit  l'authorité,  tant  que  les 
autres  n'ofoient  parler,  qui  volontiers  l'euflTent 
purgé  quatre  jours  avant  :  car  ils  y  voyoient 
les  occafions  de  mort,  qui  fut  &  advint.  Tout 
homme  couroit  vers  le  Duc  d'Orléans ,  à  qui 
avenoit  la  Couronne, comme  le  plus  prochain; 
mais  les  Chambellans  dudit  Roy  Charles  le 
firent  enfevelir  fort  richement,  &  fur  l'heure 
on  commença  le  fervice  pour  luy ,  qui  ja- 
mais ne  failloit  ne  jour,  ne  nuiâ  :  car  quand 
les  Chanoines  avoient  achevez,  les  Corde- 
liers  commençoient,  &  quand  ils  avoient 
fîny,  commençoient  les  Bons-Hommes  qu'il 
avoit  fondez.  Il  demeura  huid  jours  à  Am- 
boife,  tant   en  une   grande  chambre  bien 
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tendue,  qu'en  PEglife,  &  toutes  chofes  y 
furent  faites  plus  richement  qu'elles  ne  fu- 
rent jamais  à  Roy , .  &  ne  bougèrent  d'auprès 
du  corps  tous  les  Chambellans,  &  fes  pro- 
chains, &  tous  fes  Officiers ,  &  dura  ce  fer- 
vice  ,  &  cette  compagnie ,  jufques  à  ce  qu'il 
fut  mis  en  terre,  qui  dura  bien  l'efpace  d'un 
mois ,  &  coufta  quarante-cinq  mille  francs , 
comme  me  dirent  les  gers  des  Finances.  J'ar- 
rivay  à  Amboife ,  deux  jours  après  fon  iref- 
pas^  &  allay  dire  mon  oraifon,  là  où  elloit 
le  corps,  &  y  fut  cinq  ou  fix  heures,  ôc  kh 
venté,  on  ne  vit  jamais  femblable  dueil ,  & 
qui  tant  durât.  Auffi  fes  prochains,  comme 
Chambellans,  &  dix  ou  douze  Gentils-hom- 
mes, qui  eftoient  de  fa  chambre,  eftoient 
mieux  traitez  &  avoient  plus  grands  eftats ,  & 
dons,  que  jamais  Roy  ne  donna,  &  trop. 
Davantage  la  plus  humaine  &  douce  parole 
d'homme  que  jamais  fut,  eftoit  la  fienne  : 
car  je  croy  que  jamais  à  homme  ne  dit  chofe 
qui  luy  deut  defplaire  ,  &  à  meilleure  heure 
ne  pouvoit-il  jamais  mourir,  pour  demeurer 
en  grande  renommée  par  les  Hiftoires,  & 
en  regret  de  ceux  qui  l'ont  fervy  (11)  & 
croy  que  j'ay  eflé  l'homme  du  monde  ,  à  qui 
ila  plus  fait  de  rudeffe  :  mais  cognoiffant  que 
ce  fut  en  fa  jeuneifc ,  &  qu'il  ne  venoii  point 

£e  4 
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de  luy,   ne  luy    en  fceus  jamais   mauvais 

grc. 

Çuand  j*eii$  couché  une  nuîfl  à  Amboife , 
j'allay  devers  ce  Roy  nouveau  :  de  qui  j'a- 
vois  efté  auflî  privé  que  nul  autre  pcrfonne ,  & 
pour  luy  avois  efté  en  tous  mes  troubles  & 
■pertes  :  toutesfois  pour  l'heure  ne  luy  en  fou- 
vint  point  fort  (12)  :  mais  fagement  entra  en 
pofreffîon  du  Royaume  ,  car  il  ne  mua  rien  des 
penfions ,  pour  celle  année ,  qui  avoit  enco- 
res  lîx  mois  à  durer.  Il  ofta  peu  d'Officiers  , 
&  dit  qu'il  vouloit  tenir  tout  homme  en  fon 
entier  &  eftat ,  &  tout  cela  luy  fut  bien  feant^ 
&  le  pluftot  qu'il  pût ,  il  alla  à  fon  couron- 
nement là  (a)  où  je  fus ,  &  pour  les  Pairs 
de  France ,  s'y  trouvèrent  ceux  qui  s'enfuî- 
vent.  Le  premier  fut  le  Duc  d'Alençon  ,  qui 
fervoit  pour  le  Duc  de  Bourgogne.  Le  deu- 
xiefme ,  Monfeigneur  de  Bourbon ,  qui  fer- 
voit pour  le  Duc  de  Normandie.  Le  troifiemc 
fut  le  Duc  de  Lorraine ,  qui  fervoit  pour  le 
Duc  de  Guyenne.  Le  premier  Comte ,  Phi- 
lippe, Monfieur  de  Raveftain,  qui  fervoit 
pour  le  Comte  de  Flandres.  Le  deuxième,  En- 
gilbert ,  Monfieur  de  Cleves ,  qui  fervoit  pour 

(a)  Le  couronnement  de  Louis  XII  auquel  a/fifta 
l'auteur,  fe  voit  plus  au  long  dans  le  premier  Tome 
au  cérémonial  François ,  foL  131 
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le   Comte   de    Champagne,   Le    troifieme, 
iVionfeigneur  de  Foix ,  qui    fervoît  pour  le 
Comte  de  Toulouze,  &  fut  ledit  couronne- 
ment à  Reims   du  Roy  Louys  XII  de  pre- 
fent  régnant,  le  vingt-feptieme  jour  de  May, 
Tan   mil    quatre  cens    quatre-vingt  &  dix- 
huiâ  (a)  ,  &  le  quatrième  venu  en  ligne  col- 
latérale. Les  deux  premiers  ont  elle  Charles 
Martel,  ou  Pépin   fon  fils,  &  Hue  Capet, 
tous  deux  maiftres  du  Palais ,  ou  gouverneurs 
des  Roys  ,  qui  ufurperent  le  Royaume  fous 
lefdits  Roys ,  &  le  prirent  pour  eux.  Le  tiers 
fut  le  Roy  Philippe  de  Valois ,    &  le  quart 
le  Roy   de    prefent.  A  ces    deux   derniers 
*Tenoit  le  Royaume  juftement  &  loyaument, 
La  première  génération  des  Roys  de  France  , 
cft  à  prendre  à  Merouée.  Deux  Roys  y  avoic 
euv  en  France  avant  ledit  Merouée  :  c'eft  à 
fçavoir  Pharamond  qui  fut  le  premier  elleu 
Roy  de  France  :  car  les  autres  avoient  elle 
appeliez  Ducs,  ou  Roys  de  Gaule  ;  &  un  fien 
fils  ,   appelle  Clodion.  Ledit.  Pharamond  fat 
elleu  Roy,   Tan. quatre  cens  &  (b)  vingt ,  & 
régna  dix  ans.  Son  fils  Clodion  en  régna  dix- 

(a)  On  penfe  que  tout  ce  qui  fuit  n'cft  point  de 
Comines  :  mais  quelqu  en  foit  Tauteur ,  on  lui  laifle 
fon  opinion ,  pourvil  qu'il  ne  fc  contredife  point, 

(  b  )  «  Faut  entendre  le  calcul  de  ces  ans ,  par  fois  en 
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hutâ.  Aînfi  régnèrent  ces  deux  Roys  vingp» 
huiâ  ans,  &  Mjerouée,  qui  vint  après  j  n'eC- 
toit  point  fils  dudit  Clodion ,  mais  fon  ps^ 
rent  :  parquoy  il  feinbleroit  qu'il  y  eut  en- 
cinq  fois  mutations  en  ces  lignes  Royales  : 
toutesfois  comme  j'ay  dit ,  on  prend  la  pre- 
mière génération  à  commencer  à  Merouée, 
qui  fut  fait  Roy  en  l'an  quaue  cens  quarante- 
huiâ ,  &  là  commença  cette  première  ligne  . 
&  y  a  eu  jufques  au  Sacre  du  Roy  Louis  XII 
mil  cinquante  ans  que  commença  la  généra- 
tion defdits  Roys  de  France  ,  &  qui  lie  voudra 
prendre  à  Pharamond,  il  y  "en  auroit  vingt  & 
huiâ  davantage,  qui  feroit  mil  feptante  & 
huiâ  ans,  que  le  premier  y  a  eu  Roy,  ap- 
pelle Roy  de  France.  Dépuis  Merouée  juf- 
ques à  Pépin ,  il  y  eut  trois  cens  trente-trois 
ans  ,  qu'avoit  duré  ladite  lignée  de  Merouée. 
Depuis  Pépin  jufques  à  Hue  Capet ,  y  a  deux 
cens  trente  fept  ans ,  qu'a  durée  ladite  vraye 
ligne  de  Pépin ,  &  de  Charlemagne  Ton  fils. 
Celle  de  Hue  Capet  a  durée  en  vraye  ligne , 
trois  cens  trente-neuf  ans ,  &  faillit  au  Roy 
Philippe  de  Valois,  &  celle  dudit  Roy  Philippe 
de  Valois  a  duré  en  vraye  ligne,  jufques  au 
trefpas  du  Roy  Charles  VUI ,  qui  fut  l'an  mil 

la  même  année  (îc  la  mort  des  Rois,  &  autrefois  e» 
celle  d'apiès  Godefroi. 
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<iaatre  cens  quatre-vingt  dix-huîâ,  Sccelay* 
là  a  efté  le  dernier  Roy  de  cette  ligne ,  qui  a 
duré  cent  foixante  heuf  ans ,  &  y  ont  régné 
fcpt  Roys  :  c'cft  à  fçavoir  Philippe  de  Valois  i 
le  Roy  Jehan ,  le  Roy  Charles  V,  le  Roy  Char- 
les VI,  le  Roy  Charles  VII,  le  Roy  Louis  XI 
&  le  Roy  Charles  VIII 3  fin  de  la  ligne  droke 
de  Philippe  de  Valois* 


Fin  des  Mémoires  de  Philippe  de  Comines^ 
Seigneur  d^^rgenton^ 
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DU  SIXIÈME    LIVRE 
.      D  E  S    M  É  M  O  I  R  ETS 

D  E 
PHILIPPE  DE  COMINES. 

PREMIÈRE    PREUVK 

Lettres  du  Roy  Louys  XI  en  faveur  de  îd 
République  de  Florence  y  dont  le  R<iy  veut 
pacifier  les  différends   (a)* 

(  a )  Par  ces  Lettres,  Louis  XI,  irrité  contre^  le  Pape 
^uî  feifoit  la  guerre  aux  Florentins,  pour  foutenir  les 
intérêts  du  Comte  Jérôme  de  la  Rovcee  fon  neveu  , 
défend  de  laiffer  paffer  de  l'argent  â  Rome.  Ce  fut  li 
une  des  affaires  que  Comînes  négocia  dans  fon  AmbaC- 
fade  d'ItaUe. 

I  L 

Avis  fur  VaffemhUe  de   VEglife  Calticane, 
tenue  à  Orléans  (a)» 

(a  )  Cette  affemblée  eft  une  fuite  de  Taffaîre  dont-on 
a  parlé  dans  le  numéro  précédent.  Commencée  à  Or- 
léaus  &  continuée  à  Lyon  Tannée  fuivante  ,  elle  re- 
nouvella  les  décrets  du  Concile  de  Confiance ,  particu- 
lièrement celui  qui  prononce  que  les  Conciles  généraux 
tiennent  leur  pouvoir  immédiatement  de  Dieu ,  &  que 
le  Pape  leur  eft  foumist 


Preuves  du  VL  Livre,    ^f 
1 1 1. 

JDécUratlon  du  Roy  Louys  on^îefme  tnfa^ 
veur  du  Légat  Cardinal  Saint  Pierre  in 
vincula,  portant  pouvoir  audit  Légat  d^exer^^ 
cer  [es  facultés ,  quoique  ledit  Légat  nt  > 
hty  en  ait  demandé  fa  permijjion ,  comme 
il  eft  de  coutume^  &  fans  qu'il  f oit  tiré 
à  conféquence  (  a*). 

(a)  Parcettc  déclaration ,  Louis  XI  femble  prendre  les 
plus^'grandes  précaution!?  pour  s'oppofer  aux  prétentions 
■  de  la  Cour  ^e  Rome  \  mais  ce  n'étoit  qu  un  jeu  de  fa  po- 
litique. Connoiffant  le  caraftèrc  vain  du  Cardinal  de 
Saint-Pierre  auT  Liens,  neveu  du  Pape,  qui  en  qua- 
lité de  légat  venoît  pour  terminer  les  différends  de  la 
France  avec  l'héritière  de  la  maifon  de  Bourgogne,  il 
prit  ce  légat  par  fon  foible.  Il  lui  faifoit  rendre  fur  fon 
paf&ge  tous  les  honneurs  imaginables  ,  &  en  même  tems 
il  lui  faifoit  figner  que  ces  honneurs  rendus  à  fa  feule 
pcrfonne  ne  pourroient  jamais  tirer  â  conféquence. 

î  V. 

Jnflruaion  à  part  de  Monfieur  dlrlaîn  (a)V 

(a  )  Ce  Seigneur  d'Irlain  qui  accompagnoit  la  Doua- 
rîère  de  Bourgogne  dans  la  négociation  qui  eut  lieu 
auprès  du  Roi  d'Angleterre  fe  nommoit  Guillaume  àm 
la  Baume  :  il  fut  depuis  Chevalier  de  la  Toifon  d'or. 

Maijlre  Jean  Dauffay  Maitre  des  Requejles 
du  Grand  Confeil  ,  prie  Maximillen  Duc 
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d*  Autriche  de  vouloir  lui  faire  fçavoîr  ce 
^Hl  anroit  à  répondre  au  Cardinal  de  Saint 
Pierre  aux  Liens  y  qu^il  aUoit  trouver  de 
fa  part  à  Peronne,  en  cas  que  ce  Cardinal 
voulût  agir  en  Juge  dans  les  différends  que 
ce  Duc  avoit  avec  le  Rojr  Louis  XI  & 
porter  quelques  cenfures  à  ce  fujet   (a). 

(  a  )  On  omet  une  foule  de  Preuves  inutiles  donc 
Gode&oy  a  furchargéfon  édition.  Elles  Ton t»  aînfî  que 
cdle-ci ,  les  Preuves  juflificatîves  de  la  manière  dont 
le  lëgat  (e  conduifit.  Il  écrivit  à  Mazimiiien  que  le 
Pape  defirant  le  retour  de  la  paix  entre  les  Princes 
Chrétiens,  pour  qu*il  fe  réunifient  contre  le  Turc,  il 
aEoit  le  trouver  dans  l'intention  de  terminer  cette  ocu- 
Tre  Sainte.  Maximilien ,  â  qui  les  liaîfons  du  légat  avec 
Louis  XI  étoîent  fufpeéles ,  pria  fa  paternité  de  fuf* 
pendre  fbn  voyage,  parcequ'il  vouloit  préalablement 
en  conférer  avec  les  gens  de  fon  confeil. 

V  L 

Quejlion  agitée  au  Confeil  Jî  Von  doit  payer 
les  P enflons  aux  SuijJ'es  (a). 

(  a  )  Le  confeil  fut  d*avis  de  leur  retrancher  les 
penfions,  parcequ'ils  avoient  manqué  à  leurs  engage- 
mens ,  en  fournifiant  àt%  Soldats  à  Maximilien ,  &  en 
permetunt  aux  tioupes  de  ce  Prince  de  pa&r  fur 
leurs  terres  pour  faire  la  guerre  à  Louis  XL 
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VIL 

InJèruSîon  de  Maximilien  Duc  d'Autriche  a 
PUrre  Puiffant  ,  fon  Envoyé  en  AngU^ 
terre  (a), 

(a)  Cette  Preuve  ainfi  que  les  trois  fuivantes  qui 
fe  trouvent  dans  l'édition  de  Comines  pai  Godefroy 
n'offrent  rien  d'intëreffant.  On  y  voit  Maximilien  qui 
cberciie ,  par  tous  les  moyens  poffibles ,  à  armer  le  Roi 
d'Apgleterre  contre  Louis  XI  ;  mais  l'argent  de  ce  der- 
nier &  la  penfion  toujours  bien  payée  â  Haftings  fa- 
vori d'Edouard  ëtoient  des  argumens  qui  Temportolent 
fur  les  Intrigues  de  Maximilien. 

V  I  I  L     ' 
Extrait  de  VASe  de  la   réception  des  Bulles 
du  Pape  Sixte  par  le  Roy  Loys  XI  pour 
la  pacification  de   la    Chrétienté  &   aller 
contre  les  Turcs  ^   du  xg  Avril  t/fit  (a). 

(a)  Par  cette  Bulle  que  préfenta  au  Roi  l'Evéque 
ée  Sefia,  le  Pape  Sixte  exhortoit  tous  Us  Prinees 
Chrétiens  â  fufpendre  leurs  guerres  pendant  trois  ans 
&  à  former  une  confédération  contre  Mahomet  II ,  qui 
menaçoit  l'Italie. 

I  X. 

ïnfiruàion  de  Maximilian  Duc  d* Autriche  y 
aux  Ambajfadeurs  qu'il  envoyoit  aux  Prin^ 
ces  de  r Empire  y  qui  dévoient  s^ajfembler 
à  Mets  (a). 

(  a  )   Cette  Preuve ,  ainfi  que  plufîeurs  précédentes 
que  nous  avons  fupprimées ,  renferme  des  plaintes  d« 
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Maximîllett  contre  Loais  XL  Maximîlien  icGioit  i 
»  qae  les  Princes  de  l'Empire  cogneuflent  le  grand 
tt  &  évident  tort  que  le  Roy  loi  tient  &  z  Madame 
V  fa  compagne  ,  en  leur  détenant  à  force  contre  Dieu 
»  &  raifon  plofiears  grands  pays  &  belles  Seigneu- 
»  ries  »  &c.  Il  voudrait  qne  l'on  n'examinit  point  le 
poffèjfoin  9  mais  le  vrai  droit  peiiiùire  des  parties. 

X. 
InJlruSion   de  Maximilian  Duc    d*AutrîcAe 
aux  Ambaffadeurs  qû*il  envoyait  à  Arras 
pour   traiter  avec  ceux    de  houys  XI* 

Cette  Inflrudion  a  été  donnée  à  Bruges  an 
mois  de  Mars  1481  ,  Tannée  commençant 
alors  à  Pafques  (a). 

(  a  )  Maximîlien  recommande  dans  cette  inftrudbion 
i.  fcs  Ambaffadeurs  d'obtenir  au  moins  une  trêve  ^Us 
ne  peuvent  reudir  â  ikire  la  paix^  ce  fîit  là  le  bat  de 
leur  négociation. 

XI. 

Lettres  Patentes  du  Roy  Louys  XI  qui  r^- 
connoit  qu^il  a  autorifé  verbalement  Jean 
de  Daillon ,  Seigneur  de  Lude ,  pour  avoir 
fait  arrefier  René  d^Alenpon  y  Comte  du 
Perche  y  qui  voulait  fecretement  fe  retirer 
che^i  les  Princes  ejirangers  ennemis  du  Roy 
(a). 

(a)  Du  Lude  étoit  d'autant  plus  intéreffé  â  obtenir 
ces  Lettres  Patentes  que  le  Comte  du  Perche  l'avoit 

accufé 
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accufé  hautement  de  l'avoix  noirci  dans  Telprit  de 
Louis  XL  Ce  Du  Lude  eft  peint  d'une  manière  peu 
avantageufe  aufli  bien  par  Comines  que  par  Gaguin 
autres  hiftoriens  du  tems. 

XII. 
Mort  de  Marie  de  Bourgogne. 

JLi  E  Duc  d'Autriche  fut  très  -  fenfible  à  la 
perte  de  la  ville  d'Aire  :  il  en  avoit  fait  au- 
paravant une  autre  bien  plus  confiderable  » 
c'étoit  celle  de  la  Ducheffe  fon  époufe  » 
morte  à  Bruges ,  le  27  Mars  1481  ,  avant 
Pafques.  ' 

Cette  Princefle  fut  regrettée  de  fes  fujets  , 
qui  l'aimoient  paflionnément  à  caufe  de  la 
bonté,  de  foh  efprit  de  juiUce  &  de  fa  pu- 
reté de  fes  mœurs. 

Malheureuferoent  le  Duc  fon  mari  efloit  lî 
peu  aimé,  que  les  habitans  de  Flandres, 
fans  nulle  confidération  pour  luy ,  avoient 
de  leur  autorité  député  vers  le  Roy  Louys  XI 
pour  traiter  avec  luy  de  la  paix  &  du  ma-* 
riage  de  Marguerite  d'Autriche  avec  le  Dau^ 
phin. 

Ce  fut  une  neceflîté  au  Duc  de  fuivre  ce 
torrent  ,    &  cette  négociation  produifît  le 
fameux  traité  d'Artas  de  l'an  1^82. 
Tome  XII. 
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XIII. 

Engagement  avtc  fermetu  dt  Louyf  y  Due 
d* Orléans  y  de  fervir  k  Re^  Louys  XI 
&  le  Dauphin  fon  fils ,  envers  &  contre, 
tous  ( a ). 

(a)  Le  Duc  d'Orléans ,  âgé  alors  de  vingt-ans ,  promît 
dans  cet  aâe  d'exécuter  fidièement  ce  qui  feroit  réglé 
pour  la  tutelle  du  feune  Roi  &  le  gonvernement  de 
f  état.  Il  promit  tout  ce  qiie  Louis  voulet  exiger. 

X  I  V. 

Tr4iité  entr^  le  Roy  Louys  XI  &^Maximi'4 
lien  Duc  d Autriche  ,  tant  pour  iui  que 
pour  f€S  enftLtis  y  à  Arr^sj  y  le  zy  DecemWe 

(a  )  No«s  avons  cru  |ie  pas  devoir  înierer  dans  notre 
édition  le  traité  de  la  paix  d  Af^ras  y  qui  contient  %9 
|iagcs  iii-4^  dans  colle  Jk  TAbbé  Let^let  ;  nous  iwus 
contenteroAs  de  dire  que  les  plénipotentiaires  de 
^  Louis  XI  étoient  Crevecœur,  Sieur  De(guerdes,  Olivier 
de  Couermaîn  ,  Lieutenant  de  Roi  d'Afras ,  de  la  Vac- 
^oerie,  le  premier  Préfident,  &  Jean  Guerin  ;  parmi  ceux 
"que MaxinMli&n aocnina ,  ^n  coitipteit  Bouvriers/Lan- 
Aoi,  Baudouin  de.Moleaibais,  de<jo%,  Seigneur  d'Âuxy, 
&  Dauflay  maître  des  requêtes  de  fon  hôtel,  connu  par 
un  ouvrage  fur  les  querelles  -des  maifons  de  France  8c 
de  Bourgogne,  que  l'on  a  imprimé  au  commencement 
du  deorième  Volume  du  Cod€x  DiplomaUcus  de  tiik^ 
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Ces  minières  afIêmbUs  à  Atras  arrêtèrent  les  artî-* 
lies  du  mariage  «ntxe  le  Dauphin  êc  la  Prîncèfle  Mar« 
guerUe  fille  de  Maximilien  ;  fsivant  l'ancieniie  manière 
4e  cofBpter,  elle  avoit  alors  tccis  ans  moins  dix-hnit 
^ur^s ,  &  le  Daaphja  ayoit  treize  ans.  Les  grandes 
difficultés  ne  fiirent  pas  pour  la  ceUion  de  l'Artois  » 
dU  la  Boargogne ,  du  Maçonnois  ,  de  l'Auxerrois  9c 
Hatces  places  dont  Louis  XI  étoit  poiTe^IèHr.  Ce  Mo- 
«ar<pie  vouloit  qn  ea  raifon  de  notre  droit  public  , 
félativeœettt  aux  appanagds,  ces  Provinces  lui  appar^ 
tào&at  :  Maximiliea  pcétendoit  quelles  dévoient  être 
coocédëes  i  titre  de  dot  pour  fa  fille.  Après  des  r^rves 
Uefpeâives  on  £gna«  Louis  XI  co&fidéra  que  ce  que 
Ton  lui  cédoit ,  étoit  un  naatiflèment  qui  le  mettok 
a  port($e  de  réclamer  les  Provinces  fur  lefquelles  41  avoit 
des  droîs  légitimes.  Ce  traité  au  refte  fut  annuUé  , 
puifque  le  n»ariage  du  JDauphia  a^ec  Marguerite  ne 
s'accomplit  pas.  On  y  avoit  ftipolé  expreffément  que 
les  Princes  du  Sang,  les  Pairs,  l'Uiiiverfîté  de  Paris  , 
les  principales  villes ,  cités  $c  Communautés  du  Royaa-> 
me  ,  les  Prélats  &  nobles  d'Artois  Se  de  Bourgogne 
s'engageroient  par  leurs  fcellés  de  veiller  à  l'exécution 
de  ce  traité. 

Une  dîfcuffion  polémique  fur  les  prétentions  de 
Louis  XI  aux  iicritages  de  Marie  de  Bourgogne  n'eft 
pas  de  aot«  rèflTort.  En  laitfant  cet  examen  aux  pu- 
bliclftes ,  aous  obferveroas  feukxnenr  que  fi  les  in- 
veftîtures  4c  les  appanages  font  4^  1a  •natuce  des  fiefs , 
pkL(L.eu,rs  des  ûcbes  Piorim^es  pofledée^  par  Cbaiies  le 
téméraire  devroient  après  fa  mort  cire  réunies  de  drok 
à  la  Couronne  de  France-  Le  défaut  d'héritiers  mAles 
•  opéroit  cette  réverfion.  Il  faut  ne  pas  conuoJtre  les 
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principes  qui  font  la  bafe  ciTentielle  du  régime  fêodal, 
pour  contefter  cette  vérité.  En  vain  a-ton  tenté  dts  _ 
l'éluder  par  les  diilinâions  de  fie6  mafçalins  Se  de  ûc& 
féminins.  Ces  difUnâionsi  fiir  des  événements  produits 
par  la  force,  l'avidité  ou  la  rolê  ne  peuvent  même 
balancer  les  grands  principes  qn  on  vient  d'établir* 
Les  autres  Provinces  qui  avoient  été  cédées  par  les 
'  traités  d'Arras  ,  de  Conflans  &  de  Peronne  étolent 
l'Hiftoire  du  fort  qui  abufe  des  circonflances  pour 
dépouiller  le  foible.  Au  furplus  Meffcigneurs  de  Gand 
(  Louis  XI  les  x^ommoit  ainiî  )  traitèrent  le  Monarque 
François  mieux  qu'il  ne  Te/peroit  :  ils  ne  lui  contes- 
tèrent point  la  réunion  du  Duché  de  Bourgogne  à 
la  Couronne,  &  ils  lui  cédèrent  la  Franche-Comté   ôc 

l'Artois. 

XV. 

Lijie  des  Princes  qui  ont  ratifié  le  Traité 
d'Arras  (a). 

X  V  L 

Remarques  de  M.  Godefroy  Jur  le  Traité 
d^Arras. 

On  ne  de  voit  pas  imaginer  qu'un  Traité 
fait  avec  tant  de  folemnités,  fi  univerfelle- 
ment  applaudi ,  receu .  &  confirmé ,  îi'auroît 
point  fon  effet  ,  &  il  fembloit  qu'il  n'y 
avoit  que  la  more  du  Dauphin  ou  de  la 
Princeffe  Marguerite  d'Autriche,  qui  pût  emt 

(a)  Voyez  l'édition  de  Godefroy* 
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pefcher  leur  mariage;  mais  celle  du  Roy 
'Louys  XI  changea  tout- à- fait  l'efprit  de 
Maximilien. 

Ce  Prince  n'avoit  pas  efté  tout-à-fait  libre 
en  faifant  ce  Traité  :  il  a  voit  eftc  en  quelque 
façon  obligé  de  fuivre  les  mouvemens  im- 
pétueux des  Gantois  qui  lui  avoient  déclaré 
hautement ,  qu'ils  feroient  feuls  ce  mariage , 
;s'il  ne  vouloit  pas  y  confentir. 

Il  trouvoit  d'ailleurs  les  conditions  de  ce 
iTraiié  trop  dures ,  la  dot  de  Marguerite  d'Au- 
triche ,  fa  fille,  trop  forte,  &  ilfe  plaignoit  que 
•le  Roy  Louys  XI  avoit  pouflTé  trop  loin  fon 
autorité  ,  en  faifant  démolir  quelques  places 
en  Bourgogne. 

Défait  d'un  ennemi  puiflant  qui  avoit  eu 
un  grand  empire  fur  lui  ,  il  crut  que  la 
minorité  d'un  Prince  foible ,  gouverné  par 
une  femme  ,  luy  ouvroit  le  grand  cheniiin 
^ourrengrer  dans  tous  les  pays,  quHl  croyoit 
lui  appartenir. 

Il  envoya  remontrer  aux  Princes  de  France 
la  violence  qui  lui  avoit  efté  faite  lors  de  ce 
.Traité  ,  &  la  lézion  qu'il  fouffroit  ,  offrant 
pourtant  de  confentir  au  mariage,  pourveu 
que  ce  fut  à  d'autres  conditions. 

Il  tacha  d'engager  le  Roy  de  Caflille  & 
il'Arragori  dans  fes  interefts ,  en  lui  promet» 
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tant  6e  Paidei  à  reprendte  k  Coxmé  dst 
ikoiiflitlon. 

Il  chercha  à  faire  une  nouvelle  alUance 
avet  te  Duc  de  Bietagne  »  qu'il  avoit  beau- 
coup négligé. 

Il  rechercha  le  Duc  de  Lorraine  daiis  le 
deffein  de  fe  liguer  avec  kiy  contre  la  France* 

U  fit  ibnder  la  bonne  volonté  des  habitans 
de  Bourgogne,  afin  de  les  rendre  favorables 
à  fes  deflèins. 

£t  regrettant  la  perte  qu'il  avoH  fe^te  cfa 
Seigneur  de  Nenfchafiel,  qui,  ufant  de  ta  li- 
berté du  tems,  avoit  quitté  fon  fervice  pour 
fe  donner  au  Roy  Louys  XI ,  il  tâcha  par 
des  belles  promeflTes  de  le  rengage;  en^  fou 
f>arti« 

XVII. 

Remarques  fur  Olivier  le  Vain. 

JL  AA  Lettres  données  à  Arras  au  mois  d'A- 
vril 1478  &  du  règne  le  dix-feptiefme ,  le 
feu  Roy  avoit  uni  la  Baronnie  de  Neaitfle- 
Ie*Chaftelau  Comté  de  Monfort ,  en  faveur 
du  Duo  de  Bretagne ,  &  Pavoii  feparée  dû 
yefibrt  du  Comté  de  Méfiant,  ce  qu'Olivier 
le  mauvais  Barbier  y  Valet  de  Chambre  d« 
Roy  j  avûit  empefché  ;  mais  Charles  VIII 
en  gratifia  le  Duc  de  Bretagne  f  Comte  de 
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Montfort,  par  Lettres  données  à  Tours  le 
cinq  de  Mars  14^3^^  (  ou  1484,  )  da  règne 
le  premier. 

Nota  qn'Olîvier  fe  mauvais ,  on  le  Dam  > 
tiroit  encore, 

jyotï  à  Monfeignem*  le  Bue  d'Orléans  de 
tous  les  biens  meubles  &  immeirbie*  tfOli- 
vijer  le  Dain ,  condamné  par  Arreft  du  P»- 
lemem  à  -eJftre  pendu  pour  fes  démérites. 
Donné  à  Meaux  en  Brie,  le  vingt- quatre 
de  May  1484  regiftré  le  quatorze  d'Aoufl. 

X  y  I  I  L 

[Advis  fur  les  torts  que  Monfeigneur  le  Duc 
de  Lorraine  tient  au  Roy  Loujrs  XI  & 
des  c  ho  fes  qû*il  lui  a  faites  ,  dont  le  Roy 
a  jufie  cauje  de  eflre  irrité  &  de  foy  dou^^ 
loir  (^sl). 

(a)  Cette  Preuve  renferme  les  griefs  <jae:  Louis  XI 
avoit  à  oppo&r  a  René  Duc  de  Lorraine  ^ui  par  le 
moyen  des  Vénitiens  cherchoît  à  pénétrer  en  Proven- 
ce, René^rétendoit  que  la  Provence  lui  apartenoit  à 
titre  d'héritage. 
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X  I  X. 

RELATION  ET  ACTE  S  (a) 

De  la  négociation  faite  par^  les  Amhaffaieurs 
du  Rojr  Loys  XI  pour  traiter  la  paix 
entre  le  Pape  Sixte  IV  &  le  Rojr  de  Naples^ 
d^une  part  -• 

Et  la  Republique  de  Venïfe ,  les  Ducs  de. 
Milan  &  de  Ferrare  &  la  ^République  de 
Florence  \  dautte. 

Es  années  1478  &  T47P« 
JVo/n j  des  Atnbajfadeurs  du  Roy  Louys  XI. 

VJUY  d'AKPAJON ,  Chevalier ,  Vicomte  de 
Lautrec  ,  Baron  &  Seigneur  d'Arpajon  9 
Chambellan  du  Roy. 

(  a  )  On  voit  dans  cette  pièce  ,  a  dit  VKhhé  Len« 
glet ,  le  refpeâ  de  Louis  XI  pour  le  Saint-Siège  ^ 
xefpeé^  accompagne  de  la  fermeté  que  fe  doit  un  Roi 
de  France.  On  y  voit  audî  la  conduite  du  Pape  Sixte  IV 
qui  y  malgré  les  intrigues  de  Maximilien ,  prend  L«uis 
XI  pour  arbitre  des  différends  qu'il  avoit  avec  le  Ro^ 
de  Naples  &  d'autres  puiflances  de  l'Italie.  On  de- 
xnandoit  un  Concile  général.  On  fit  alors  une  trêve  en 
Italie  ,  &  chacun  conclut  fa  paix  particulière  conformé- 
ment à  les  intérêts.  On  peut  confulter  fur  ces  évènemens 
l'hiftoire  de  Florence  par  Machiavel  &  celle  de  Michel 
Brutus. 
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•  Antoine  de  Morlhon^  Doâeur  es  Droits, 
Seigneur  de  Caftelmarin ,  Prefident  au  Parle- 
ment de  Thouloufe. 

Jean  de  Voisins  ,  Chevalier,  Vicomte  & 
Seigneur  d'Ambres,  Chambellan  du  Roy, 

Pierre  de  Caramaing,  Ecuyer  du  Roy, 
Baron  de  Lermy  6c  Seigneur  de  Nègre- 
plifle. 

Mefïîre  Antoine  de  Tornos  ,  Doâeur  es 
iioix  ,  Seigneur  de  Serre ,  Juge  ordinaire 
en  la  Senechauflee  de  ^Carcallbne, 

Jean  de  Morlhon  ,  Doâeur  es  Loix  & 
Advocat  en  ladite  Cour  de  Parlement  de 
Thouloufe ,  Confeiller  du  Roy. 

.  Quoique  l'Abbé  Lenglçt  âiCigne  cette  pièce  comme 
très-  importante  ,  elle  n*a  aucune  relation  avec  les 
^Mémoires  de  Comlnes.  Comioes  n'étoit  point  de 
cette  Ambaffade  ,  &  n*en  parle  point  dans  fcs  Mï?'- 
moires.  Louis  Xîlavoit  envoyé  en  147B  pour  éteindre 
les  premières  étincelles  de  cet  incendie.  Comincs  fer- 
vit  utilement  les  vues  politiques  de  ce  fouverainî  8c 
la  république  de  Florence  lui  eut  de  grandes  obliga- 
.tions  dans  la  détreiTe  ou  elle  fè  trouva.  Mais  pour 
airréter  l'ambition  du  Pape  &  du  Roi  de  Naples ,  û 
fallut  que  Louis  XI  employât  les  menaces  &  ious  les 
moyens  qu'une  politique  fine  &  adroite  lui  put  four- 
nir. Cette  preuve  dont  nous  donnons  l'extrait  conlieat 
S8  pages  in-4**. 
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Jean  Barbier,  ProfeflcurauxLoix^Set^ 
gneur  de  S.  CoTme  »  Confeiller  du  Roy. 

Jean  de  Comfams  ,  Notaire  &  Secretauf 
du  Roy. 

Sommaire  du  contenu  en  cette  'Négociation. 

Le  Duc  de  Milan  advoue  tenir  à  fôt  & 
hommage  du  Roy  Louis  XI  Gennes  &:  Sa- 
vone. 

Aflemblée  tenue  [  en  1478]  à  Orléans  des 
Prélats,  Grands  &  Notables  du  Royaume, 
où  il  eil  refolu  de  fe  tenir  aux  Décrets  des 
Conciles  de  Confiance  &  de  Baffe. 

Que  les  Conciles  généraux  doivent  eftre 
tenus  de  dix  ans  en  dix  ans. 

Qu*il  ne  fera  porté  argent  à  Rome  pour  la 
provifîon  des  Bénéfices. 

Appel  du  Pape,  mal  confeillé  au  Pape  bien 
confeillé  &  au  futiu:  Concile. 

Les  fruits  des  Bénéfices  des  Prélats  ^  faifis 
&  mis  en  la  mam  du  Roy  pour  ne  s'être 
retirés  de  la  Cour  de  Rome  pour  relîder  fur 
leurs  Bénéfices. 

La  Religion  Chreftîenne  deffendue  par  les 
François. 

Le  ^oy  de  France  eft  perfonne  mixte  & 
cognoifl  en  la  Couc  des  droits  £cclefiaC- 
tiques. 
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C'eft  au  Roy  de  France  de  convoquer  les 
Conciles  généraux  ea  défaut  du  Fape« 

Les  Florentins  obligés  de  demander  abfo- 
lutîon  au  Pape  pour  avoir  fait  mourir  des 
perfonnes  d'Ëg|i(e  fans  le»  faire  dégrader. 

Oppofition  au  titre  de  Duc  de  Bourgogne, 
que  prenoit  MaximîKen  fiis  de  fEmpereuc 
Frédéric  III. 

Droits  des  Rois  de  France  aux  Seigneuf îe$ 
de  Gennes  &  de  Savone. 

Obligation  des  Papes  &  de  toute  la  CfareS' 
tienté  aux  Rois  de  France. 

Les  Vénitiens  &  autres  ligués  n^ohCcrreat 
pas  l'ifuerdit  du  Pape, 


Im  des  Preuves  dufixîème  Mirrim 


OBSERVATIONS 

DE3 ÉDITEURS 

\  SUR  LE  SIXIÈME  LIVRE 

DES    MÉMOIRES 
DE  PHILIPPE  DE  COMINES. 

'(i)  JLb  20  Août  1477  PEvêque  de  Tournay 
-donna  la  bénediâion  à  ces  deux  augufles 
époux.  Ce  jout  eft  Pépoque  mémorable  de 
la  puiflànce  territoriale  à  laquelle  s'éleva  la 
Maifon  d'Autriche ,  illuflrée  déjà  par  plufîeurs 
Empereurs  qu'elle  avoit  produits.  Elle  accrut 
fa  puiflànce  en  fuivatit  conftamment  la  même 
politique.  De  grandes  alliances  ménagées 
avec  fageflc  lui  valurent  plufîeurs  Couronnes 
de  l'Europe. 

(2)  C'eft  au  fiège  de  cette  ville  que 
Louis  XI  témoin  de  la  bravoure  de  Raoul 
de  Lannoy  lui  attacha  au  col  une  chaîne 

d'or  de  cinq  cent  écus ,  en  lui  difant 

Par  la  Pâqiie  -  Dieu ,  mon  ami ,  vous  êtes 
furieux  en  un  combat  :  il  vous  faut  en- 
chaîner ^  car  je  ne  vous  veux  point  perdre  y 
defirant  me  fervir  de  vous  plus  d^ une  fois..... 
Les  defcendants  de  Lannoy  ont  porté  long- 
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Temps  une  chaîne  d'or  autour  de  leurs  armes 
^n  mémoire  de  cette  aâion. 

.(  3  )    C'eft  vers  ce  tems  -  là  que  s'eft 
opérée  la  rédadion  informe  de  la   plupart 
de  nos  coutumes.   La    mémoire  des    Pru- 
d' homme  étoit    le   feul   dépôt   de   maximes 
de  notre  droit  civil.  Il  faut  pourtant  en  ex^ 
cepter  quelques  règlements  contenus  danfi 
ces    chartes    municipales  .  qu'on    nommoit 
Communes.   Des  copies  d'un  exemplaire  du 
Digejîe  trouvé  dans  le  pillage  d'une  ville 
d'Italie  p^fsèrent  au  commencement  du  15* 
fiècle    de  Florence  en    France.  "  Les    gens 
de  loi  les  accueillirent  avec  tranfpori.  Cha- 
cun les  commenta ,  &  \c%  accomoda  de  fon 
mieux  aux  ufages   du  pays  où  il  vivoit.   Il 
en  résulta  un  mélange  bizarre  du  droit  Ro- 
main &  de  celui  des  peuples  Septentrio- 
naux,  nos  ancêtres;  ces   coutumes  toutes 
monftrueufes  qu'elles  font  par  l'incohérence 
des  parties   qui  les  cômpofent,  &  par  les 
interprétations  fubtiles  que  les  Commenta- 
teurs y   ont  ajoutées  ,  nous  gouvernent  en- 
core aujourd'huy.  En  vain  la  fagelTe  de  nos 
Rois  a  eflâyé  d'y  remédier  par    une  foule 
d'ordonnances.  Les  coutumes  en  beaucoup 
de  points  effemiels  ont  confervé  leur  empire* 
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(4)  L'Archiduchefle  Marie  étoît  à  la  chafïe 
du  héron  aux  environs  de  Bruges  ;  fon  cheval 
la  renverfa  fur  un   tronc  d^arbre.  Elle  étoit 
^ôfle;  la  crainte   d'allumer  le  Prince  fon 
époux  t  &  un  excès  de  pudeur  l'empêché- 
lent  d'avouer  anx  Chirurgiens  la  partie    du 
corps  oè  elle  s'étok  Meffée.  Une  fai^e  cou- 
che aggrava   le  mal  :  l'inflanunation  &    la 
cangrène  furvinrent*  Marie  lutta  fix  femaînes 
contre  la  maladie,  &  mourut  en  14S2,  âgée 
de  vingt-cinq  slvs.  Sa  jeunefle  avoit  été  tra- 
irerfëe  par  des  ora^s  continuels.  La  fortune 
paroiflbit  ie  laflèr  de  la  perfécuter*.  On  corn- 
s^eniçoît  a  rendre  juftice   à  fes   vertus  ,  & 
ipccialement  à  cette  bonté  magnanime  qui 
ne  £çavoit  que  pardonner  les  outrages,  & 
récompenfer  la  fidélité  &  les  fervices.  Marie 
eut  toutes  les  vertus  de  fon  sexe  j  ce  n'étoit 
point  une  Héroine;  c'étoit  une  femme  aimable 
ifji'on  chériflToit ,  &  qu'on  refpeâoit  dès  qu'on 
la  connoiilbit.  Les  pleurs  les  plus  fincères 
arrosèrent  fon  mauiblee  qu^on  voit  à  Bruges 
a  coté  de  celui  de  Charles  fon  père. 

•(  j  )  Edouard  indigné  d'avoir  été  joué  par 
Louis  XI  en  mourut  de  chagrin.  D'autres 
prétendent  qu'^rès  un  grand  excès  de  vin 
une  apoplexie  remporta.  On  foup^onna  auffi 
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^ne  fon  frère  Richard  Duc  de  Glocefire  Pa- 
.-vok  cmpoifonne.  Lès  forfaits ,  qui  fouillèrent 
ce  dernier,  rendent  le  foupçon  aflez  vrai- 
femblable.  Chaque  pas  qu'il  fit,  pour  arriver 
au  trône ,  fut  un  crime* 

(6)  Louis  XI,  inventeur  de  cette  efpèce 
Ae  ceps  y  les  faifoit  (  fuivant  Fexpreffion  de 
ce  tecns-là  )  époufer  aux  prifonniers  d'Etat. 
Les  Efpagnols  appellent  de  même  efpofas 
les  menottes  &  anneaux  de  fer  avec  lefquels 
ils  garottent  les  criminels:  On  ne  peut  nier 
que  la  févéritc  de  Louis  XI,  furtout  vers 
la  fin  de  fon  règne,  n'ait  dégénéré  en  cruautéV 
On  ne  voioit ,  dit  Diiclos ,  que  des  gibets 
aux  environ  du  chafteau  qu'il  habitoit.On  a 
prétendu  qu'en  faifant  donner  la  torture  aux 
accules  il  éioit  caché  derrière  une  jaloufîe 
pour  entetidre  les  interrogatoires.  Mais  il  ne 
faut  pas  croire  indifféremment  tout  ce  que 
quelques  Ecrivains  lui  ont  imputé.  On  lui 
attribue  une  multitude  d'exécutions  fecrètes 
faites  par  le  Prévôt  Triflan  l'Hermite  ,  qu'il 
àppelloit  fon  Compère.  On  doit  ranger  parmi 
les  contes  populaires ,  qui  ne  méritent  pas 
.d'être  refutés ,  la  méprife  prétendue  de  «e 
Triflan  qui  mit  à  mort  un  Prieur  au  lieu 
d'un  autre  )  ainfi  que  cette  prlèie  de  JuOuisXI 
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qui  demandoit  à  la  Vierge  la  pcrmidion  de 
feîre  mourir  quelqu^un.  La  haîne  &  la  ca- 
lomnie ont  enfanté  prefque  autant  de  fables 
que  l'ignorance. 

(7)  On  a  reproché  à  Comînes  d'avoir 
flatté  le  portrait  qu'il  fait  de  Louis  XI  dans 
ce  Chapitre.  Les  épithètes  les  plus  dures 
ne  lui  ont  pas  été  épargnées.  Voulant  faire 
de  Louis  XI  un  monflre  couronné ,  il  étoit 
daiîs  Tordre  de  déprimer  Comines  qui  ne 
parle  des  vices  &  des  fautes  de  ce  Sou- 
verain qu'avec  la  décence  &  le  ménage- 
ment convenables  à  la  gravité  de  l'Hilloi- 
re.  Il  eft  étonnant  que  plufieurs  de  nos 
modernes  aient  adopté  cette  opinion  fans 
examen,  &  fans  avoir  égard  aux  récits  de 
Comines.  Ils  conviennent  néanmoins  que 
c'eft  l'Hiflorien  de  ion  tems  le  mieux  inftruît 
&  le  plus  judicieux.  Pour  voir  cette  quef- 
tion  folidement  traitée  ,  il  faut  confuher 
l'Hiftoîre  de  Louis  XI  par  Duclos  tome  2  ^ 
p.  yoo,  &c.  Cet  ingénieux  &  fage  Ecrivain 
prouve  que  Louis  XI  en  rétabliflant  l'ordre , 
la  police  &  la  juftice  dans  fon  Royaume 
réprima  la  tyrannie  des  grands  j  &  il  ne  put 
y  parvenir  fans  verfer  du  fang.  Dès  lors  les 
libelles  durent  fe  multiplier  contre  Louis  XL 

Bazin 


Bazîu  Erefque  de  Lifieuit  ^  que  ce  Mooarque 
avoic  comblé  de  grâces  »  &  qui  »  après  des 
îmirigues  de  toute  efpèce ,  pafla  au  fer  vice 
des  ennemis  de  PEtat,  donna  le  lignai  de 
ce  déchaînement  contre  Ton  bienfaiteur*  Un 
autre  Prélat  (  Claude  Seyflel  )  n'entreprît  Pa- 
pologie  de  Louis  XÏI  que  pour  flatter  le 
reflemîment  de  ce  Prince  contre  Louis  XI* 
Son  apologie  eft  une  fat>T*e  remplie  dHnter* 
p*étâtions  malignes  &  d'allégations  fauffes» 
Seyflel  même  avoue  que  le  jugement  du  public 
difFéroit  du  Ce».  Un  fait  feul  nous  femble 
déterminer  le  jugement  qu'on  doit  porter  de 
Louis  Xî  :  c'eft  que  les  peuples  s'applau* 
diflbient  de  vivre  fous  fon  règne,  tandis  que 
tes  Grands  l'appelloient  tyran ,  parce  qu'il  ne 
leur  permettoit  pas  de  l'être.  Environ  cin- 
quante familles  en  ont  murmuré ,  &  plus  de 
cinq  cens  mille  ont  dû  s'en  féliciter,  a  dit 
un  (a)  moderne  qui  a  le  plus  dénigré  la  nié* 
moire  de  Louis  XL  On  s'eft  fi  fortement 
*  afchatné  à  faire  de  ce  Roy  le  pendant  des 
Tibères  &  des  Nérons  qu'on  n'a  pas  hélité 
à  puîfer  dans  les  Libelle^  dont  on  a  parlée 
&  dans  d'autres  répertoires  de  ce  genre. 
C'eft  de  -  là  qu'on  a  tiré  l'anecdote  de  ces 

(a)  ECai  fur  les  ousutg  6c  l'tCpnt  des  Nations^ 
Tbme'3;  p.  ift. 
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enfans  dans,  le  fang  dcfquels  Loiiis  XI  fc 
baignoît  pour  recouvrer  la  fanté.  En  railem- 
blant  cinq   ou  lîx  atrocités  de  ce  genre  ^ 
(  fans  s'embarrafler  fi  elles  font  vraies  ^  ou 
non  )    on  a  prompteoient  noirci  le  portrait 
d'un  Souverain.  Mais  on  devroit  fe  fouv^enîr 
qu'en  ne  rapportant  pas  des  faits  confiâtes  par 
des  nronuments  autentiques^  on  eil  le   P^a- 
rillas  de  fon  ficelé*  On  auroit  tort  d'inférer 
de-là  que  nous  nous  érigeons  en  apologifies 
de  Louis  XI  ;  ce  Monarque  eut  des  vices  : 
les  uns  lui  étoient  propres  ::  les  autres  appar- 
tenoient  au  temps  où  il  vécut.  Mais  on  ne  lau- 
rpit  difconvenir  qu'il  n'ait  déployé  de  grands 
talents  en  admini(lration«  On  lui  a  fait  un 
crime-  de  n'avoir  honoré  de  (à  confiance  que 
des   hommes  d'une,  bafle  exitraâion,.  On.  a 
oublié  qu'il  la  plaça  dans  Comines  ;  d'ail- 
leurs Loais  XI  cherchoit  le  mérite. où  il  étoir. 
Comment  auroit-il  mis  faxonfiance  dans  les 
Grands  ,  qui ,  tous ,  ennemis  ou  rivaux  de.fa 
puiflance ,  ne  fongeoient  qu'à  la  renverfer  ? 
Ce  fut  pomrtam  ce  Roy  (  &  nous  nous  ex- 
primons d'après  fes  détraâteurs  )  qui,  pour 
repeupler  Paris  defolé  par  une  contagion  j, 
y  admit  une  foule  de  bandits,  &Jes  con* 
traignit^par  une  police  févère  de  devenir  des 
titoîens  ;  c'eft  à  ce  Roy  qu'oA  doit  l'étà-j 


WMft«îBiit  des  ^ôftcs;  &  la  rcnaiflarteé  dû 
commerce}  c'eft  lui  qui  accrut  le  Royaume 
du^  Gbimé  de  Rouflîllon  ^  des  deux  Bottgp-i 
gnes  i  ide  la  Picatdiej  ^de  P Artois  ^^  de  ,fci 
Proyencfe,  de  l'Anjou  &  du  Mairie;  îLea 
Î!»pôi«  furent  augmentés  Tous  fon  règne  jinaii 
îJ M  Mloit  des  troupes,  pour  contenir. lej 
ennemis  puiffiuis  domâl^étoît  cntôui?ë.  JlufK 
laifla^'t^-il  à  fa  mort  une  armée  <te  âixamq 
mille  hommes  en  bon  état,  un  train  d'artillerie 
complet,  &  feS  places  fortifiées  &  bieh  rtiuniesi 
Ses  plaiiîrs  lui  coûtoîent  peu;  car  il  n'avoit 
tf auttc  déiairebeïïtq^  cefui de  là'^hafle.  il 
ieut  des  goûts  ]()aflagà?s^  pour  quelques  fem* 
mes  du  peuple;   &  jamais  aucune  maitreïle 
iie  le  gouverna^  Il  craignit  la  mort^  &  montra 
même  à  cet  égard  de  la  pufillanîmîté.  Mais 
alors  fa  fanté  étoît  délabrée  j  à  ce  n'étoit  plùi 
jLouis  Xli  Quant  à  fa  dévotion  ^  elle  fut 
fincèré  &  conformé  au  ton  de  fon  fiècle.  Il 
fut  fuperftitieux ,    Se  non  hypocrite.   Nous 
n'en  citerons  pour  preuve  que  fa  lettrç  au 
Prieur  de  Notré-Datné  de  Salles  à  Bourges* 
Il  l^engage  à  prier  pour  lui  Dieu  6c  Notre 
Dame,  afin  qu*ils  lui  envoient  la  fiéyre  quârtej 
car   (  écrivoit^il  )   lés  Phyfic'uAs  difent  que 
je  41e  puis  itre  guéri  fans  elle.  Nous  ne  fou- 
mettrons  point  fa  politique  à  l'examen  d'une 
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i^onh  fëvère  ;  nous  n'examinerons  pas  s'O 
fut  bon  fils  »  bon  nsari»  bon  père  :  nous  le 
j^péioniy  Louis  XI  eut  des  vices  ;  mais  fon 
rignè  eft.un  de  ceux  ^ui  dans  notre  HiAoire 
BiéiiteJe  plus  d'être  approfondi.  Il  prépara 
la.  puiflaoce  de  fes  fucceflTeurs  ;  &.il  accou« 
lUDia  la  nation  à  fentir  qu'il  vaut  mieux  obéir 
à  uAe. feule  autorité.. qu'à  une  multitude  de 
pouvbîrisqui  &croifent-&s'enuecboquent« 


.  Fin  dfs.  Ohferv*  fiir  lefixiime  Livre  des  Menr^ 
de;  FhiUpper  de  Comines. 
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PREMIÈRE    PREUVE. 

Dans  les  Chapitres  deux  &  fiïxime  du  Livre 
feptiénte  ^  &  ailleurs  ,  V Auteur  parte  fre-^ 
guemment  de  Louis  Sforce^  5  furrwmmi  le 
More  y  Duc  de  Milan  ,  un  des,  principnuo^ 
infligateurs  de  V entreprise  du  voyage ,  pour 
la  concpiête  du  Royaume  de  Naples  y  fouw 
le  Koy  Charles  Vllly,  &  comme  en  mil  quatre^ 
cens  quatre^  vingt  quators^e  y  il  ufurpa  VEJlaf 
de  Milan  fur  fon  neveu.  , 

Il  fut  furtromnTé  kMore,  ccwnme  étant  de 
couleur  bruncr  II  s^empara  de  la  tutèle  de 
Jean  Galeas  SfcwceDuc  de  Milan  y  fon  neveu,.  Se 
peu  après  fe.  rendît  maître  des  places  fortes  r 
des  gens  de  guerre ,  des  finances  ,  &  enfitt 
de  l'Etat.  Il  perfuada  au*  Roi  Charles  VIlî,  err 
Part  14^4,  de  venir  en  Itafie  pour  y  conquérir 
.  ie  Royaume  deNapIes^  L-Emjpereur  Màiunts»- 
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lien  I  rînvcflît  de  ce  Duché  pour  lui  &  fef 
Eitfanç ,  lorfqu^il  éppufa  h  fœur  de  Jean  Ga- 
Icas.  L'an  14.90 ,  le  Roi  Louis  XII ,  prit  fur 
lui  KEtatde  Milan,  &  il  fut  contraint  de fe 
retirer  à  In^pruck  au  Comté  de  Tirol,  où 
ctoit  l'Empereur  Maximilien  I  j  puis  à  l'aide 
des  SuiflTes ,  il  trouva  moyen  dV  rentrer  :  ce 
qtà  no  dupa  guères.,  ayant  été  livré  aux  Fran- 
çois par  les  mêmes^Suiffes  ,  '&  amené  à  Lyon  , 
&  de-^à  conduit  ^n  b  tour  de  Lockes ,  en 
laquelle  il  demeura  prifonilier  près  de  dix 
ans ,  c:*eft*à-dire  jufques  à  la  fîii  à^  fa  vie* 
Ce  Prince  çft  loué  pour  Ibn.  éloquence  dt  fon 
înduftrie  ,  &  à  caufe  de  phifieurs.  autres  dons. 
de  nature ,  gracieux  &  débonnaire  ;  roais^ 
fouillé  du  crime  de  parricide  en  la  mort  de 
fon  neveu ,  d'efprit  vain ,  de  cœur  l^che  ^ 
plein  de  paffions  turbulentes  ,  ne  tenant 
compte  de  fes  promeffes  &  de  fa  foi,  fi  pré-i 
fomptueux  qu'il  ne  pouvoit  fapporter  qu'on 
fit  étd.\  de  1?  prudence  des  autres..  Il  donnç 
lieu  le  pr(çmiçx  au  pçoyçrbe  qui  en  eXl  de*, 
kneuré  en  France  ,  quand  on  par\ç  de  quelr 
qu^un  attrapé  lorfque  moins,  il  y  çepfe  :  Il  ^ 
été  pris  comme  le  Mors*  Soa-  Cç^te  l^e  Çardir 
nal  Afcagne ,  leq,uel  gjag^çgi  «^u  piçd  ^  fut  ar»; 
rêté  en  chemin  ^  livré  aux  Vénitien^  ^  qui  le 
rendirent  audit  Rfli  J^OAiis  XII  ^  cjui  Tenvoya 
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en  la  gro&  tour  de  Bourges.  GuïcKardïn  es 
quatre  premiers  Livres  de  fort  Hijloire^ 

Traité  de,  paix  entre  le  Roi  Chartes  FlIIy  & 
Maximilien.  I  y  Ray  des  Romains  ,  .&  foft 
jlU  Philippe  Archiduc  dPAucricke  3  a  Senlis 
Van  mil  quatre  cens  nonante^trois  y  le  vingts 
troifiéme  May  (a). 

(à)  .Charles  y III ,  ou  plutôt  les  Minlflres  qui  le  goa- 
ir.ernolent ,  engoués  de  la  conquête  (Îe-Naplès  ^.  figncrciit 
ce  traité ,  par  lequel  on-  rendit  a  Mazimilibn  1* Artois , 
la  FTanche-Comtë,  &  d'autres  PHncipautës  qui  avoient 
ixi  ftipulées  pour  àoi  de  laPrinceile  Marguerite^ 

Il  I. 
jdrticlejeparéx  ajouté  au  Traité  deiSenlis^y, par 
lequel  les  Ambaffadeurs  de  Maximilien  Roy 
des  RomainSi-y  renoncent  pour  luy  au  titre 
de  Duc  de*Bretagney  quHl  avoit  pris  dans 
le  pouvoir  qu*ih  leur  avoit  dtmné*^  A  Sentis-^ 
UdemierMày  tj^g^{?i)';^ 

(  a  )  Ce  titre  dt  Duc  dfe  Bretagne  qu'à  volt  pris  Maxîr 
*  milien,  &. auquel  il. renonça ,  étoit  foadc  furie  maiiagç 
^ojeté  entre  luiv&  Anne  de  Bretagne.- 

Centrât  de-  mariagt  du    Roy  Charles    VIIl 
avec  Aime  y  Duchejfe  de  Bretagne^  A  Lange:(^ 

k  &D'ecem5re  i/f.gi  (a^ 
(a)  Ce  contrat  de  nuriage  ,.  figné- a.  Langeais  es 

6g  4 
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Touraine  le  lé  Décembre  1491  >  porte  poar  ptiac^p^ 
article ,  qae  la  Di}chefle  tranCnet  au  Roi  &  â  fes  fucccf- 
feurs  fon  Duché  par  donation  faite  en  £iveur  in  ma- 
iiag«  y  en  cas  qu  elle  décède  avant  lui  fans  hoirs  procréés 
d'eux  i  Sa  Majefté  lui  fait  réciproquement  cef&an  de  fcs 
droits  â  la  même  condition  de  déoès  fans  engins*  Il  Bit 
aufC  ftipulé  qu'au  cas  qu'elle  furvecât ,  elle  épouièroit 
rhéxicier  préibmptif  de  la  CouroAoc  •   . 

JnJIruSîon  données  par  le  Pape  Atexamdre  f^I 
au  Nonce  par  luy  envoyé  à  Sultan  Baja^et  9 
Empereur  des  Turcs  $  avec  les  Lettres  du 
même  Sultan  audit  Pape  (a)« 

(a)  L'Abbé  Lenglet  nous  apprend  que  ces  inflme- 
tious  de  la  fuite  de  cette  négociation  £t  trouvent  eà 
fiançois  dans  le  vol.  84 3 p  des  manufcrits  de  Béthune  â 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  depuis  le  folio  %é  )ufqu'à  la  fin 
du  folio  3  5  :  il  ajoâte  qu'il  a  mieux  aimé  dcmner  l'or^nal 
latin  que  cette  traduûton.  Il  ne  dit  point  dans  quel  re- 
cueil il  a  pris  ces  pièces ,  où  l'on  voit  qu*Alezandre  VI 
ivoit  des  Ualfons  fecrettcs  avec  IBaJazet  IL  On  y  voit 
auffi  ce  Bajazet  qui,  craignant  que  Charles VIII  nefe« 
fervît  de  Zizîme  fon  frère  pour  le  détrôner ,  eonfèille  au 
Pape  de  l'empoifonner.  Il  lui  promet  pour  recon:ipenfe 
300  millQ  ducats*  Uoc  correfpondance  ,  oà  l'on  ne 
l^ougU  pas  dQ  faire  une  profkofition  fi  Mtocc  étoit  jdua 
que  f^ffifaAtç  ^  pour  que  la  liaine  ^  la  malignité  cW« 
gtaiTcnt  de  cnmes  la  mémoire  d'Alexandre  \U 


OBSERVATIONS 
DES     ÉDITEURS 

SUR  LE   SE PTIÈME   LIVRE 

DES  MÉMOIRES 

DE  PHILIPPE  DE  COMINÈS. 

(i)jb4TiCNNB  de  Vêts  (  c^efl  ainfî  que  le 
nomme  Jaligny  dans  fon  Hifioire  de  Charles 
VIII  )  étoit  Seigneur  dfe  Grimauk  en  Pro- 
vence,  Chambellan  du  Roi  ^  &  Bailli  de 
Meaux.  En  1485^9  fuivant  le  même  Hiflorîeiiy 
il  devint  Premier-Préfident  de  la  Chambre 
des  Comptes.  Il  fuccéda  à  Meflire  Antoine 
de  Beauveau ,  Chambellan  de  Charles  VIII  t 
&  Seigneur  de  Précigny* 

(2)  Comines ,  dans  la  continuation  de  Tes 
Mémoires ,  paflTe  légèrement  fur  les  premières 
années  du  règne  de  Charles  VIII.  Il  conoK 
mence  à  l'année  1484»  où  ce  Roi  fut  facré 
à  Reims  par  l'Archevêque  Pierre  de  Laval  « 
parle  fuccintement  des  prétentions  de  René  » 
Duc  de  Lorraine  »  &  tranfporte  auffitôt  le 
Ledeur  à  Tannée  148p.  Ces  quatre  années  ^ 
fur  lefquelles  il  fe  tait ,  furent  pourtant  fer- 
lUeii  en  grands  événements.  Comme  nous  y 
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reviendrons  lorfqu'il  fera  queflion  des  Mé- 
moires qui  concernent  !e  Sire  de  la  Tri- 
mouille ,  furnommé  le  Chevalier  fans  repra- 
xhey  nous  n'en  placerons  que  quelques  traîtç 
relatifs    à    Gomines^    Le     DÎic    d'Orléans 
(  qui  depuis  fut  Louis  XII  )  murmuroit  du 
peu  de  part  qu'il  a  voit  au  gouvernement» 
Plufieurs  Seigneurs  partagoient  fon  mécon- 
tentement ;  &  on  fut  à  la  veille  de  voir  re- 
naître une  guerre  civile  fous  le  noxs^àk  guerre 
du  bien  public^  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  His- 
toriens An  temps  ,  &  furtout  à  Jalygny,  H 
paroît  que  dès   avant  i486  Comînes  étoit 
difgracié.    On  lit  dans  l'Hiftoire    de  Char- 
les VIII ,    qu^u   mois  de  Septembre    de 
cette  année  le  Duc  de  Bourbon  ,  beau-frère 
d'Anne  de  Beaujeu,.vintà  la  Cour.  Ce  Prince 
avait  en  fa  maifon  (  dit  THiflorien  que  nous 
citons  )  aucuns  de  fes  ferviteùr%  ^uX  étaient 
fort  grands  mutins  ,  dont  le  Seigneur  de  Culank 
&  le  Seigneur  d" Argentan  étaient  les  princi^ 
poux;  &  avaient  tiré  plufieurs  jeun^Gentib-  - 
hommes  à  leur  Cardelle.  .  : .  •  Le  Duc  de  Bour- 
bon  ne  tarda  pas  à  les  facrifier  à  fa  beUe-forar. 
Les  événements  s'accordent  avec  le  Técit  de 
Comines.  L'entrevue  qu'il  cm  à  la  Cour  da 
Duc  de  Bourbon ,  avec  le  Duc  de  Lorraiiie 
à  <qxii  il  attribue  k^  di^caces.^^  &it  soiténôiua 


tux  faits  que  nous  venons  d'énoncer.  Co- 
mines I  privé, de  PappuiduDucde  Bourbon ^ 
n'en  reila  pas  moins  attaché  au  parti  du  Duc 
d'Orléans.  Il  fe  trouva  impliqué  dans  une 
intrigue,  oùils'agiflbit  d'enlever  CharlesVlII^ 
foui^  prétexte  de  le  fouflraire  à  l'autorité  def- 
potique  de  fafœur  :  Comines  fut  arrêté,  8c 
languit  huit  mois  dans  une  de  ces  cages  de 
fer  que  Louis  XI  fon  Maître  avoit  inventées* 
Cette  affaire  ayant  été  enfuite  difcutée  juridi- 
quement, au  mois  d'Avril  1488 ,  comme  nous 
l'apprend  Jaligny  (a),  il  fut  donné  arrêt  par  la  , 
Cour  de  Parlement  contre  le  Seigneur  d'Ar- 
genton  j  &  dit  que  la  quarte  partie  de  fes 
biens  feroit  çonfifqu^ée  nu  Roi ,  &  que  durant 
dix  ans  il  fçroit  confiné  en  une  de  fes  maifon^^ 
telle  qû*il  plairoit  au  Roy  S  ^^^^  ^  ^  V  ^^ 
voulut  ^as  ujfer  de  rigueur  de  jujlice  y  &  ne 
difpqfa  point  de  la  quarte  partie  de  fes  biens. .  « 
Le  prononcé  de  cet  Arrêt  n'a  rien  qui  doive 
étonner.  £n  vain  Comines  allégu oit  pour  fa 
défenfe  que  Charlçs  VIII ,  las  d'être  gou- 
verné par  Annç  de  Be^ujçu ,  avQttt  confenti 
à  cet  enlèvement  projettes  Par  là  Comines 
îirmoit  contre  lui  une  Princ^lTe  fière  &  ja- 
iQufede  fon  pQuvoir.  Av^nî  ne  reparut-^  il  à 
la  Çqur  quç  iQrfque  la  PrincefT^  eut  y\^  tom- 
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ber  fon  crédit.  Diaprés  ces  détails^  on  c<mç6k 
aifément  les  motifs  du  filence  de  Cômines  fur 
ces  quatre  années  du  règne  de  Charles  VIII. 

(3)  Guillaume  Briçonnet  »  originaire  de 
Tourraine ,  fut  élevé  au  Cardinalat  Fan  14^7 
en  préfence  de  Charles  VIII.  Il  avoit  été 
marié  avant  d'embraflfer  le  Sacerdoce.  Il  mou^ 
jutle  I4pécembre  IJ14,  officiant  pontificale- 
ment.  On  aSure  que  Denis ,  Evêquede  Lo 
dève  y  &  Guillaume  9  Evêque  de  Meaux  j  fe» 
deux  fils,  lui  (èrvoîent  ce  jour  là  à  la  mefle^ 
l'un  de  Diacre  &  Tautre  de  Soûdiacre. 

,  (4.)  Un  Anonyme  Italien  le  qualifie  d' Ambat 
fadeur  de  Charles  VIII.  Il  dit  qu'il  offrit  aux 
Vénitiens  une  portion  de  la  Pouille,  &  toutes 
les  dépendances  du  Royaume  de  Naples  y. 
Ctuées  fur  la  mer  Adriatique  ,  s'ils  vouloient 
fe  joindre  à  la  Frwce  pour  conquérir  ce 
Royaume.  •  •  •  • 

Perone  di  Baccie  Ambafciatore  éî  Caf- 
lo  VIII  era  per  donarli  liberameme  la  riviera 
dclla  Pugfia  y  e  tutto  quel  tratto  di  paefe  ap- 
partenente  al  regno  di  Napoli  pofto  fopra  it 
mare  Adriatico,  perche  nell'  imprefa  dcfti- 
nata  contro  qutft  regno  accomm'unaffeio  ikcm 
ranxû  ed  il  GQnfigUo»«.r«^» 


{ 


(y)  Le  mariage  de  Charles  VIII  avec  Anne 
de  Bretagne  fut  fans  doute  apoIlilléparMaxH 
miliendans  fon  livre  rouge»  s'il  ell  vrai»  comme 
on  Fa  allure,  quMy  inféroit  toutes  les  injures 
qu'il  recevoit  delaFrance.  Enefièt,  Charles  loi 
cenvoyoit  d'une  paît  fa  fille,  &  de  l'autre  (ê  ma« 
rioità  la  femme  que  Maxiinilien  avoitépoufée 
par  procuration.  Auffi  ce  dernier  fît-il  retentir 
l'Europe  de  fes  plaintes.  Il  ne  tint  pas  à  lui^ 
remarque  un  moderne  (a),  qu'on  n'enviËH 
geat  Punion  d'Anne  de  Bretagne  &  de  Chari* 
les  VIII  comme  un  double  adultère.  Le  Roi 
d'Angleterre  à  fon  inftigation   vint  aflîéger 
Boulogne.  A  force  d'argem  on  le  fit  repafief 
dans  fon  île.  Maximilien  ne  réuffit  pas  mieux 
dans  l'expédition  de  nuit  qu'il  tenta  en  per-^* 
fonne  fur  la  ville  d'Amiens.  Déjà  quelques* 
uns  de  fes  foldats  avoient  efcaladé  les  murs> 
lorfqu'une  femme,  nommée  Catherine ,  Licè 
les  apperçut.  Elle  crie  auflitôt  dans  fon  patois 

picard Hé  guet  !  prends  garde  à  ty  ! . . . 

L'allarme  fe  répand.  Plufieurs  Oificîers ,  & 
Clabaut  f  Maire  d'Amiens  ,  rafTemblent  les 
Botcrgeois  :  on  marche  aux  ennemis  :  on  les 
précipite  du  haut  des  remparts  j  &  la  ville 
feft  fauvée.    ' 
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(6)  Les  François  les  preflbient  vivetrîènt 
dans  les  Pays-Bas.  Les  Maréchaux  des  Qxiet* 
ées  &  de  Gié  avoient  enlevé  à  Maximilkit 
.Thérouenne  &  Samt-Omer.  Philippe  de  Ra-^ 
Tellein^  qui  commandoit  les  troupes  de  c6 
Prince  »  voulut  furprëndre  Béthune.  Les  deux 
Maréchaux  infirùits  du  projet  »  lui  dre/sèrénc 
iihe  embuicade  aux  environs  de  cette  ville^ 
Le  Sire  de  Raveltein  ^  s^en  étant  apperçu  à 
tems,  fe  (auva  avcC  une  partie  de  fa  Cava-* 
lerie.  Le  tetiei  ainfique  fon  Infanterie,  fiit 
bâché.  Le  Seigneuf^  de  Beaumont  de  la  fnatfori 
de  Pôlignac  en  Vivants  (  dit  Jalîgny  dans  fou 
Hiftoire  de  Charles  VIII ,  p.  6i  )  eut  CAon-* 
neur  d^ avoir  donné  le  premier  dedans  les  enne^^ 
mis..ééé 

(7)  Si  Maxîoûlien  fut  ipaibenreux  à  la 
'  lierre ,  la  paix  ^  qu'il  cçnclut  avec  Char-^ 
lesyiïl  y  l'en  kidemnifa.  Lçs  Gantois ,  s'étane 
révoltés  contre  lui,  eurent  l'iafolence  d'at- 
tenter à  fa ) liberté}  8c  ils  le.menacèrenc 
même  de  le  livrer  aux  François.  Il  denianda, 
la  paix;  &  c'eft  ce  que  Charle?  VIIÏ  dcfiroit# 
^tienne  de  .Vei^  &  Briçonnet  ay oient  flatté 
le  Roi  de  la  conquête  de  Naples.  Pour  n'être 
point  gêné  dans  cette  expédition  ,  il  accorda 
à  MaxîimliçQ  ce  qu!il  ^uf  Oii  pU  .^ig«r  ^'  ^H 
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*ut  été  vainqueur.  Ce  fut  par  le  même  motif 
qu'on  rendit  gratuitement  au  Roi  d'Arrag«n 
le  Rouflillon  &  la  Cîer^^^e.Celui-ci  n'acquitta 
pas  même  les  trois  cent  mille  écus  d'or  que 
la  France  avoit  droit  de  répéter,  en  lui  per« 
mettant  de  rentrer  dans  ces  deux  Provinces* 
Suivant  un  moderne  (a)  ,  que  nous  jcitonsr 
fo.uvent ,  Ferdinand  f  pour  arriver  à  f es  fins  ^ 
guigna  Jeux .  Religieux  j  Vun  Prédicateur  du 
Roi  ^  &  Vautre  de  la  Ducheffè  de  Bourbonm 
Jhjbutinrent  que  Charles  ne  pouvait  en  conj^ 
<ience    réunir    ces   deux    Comtés.  ....... 

D'autres  Hiftoriens  (b)  prétendent  que  Fer- 
dinand ^  qui  excèlloit  dans  l'art  de  tromper ^ 
^'avoit  manifellé  fes  intentions  qu'à  Jean 
Mauléon ,  Cordelier ,  &  ConfeQeur  de  Char* 
les  Vin.  Il  le  perfuada  complètement  en  lui 
envoiant  deux  flacons  pleins  ^  ducats.  Le 
Cordelier  prouvac  alors  au  jeune  Monarcpie 
qu'il  falloit  refiituer  les  deux  ProvmG^s. 

(8)  Certain  tems  après  le  Roi  eut  en  pro« 
pos  d'aller  à  Lyoa  :  &  y  mena  la  Royne  ^ 
&  tousjours  Monfeigneur  d'Orléans  en  leur 

(  a  )  Hiftoire  de  France  par  Bofluet,  Tome  i ,  p.  3^7; 

'  (  k  )  Voyez  fëngïét ,  Plan  de  l'Hiftoirc  de  h  Monar< 
jSliief'raDçoiiê;ToM  s^y  p.  ^70^ 
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eompaignée»  Car  quand  il  en  efloit  à  (fire  i 
la  Cour  en  eftoit  grandement  amoindrie.  An^ 
diâ  Lyon  fe  commencèrent  i  faire  de  mer*' 
Teitleufes  chères.  Car  pour  le  tems ,  ceux  de 
la  ville ,  Dames  &  autres  fe  œettoient  fur  le- 
bon  bout.  Car  il  leur  eftoit  tout  de  nouveau 
de  veoir  fi  grande  Seigneurie.  •  •  mais  depuis 
ils  s'y  font  bien  appris.  £a  la  faifon  que  le  Roy 
Charles  fut  premièrement  à  Lyon ,  il  pou-* 
'  irqit  avoir  24.  ou  ay  ans.  £t  avoit  avec  lui 
un  nombre  de  jeunes  Gentilhommes  tous 
pleins  de  bonne  volonté  ,  lefquels  ne  defi-^ 
loient  que  s'employer  eh  toutes  choies  plai<^ 
iântes  &  agréables  ,  aînfi  que  jeuneffe  defîre^ 
Etleur  faifoît  lé  Roy  tout  plein  de  grande 
dons ,  &  y  defpendoient  libéralement  ce  quHi 
leurs  donnoit»  ....  Il  fe  feit  durant  ce  iqvm 
audit  Lyon  plus  largement  de  jouftes  Se  tour-' 
nois ,  combats  à  la  barrière  ;  8c  autres  entrer 
prifes  d'armes  à  plaifance,  qu'il  ne  s'efiôif 
fait  auparavant  long-tems. ....  Monfeigheur 
d'Orléans  eftoit  des  premiers  &  des  entre- 
preneurs comme  celuy  qui  dé  tout  fon  pou- 
voir dclîroît  autant  obéir  6c  donner  de  pafle- 
XeiDS  au  Roy,  que  nul  qui  feufi  en  la  com- 
paignée.  Ces  behourdis  fe  faifoient  parmi  les 
eues  de  la  villes.  •  •  •  &  Je  pius/fouvent  les 
grandies  chevaleries  fe  SaiHomu  en  la  me  do 

la 


la  Juiferîe  :  car  là  les  Chevaliers  de  la  (}iieftô 
trouyoient  les  plus  belles  &  bonnes  avan-» 
tures ,  felori  ce  cju'ils  defiroiem.  Les  grandes 
&  bonnes  obères  qui  fe  faifoient  polir  Pheure  f 
timuiem  Se  élevèrent  le  cofeur  du  Roî  ^  <|uî 
eftoit  en  fa  fleur  de  jeunefle  ,  de  faire  de 
hautes  entreprifes  :  car  commufiément  jeunei 
gens  veulent  véôir  chofes  nouyèlleà,  .  •  *  & 
luy  fut  mis  en  pifopos  le  voyagVde  Naple^ 
où  il  entendit  volontiers  i  car  il  éftoit^^PrinCô 
tout  plein  de  bon  VôUloii* ,  &  les  jeunesj'^fenSj 
qui  eftdiem  autour  de  luy ,  6c  qxxï  défiroient 
que  ce  voyage  fe  feifl,  ne  ceflbient  de  luy 
fcn  parler.  MonfeigneiiT  d^OrléanS  trouva  dek 
bon  ;  car  le  plus  gtand  plaifîr  qu'il  eUft  en  ta 
inonde  ,  c'eftoit  d'avoir  ocdafion  de  fuîvré 
les  arnàes  ^  comme  celuy  qui  çn  aîtnoit  lé 
meftier  fur  toutes  chofès.  Il  eonféillolt  cêlt 
affaire  de  tout  foii  pouvoir.  Auffi  faifoit 
PEvefqùe  dé  Saint  -  Maîo  ,  qui  auparavant 
âvoit  été  Général  j  lequel  pour  le  tems  avoit 
plus  grand  crédit  que  nul  autre  à  l'entour  du 
Roy. .  * . .  (  Extrait  d'une  itiftoire  mdnuj^ 
cri  te  de  France  qui  finit  en  iStù.) 

(  Nous  rapportons  Ce  pafTage  d'un  contem- 
porain ,  parCe  qu'il  noU5  a  femblé  dôrilief 
une  idée  nette  de  îà  manière  dont  le^  affaires 
les  plus  férieufes  fe  tràitoient  à  la  CdUr  dià 
Tomt  Xîî.  Hh 
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Charlei  VIII.  On  reconnoit  là  cette  légèreté 
qu^on  reprocha  tant  de  fois  à  la  nation* 
Enfin  ce  récit  mis  en  parallèle  avec  le  ton 
grave  &  auftère  de  Comines  ,  nous  a  paru 
un  contrafle  affez  piquant.  )  (  Note  des 
Éditeurs.  ) 

{^)  ÎD'Aubîgny  fortoit  de  la  maifon  de 
Stuart ,  par  la  branche  de  Lenox.  Il  étoit 
Seigneur  d'Aubigny  en  Berry.  II  fe  fignala 
dans  cette  guerre  ,  &  devint  par  la  fuite  Ma* 
réchal  de  France.  Nous  remarquerons  ici  que 
dans  l'Abrégé  chronologique  du  PréCdent 
tîénault,  il  femble  fe  trouver  une  contradic- 
tion. L'abbréviatetir(a),  p.  317,  place d' Au- 
bîgny  fous  le  règne  de  Louis  XII  au  nombre 
des  Maréchaux  de  France;  &  fous  François  I , 
p.  331 ,  il  met  en  note  qu'il  fut  honoré  de 
cette  dignité  en  échange  de  l'office  de  Grand- 
Maître  que  ,  conformément  au  defir  de  ce 
Monarque ,  il  remit  à  Gouffier  de  Boifi  ,  Gou- 
verneur du  Prince.  Peut-être  peut-on  conci- 
lier cette  prétendue  contradidion  par  la  note 
qiii  précède  ;  avant  François  I ,  la  dignité 
de  Maréchal  de  France  n'ctoit  qu'une  com- 
miffion  :  ce  Monarque  régla  qu'elle  feroît 
à  vie.  En  confervaiifà  d'Aubigny  une  di- 

^.   (  s^)  Trolficn^e  ^duioji  174P  ,  Tome  t. 
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gnîtc  devenue  ftable  &  permanente  ,  fa  dé- 
HiiftiOn  i  qui  en  fut  la  condition ,  cefle  d'êtrtf 
e:&traordinaire. 

C'eft  fur  ce  Sire  d^Aubîgny  qu'un  moderne 
'a  compofé  des  Mémoires  imprimés  à  la  Haye 
174.6  volume  in-ia  en  2  parties.  Nous  nô 
ferons  aucun  ufage  de  cet  Mémoires  roma^»* 
nefques  rédigés  par  un  anonyme  qui  avoit 
qudques  coimoiflàntcs  de  l'Hifloire  de  ces 
temps-là.  D'Aubigny,  fuivànt  lui ,  fut  ^envoyé 
en  Italie  par  Charles  VIII ,  pour  négôciei^ 
avec  les  fouvferains  de  cette  contrée  j  &  affii- 
ter  le  fuccès  de  l'expédition  qu'on  méditoit* 
L'Auteur  ,  afin  de  n*ctre  point  démenti  par 
le3  moHumentsf ,  qUe  nous  ont  tranfmis  leâ 
contemporains ,  prévient  le  LeâeNar  que  d^Au-» 
bîgny  ne  fut  revêtu^d'aucun  caraâère  public* 
D'Aubigny  va  donc  à  Turin  ,  &  de  là  à  Ca- 
fal*  La  Cômteffe  de  Moiitferrat  ^  vetive  i 
jeune  &  jolie  ^  gouvernoit  cette  Principauté- 
B'Aubigny  ,  amoureux  de  cette  Princefle  f 
apprend  d'elle  les  moyens  de  rcuffir  dans  les 
négociations  qu'il  doit  remplir-  Il  profite  de 
fes  confeils  j  &  on  ne  parle  plus  dé  lui ,  fitôf 
que  Charles- VIIÎ  eft  arrivé  en  Italie*  Ce  font 
les  amours  de  ce  Roi  &  des  Seigneurs  de  îà 
fuite  qui  rempliflfent  le  volume.  Partout  où 
il  paiïbiti  il  avoit  des  maîtrefles  i  fi  les  Qamesl 

Hb  a 


^^4  Observations 
Italiennes  eurent  à  fe  louer  de  fa  galanterie  » 
Us  maris  durent  fortement  s'en  plaindre.  En- 
fin à  l'époque  où  Louis  XII  monte  fur  le  trône, 
d'Aubigny  reparoit  un  moment  ;  &  de  nou- 
velles intrigues  galantes  de  nos  Seigneurs 
François  exercent  Pimagirfaiion  du  Rédac- 
teur. D'après  cet  expofé  »  on  voit  que  les 
prétendus  Mémoires  du  Sire  d'Aubigny  doi- 
vent être  rangés  dans  la  clafle  de  nos  Romans 
hiAoriques. 


Fin  des  ùbférv.  dufeptième  Livre  des  Mé/n. 
de  Philippe  de  Comines. 
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DUHUITIÈMELirRB 

DES     MÉMOIRES 

DE 

PHILIPPE  DE  COMINES. 

PREMIERE    PREU-YE. 

Extrait  (Tua  .Difconrs  touchant  le-  droit  dii 
Roy  Henry  II  fur  diverfes  Seigneuries  y 
&  particulièrement  au  Duché  de  Milan  ; 
faitj  Jeton  V opinion  de  quelqiies-uns  ^  jrojr 
le  Greffier  Du.   Tillet^ 

I  I. 

Extrait  d'un  autre-  Dijcours  fur  /e  mefina 
fujet  que  dejfus  ,  qui  eft  du  Chancelier 
Olivier  (a),. 

(a)  Cette  Piruve  &  ta  première  renferment  les-droît» 
prétendus  par  Henry  II  fiir  le  Duché  de-  MUaiî.  Comme 
le  Roi  &  François^  I  (on  prédéceffear  lès  tenoîent  de- 
Louîs  XII,  c  eft  att  rcgiie  dé  ce  Monarque  que  ces  Pi&cs; 
juftificatîvcs  font  applicables.  On  ne  voit  pas  trop  poar-^ 
quoi  Godefroy  5c  TAbb^Lcinglet,  d'apjis  luî^  les  ont 
inféras  dans  Feurs  éditions  dé  Comines,  En  ciFet  réxpé-. 
dftion  dfe  Charles  VIII  en  Italie  n'eut  pour  but  ^ue  lat. 
conquête  du  Royaume  cte  Naplés,. Ludovic  Sferçe,,  fur- 
ikomnié  le  More  ^  voulant  s*cmparcr  dii  DucKé  de  Milan  > 
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êç  craignant  d'être  travcrfc  par  le  Roi  de  Naples  ,  ap- 
pclU  les  FrançoU  ea  Italie»  La  rapUité  de  leurs  cbn- 
qoétes  lui  donna  de  l'ombrage.  Il  devint  l'ennenii  de  h 
France  ;  mais  ce  ne  fut  que  ircrs  h  fin  dit  règne  de 
Charles  VIII  qu*on  fongea  à  faire  valoir  les  droiu  de  U 
maifon  d'Orléans  fur  le  Duché  de  Milan  >  &  ces  droits, 
furent  foutenus  â  main  armée  par  l^ouis  XII  ^  lorfiju^U 
fut  fur  le  txioùé 

III, 

JProits  des  Roys  de  France  anx  Comte^  d^ 
Koufftlùîi  &  de  Cerdagne  (a), 

(a  )  Le  commencement  de  cette  preuve  a  pour  ob/et 
ks  règnes  de  Louis  XI  &  de  Charles  VIII  :  on  y  voit 
qtt*en  1462,  Jean II,  Roi  d'Arragon,  engagea â  Louis  XI 
les  Comtés  de  Rou(IîIlon  &  de  Cerdagne  moyennant 
joo  mille  écus.  En  14^3  Charles  V^III  rendit  ces  deux 
Comtés  à  Ferdinand.  En  i  ^op  Louis  XII  confirma,  cettç 
cefGon ,  &  Montpellier  en  fut  le  prix, 

IV/ 

^x  Dîaro  Jaannis  Bur<hardi  Argentinenfisy 
Sedis  ApoJÎ.  ProtQîiotarii  ,  &  Capellae 
jilexandrii  VI.  P.  Clericiy  Ceremoniarum 
Magiftri.^     ak    anno     2457.,     arf    <^nmim 

(a)  Cette  Pièce  eft  tirée  d*im  petit  volume  iïV-4' 
imprimé  à.  Hanovre  en  16^7  par  les  Ç>ins  de  Léibnitv 
Cet  Ouvrage  a  pous  titre  :  HiSTORlA  akça^a  ,  ftu  p« 


*   Ds|fts  ce  numéro  51  s'agît  du  fameux  Savonarole  :  oà 
ial  feprocbe  <i*avï>ir  prêche  publiquement  qu*il  arort 
des  entretiens  avec  Jcfos-Chrift,  On  dit  que  fir  IleB- 
gieuz  de  fon  ordre  lui  confîotent  les  péchés  fecreti  qnc 
leurs  pénitens  leur  lîéveloîcat  j  &  alors  Savonarole  de- 
claroît  que  Dieu  les  luî  avoit  révèles.  Par  ce  moyen  il 
ae<}uîl  la  réputation  de  Prophète.  On , rapporte  enfuit» 
la  querelle  <ju*il  eut  avec  un  Frère  mineur  :  r*ousL  ea  ren- 
drons compte  dans  une  Note   pattîculière  â  laquelle 
renvoie  le  Chap.  i6  du  Livre  8'  des  Mémoîres^  de  Co- 
mines.  Le  fupplicc  de  Savonarole  fut  le  réfultat  de  cette- 
difpute  dont  on  vient  de  parler.  Si  Ton  en  croit  le  rédt 
de  TAutetir  copié  dans  ce  numéro  ^' Sàvooarolë ,  après, 
avoir  fcpt  fois  fôuffert  la  queftîon ,  avoua  par  écrit  que: 
fcs  prétendues  révélations  ne  confi^oient  que  dans  Tin- 
difcrétion  de  fes  complices  q:ui  abufoient  de  la  Confef-* 
fîon  pour  finllrurre.  Il  ajoirta  qu'il  ne   s*étoit  point 
cbnfeffé  depuis  vîngt  ans ,  qu  il  avoil  fouvent  célébré  la< 
MefTe  à^ns  un  état  de  péché  mortel ,  mais  quidors  U 
n'avoit  point  prononcé  les  paroles  facramcntelles  de  la. 
confécratipn  ;  enfin  qu'il  avoit  ufe  de  toutes  fortes  dti 
fourberies  y  pour  qjion  lui  crût  le  don  deprophétîe^ 

Réponfe  de  Jérôme    S^vonarote  ait   Faf&' 
Alexandre  VI  (a)^ 

(a)  Cette  réponfe  de  Jérôme  Savonarole  a«  Pape 

Alexandre  Vî  dément  complètement  les  imputations; 

contenues  dans  le  numéro  précédent.  Savoranole  s'y  ju& 

.     tîfîe  de  toutes  les  accufati&as  qu'on  accumulait  coatxft 

lui  Qn  nc'pcut  xégliquti  £lu«.énc3:giqucmentila.Lclc- 
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trc  qa'Alevandre  VI  loi  avoit  écrite,  &  à  celle  qnect 
Pape  avoit  zixcSit  i  (e$  [Supëiieurs.  Au  fiirplus  ileft 
bon  cf  obfervcr  qpe  par  un  CocUcile  dm  3  Aooft  1 646  1q 
Cardinal  Barberin,  frère  (f  Urbain  VUI ,  ordonna  qu'oA 
cmploieroit  cinq  cens  écas  pour  imprimer  plafienrs  Oq« 
Trages  de  ce  Religieux.  Lifez  û,  vie  &  fes  Lettres  Im-i 
primées  en  latin  i  Paris  çhe;p  hw^  BUlaiaç  QQ  1^74^ 
iVol,iA*i%« 
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OBSERVATIONS 

DES     ÉDITEURS 

SUR  LE  HUITIÈME  LIVRE 

DES   MÉMOIRES 

DE  PHILIPPE  DE  COMINES, 

(i)Jamais  refprit  national  ne  s'eft  fi  bien 
montre  que  dans  cette  expédition.  On  z  vu 
avec  quelle  légèreté  elle  fut  réfolue,  La  ma* 
ïiière  dont  elle  s'exécuta,  n'eft  pas  moins 
extraordinaire.  Le  Pape  Alexandre  Vïdi- 
foit  que  ce  n'étoit  pas  une  guerre  que  Char* 
les  VIII  avoit  faite ,  mais  un  voyage  rapide, 
où  il  avoit  feulement  envoyé  fes  fourriers 
pour  marquer  les  logis.  Voilà  comment  la 
conquête  de  Naples  fut  exécutée.  Malgré 
les  fêtes  continuelles,  &  les  plaifirs  de  toute 
cfpèce  qu'y  goûtoient  ce  Monarque  Se  les 
jeunes  Seigneurs  de  fa  Cour,  on  foupiroit 
déjà  après  le  féjour  de  la  France.  On  pctif* 
foit  d'ennui  à  Naples.  L'attrait  de 'la  nou- 
veauté n'exiflant  plus  ,  il  avoit  fait  place 
jl  la  fatiété.  Le  bruit  de  la  ligue  ,  &  les 
apprêts  qui  fe  faifoient  en  Lombardie ,  an- 
noncèrent à  Charles  qu'il  falloît  prompte* 
ment  regagner  la  France.  On  partit  wSï  jxir 
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confidérement  qu'on  étoît  venu.  On  ne  mu-- 
nît  d'approvifîonnenients  ,   ni  les  châteaux 
de  Naples,  ni  aucune  des  villes  du  Royaume, 
On  lailla  fans  argent  ,un  Viceroi  &  des  Gé- 
néraux, Les  Finance3  Napoliiaînes  étoient 
épuifées  d'avance  y  quoîqu'ccn  eut  mis  toutes 
les  dignités  à  Pcncan,  Charles  VIII  s^en  re- 
tourna décoré  des  titres  (a)  de  Roi  de  Na- 
ples ,  d'Empereur  de  Conftantinople,  de  Roî 
de  Jérufalem,   Sec.  Le  Pape   les  lui  avoit 
tous  concédés,  parce  qu'il  ne  lui  en  coûtoit 
rien.  Plaçons  ici  une  Obfervation  digne  de 
fixer  l'attention  d'un  I>edeur  fage.  Cette  ex- 
pédition de  Charles  VIII ,  entreprife  on  ne 
fçait  pourquoi ,  &  condmte  on  ne  peut  pas 

(a)  Parmi  les  moyeas  qu'en  f  mpt(»y«  ^«t  déternùner 
Charles  VIII  à  Tcxpcdîtion  dltalS? ,  il  y  ea  eut  âcan 
principaux.  On  éveilla  (on  anabition  &  fou  junoujt 
pour  la  propagalicxn  de  la  Religion  Cliïétifcnae-  Oq 
profita  des  Prophéties  qui  circuloîent  même  parmi  lea- 
Turcs,  &  qui  anrxonçoîent  quim  Roî  de  France  de- 
voit  les  chaffcr  d'Europe  :  auffi  par  le  traite  figné- 
avec  le  Pape  avait-on  ftipuj^  qail  le  rccoHnoitroît^ 
pour  Empereur  de  ConâaatÎQ.oplek  Afin  que  rîea  ne- 
manquât  à  la  légîtîaiîté  des  droits  du  Monarque  Fran-^ 
çoîs  fur  cet  Empire ,  Andsc  P^éologuc  lui  cé'cia  ceux* 
qu'il  prétendoit.  Lifez  cet  article  fevamnient  difcutedansi 
le  Mémoire  de  M,  de  Fbncemagne  tom,.  z8  de  Téditiont 
în- 1  i  des'Mémoiies  de  VAcadéniie  dqs  BeUesrLcttïç»*. 
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plus  mal,  prépara  et  Tes  de  Louis  XH  & 
de  François  F'.  :  elle  forme  donc  une  épo- 
que décifivç  pour  ce  qu'on  appelle  le  droit 
public  de  PEuropev  Ce  fut  pendant  deux* 
iiècles  un  gerrae  de  guerres  &  de  calamités, 
Auroit-on  prévu  cet  effirayam  réfukat,  lors- 
que Charles  VIII ,  mal  confeillé  par  d^ 
mauvais  Miniftres ,  &  entraîné  par  une  no-* 
blefle  fougueufe  ,  defcendit  en  Italie  fans 
argent,  &  empruntant  à  cçùx  qui  vouloiejnç 
bion  lui  prêter  ? 

(2)  Etienne  de  Vefc  (a) ,  que  Charles  VIII 
aVoit  créé  Duc  de  Nôîe,  &  Connétable  de 
Napleis ,  fit  ce  qu'il  put  pouT  conferver  ce 
Royaume.  Il  échoua  ;  &  c'eft  là  le  fort  de 
ceux  dont  Tambition  n'eïl  pas  foiuenue  par 
le  génie. 

N.  (3)  Ce  Chapitre  eft  la  fuite  de  la  révolu- 
tion caufée  à  Pife  par  Charles  VIII  :  ellô 
éft  détaillée  vers  la  fin  du  Chapitre  5?,  &  au 
eommencement  du  Chapitre  10  du  livre  7 
de  Comines  :  on  peut  aûffi  confulier  fur 
cette  révolution  Guichardin,  livre  1*'. 

(a)  C'cft  là  fon  vrai  nom  :  voyez  les  additions  aux 
Mémoires  de  Cafleinaa  par  le  Laboureur  tome  a  p.  ^^7^ 
de  le'Méiî>oîre  lu  par  M.  de  Foacemagne  à  TAcadcaiie 
des  Belles-Lettres  le  15  Avril  1743 ,  ^^^^  ^^  ded  edît^ 
in-12,  p.  ^, 


Obsxrtation  $ 

î  Duc  cTOrléans  avoît  ordre  de  ne. 
éprendre  contre  les  poiTefTians  de 
Mais  fon  imérêt  perfonnel ,  &  les 
qu'il  avoîi  fur  le  Diiché  de  Mi- 
te de    Valemine  Vifco«ti,  Son 
•èrent  à  afliéger  Navaxe.  Il  s'en 
Dar  furprife.  Il  allégua  pour  fa 
ojets  que  Ludovic  avoit  roa* 
*ille  d^Afiy   fon  patrimoine. 
^  Ludovic  étoient  injuftes, 
que  les  autorifbit-elk  ?  Ce 
\  fe  repentir  d'avoir  attiré 
^e.  Il  avoit  lieu  de  craïn* 
TOrléans  ne  fit  revivre: 
hé  de  Milan  j,  dont  il 
mi  crime.  Mwatori 
>rléans  s'étoit  haute* 
•>ixit*- 
d  ces  f:fire:dlots^ 
le!?    Turcs.  Leux 
s  cimeterres  ^  & 
iposèrent.  MaiSî 
mefurant  avec 

ndk  portoît 
^  &:  Aymar 
\adrç  Je  \3l 


\ 
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(4)  Le  Duc  cTOrléans  avoît  ordre  de  ne, 
rien  entreprendre  contré  les  pofleflïans  de 
Ludovic.  Mais  fon  intérêt  perfonnel ,  &  lç$ 
prétentions  qu'il  avoîi  fur  le  DiKhé  de  Mi- 
lan ,  du  cctc  de    Valemîne  Vifconti,  foi> 
aïeule ,  Pexciièrent  à  afliéger  N avare.  II  s'en 
rendit  maître  par  furprife.  Il  allégua  pour  fa 
défenfe,  les  projets  que  Ludovic  avoit  ma- 
nifellés  fur  la  ville  <i^Aft ,    fon  pairimoîne. 
Si  ces  projets  de  Ludovic  étoient  injuftes, 
au  moins  la  politique  les  autorifoit^elk  ?  Ce 
Prince  n'étoh  pas  à  fe  repen,tir  d'avoir  attiré 
ks  François  en  Italie.  Il  avoit  lieu  de  craiii* 
dre  que  la  maifon  d'Orléans  ne  fit  revivre 
des  droits  fur  le  Duché  de  Milan  ,^  dont  U 
devoit   la  poflèflGon^  à  mi  crime.  Mnratori 
prétend  que  le  Duc  d'Orléans  s'étoit  haute.* 
ment  expliqué  fur  ce  point* 

(;)  On  redouta  d'abord  ces  Efiradlots^ 
qui  combattoiem  comme  le!?  Turcs..  Leuç 
parure  étrange^  leurs  larges  cimeterres >.  ô^ 
une  contenance  féroce  en  i»iposèrent.  Mais; 
la  cavalerie  Françoife  >  en  fe-  mefurain  avec 
eux ,  cefla  de  les  craindre, 

(6)  Gilles  Caronet  de  Normandie  portoît 
Venfeigne  (\€:s  (a)  Gentilshommes  ^  &:  Aynaar 

(  a  )  Hnl.  <hï  voyage  <ie  Naples  par  hryisi  dfe  ht 
Vigne  ^c* 
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^  Prie  portoit  celle  des  Pen(ionnaire$. 
Claude  de  la  Chadre  ne  quittoit  point  le 
Roi,  Se  Paidoit  de  fk$  confèils  dans  cette 
cîrconllance^ 

(7)  a  En  ces  entrefaiâes ,  les  ungs  (a)  fur 
»  les  autres  commencèrent  à  s'efcarmoucher 
»  çà  &  là.  Mais  l'armée  du  Roy  marcha  en  û. 
»  bon  ordre ,  Se  d\me  telle  hardieffe ,  qu'elle 
»  s'y  comporta  à  l'honneur  &  profit  du  Roy 
i>  &  de  Ton  Royaume.  Et  croy  qu'il  n'eft  fi 
»  dur  cœur  qui  n'eut  eflé  efmeu  à  pitié, 
»  voyant  l'ardent  defir  que  lès  vertueux  & 
)>  nobles  Genfd'armes  avoient  de  fervir  leur 
»  Prince;  Se  femblabiemem  s'il  eut  veu  le 
»  Roy  >  attendu  le  lieu  où  il  eftoit ,  fe  meâre 
))  en  avant  fi  vaillamment.  Il  difoit  à  fes 
»  familiers  &  principaux  amis...  Que  dites^ 
»  vous ,  Meflîeurs  ?  N'eftes-vous  pas  délibq- 
»  rez  de  me  bien  fervir  aujourd'hui  ?  Ne 
»  voulez-vous  pas  vivre  &  mourir  avec  moy?.. 
»  Nous  fommes  en  bonne  querelle  :  Dieu  eft 
»  pour  nous,  &  Dieu  bataillera  pour  nous... 
»  Le  Roy  &  tous  les  Cens  en  fîgne  de  triom« 
»  phe  &  viâoire,  coucha  audiâ  champ  de 
»  bataille;  &  jaçoit  que  les  pauvres  GenC- 
»  d'armes  eurent  tout  le  jour  befogné  ver- 

(a)  Le  mcmc  ouvrage  dçjà  cité. 
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il  en  aflTeâoit  le  coAume.  Son  plan  politi^ 
que  eft  développé  dans  ceux  de  fes  fermons 
qui  nous  ont  été  tranfinis.  Ils  ne  traitent 
que  d'affaires  d*Etat.  Son  règne  ne  dura  pas 
longtems.  Sa  difpute  avec  un  Cordelier ,  que 
raconter  Coroines ,  le  conduifit  au  fupplice  : 
il  fut  pendu  &  brûlé  comme  hérétique  >  dans 
la  place  de  Lormes. 

.  (n)  Nou$  ne  citerons  qu'un  feul  exemple 
de  l'attachement  qu'avoient  pour  ce  Mofiar* 
que  ceux  dont  il  étoit  entouré.  Deux  de  fe& 
domefiique^  moururent  de  douleur  &  de  fai^ 
fiilement  à  St.  Denis,  pendant  fes  funérail<- 
les ,  au  moment  où  les  Officiers ,  félon  I'ufa«- 
ge^  rompoient  leur  bâton  de  commande*- 
ment  fur  fon  cercueil. 

(12)  Lîfez  la  feeonde  Obfervatîon  des 
Éditeurs  dans  le  7*.  Livre,  relativement  aux 
piaintes  de  Comines  fur  l'accueil  froid  que 
lui  fît  Louis  XIL 

Findes  ObferVé  &  dernier  t^otume  des  ^ént^ 
de  Philippe  de  Comines^ 
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Vautre  prés  Ckarenton  :  &  comment  le  Comte 

I  de  Charolois  fit  faire  derechef  un  pont  fur 
hatteaux  en  la  rivière  de  Seine.  T.  X.  p.  383. 
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ChAP.  X.  DigreJJionfur  quelques  vices  &  ver-- 

tus  du  Roy  Louis  oriT^iefme.    T.  X.  p.  35^^» 

Chap.  XL  Comment  les  Bourguignons  efians 
prés  de.  Paris  y  attendans  la  bataille^  cuide-* 
rent  des  chardons  qu'ails  virent  y  que  ce /uf-^^ 
fent  lances  debout.  T.  X.  p^  35)7. 

Chap.  XIL  Comment  le  Roy  &  le  Comte 
de  Charolois  parlèrent  enfembUy  pour  cu> 
der  mojyenner  la  paix.         T.  X.  p,  4^02. 

Chap.  XIII.  Comment  la  ville  de  Rouen  fut 
mife  entre  les  mains  du  Duc  de  Bourbon  y 
pour  le  Duc  de  Berry ,  par  quelques  me^ 
nées  :  &  comment  le  traitté  de  Conflans 
fut  de  tous  poinSs  conclu.      T.X.  p.  411. 

Chap.  XIV.  Du  traité  de  paix  conclu  à  Cqn-- 
flans  entre  le  Roy  &  le  Comte  de  Charolois 
&  fes  AllieT^.  T.X.  p.  418. 

Chap.  XV.   Comment  par  les   divifions  des 
Ducs  de  Bretagne    &  de  Normandie  y   le^ 
Roy  reprit  en  fes  mains  ce  qu'il  avoit  baillé 
à  fon  frère.  T.  X.  p,  423. 

li  2 
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LIVRE    SECOND. 

ChàP.  I.  ij^£NSUJT  le  commencement  des 
guerres  y  qui  furent  entre  le  Duc  de  Bow 
gogne  &  les  Liegeêîs  :  &  comme  la  ville  de 
Dinandfut  prifty  pillée  &  rafée.  Tome  XI» 

page  iw 

Chap.  n.    Comment    les    Liégeois  rompirent 

'  la  paix  au  "Duc  de  Bourgogne  y  par  avant 

Comte  de  Charolois;  &  comment  il  les  deffit 

en  bataille*  T.  XI.  p.  $. 

ChAf.  IIL  Comment  après  qu^aucuns  des  Lie-* 
geois  eurent  compofé  de  rendre  leur  ville  ^ 
&  les  autres  refufé  de  ce  faire  y  le  Seigneur 
d^Hjymhercourt  trouva  mojren  dy  entrer 
pour  le  Duc  de  Bourgogne.      T.  XI.  p.  24,' 

Chap.  IV.  Comment  le  Duc  de  Bourgogne 
fit  fon  entrée  en  la  ville  de  Liège  :  &  com^ 
ment  ceux  de  Gandy  qui  paravant  Vavoient 
mal  receuy  s'humilièrent  envers  luy. 

T.  XI.  p.  54* 

Chap.  V.  Comment  le  Roy  y  voyant  ce  qui 
efloit  adveriU  aux  Liégeois  y  fit  quelque  peu 
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de  guerre  en  Bretagne  y  contre  les  alliè^  du 
Duc  de  Bourgogne  .•    &  comment    ils  fe^ 
virent  &  parlèrent  •  enfembU    eux  deux   à 
Peronne.  T.  XL  p.  41» 

Chap.  VI.  Digrejjion  fur  V avantage  que  les 
bonnes  Lettres  y  &  principalement  Us  His- 
toires y  font  aux  Princes  &  aux  Grands 
Seigneurs.  T.  X.  p.  j*l. 

Chap»  VII.  Comment  &  pourquojy  le  Roy 
Louis  fut  arreflé  &  enfermé  dedans  le  Chaf-^ 
teau  de  Peronne  y  par  le  Duc  de  Bourgogne. 

T.XLp.j/. 

Chap.  VIII.  Digrejjion  fur  ce  que  quand 
deux  grands  Princes  s'' entrevoient  pour 
cuider  appaifer  différends  y  telle  vue  e(i 
plus  dommageable  que  profitable.    T.  XI. 

p.  6i^ 

Chap.  IX.  Comment  te  Roy  renonça  à  Tal^ 
liance  des  Liégeois  y  pour  fortir  hors  du 
Chafleau  de  Peronne.  T.  XI.  p.  70. 

Chap.  X.  Comment  le  Roy  accompagna  le 
Duc  de  Bourgogne  y  faifant  la  guerre  aux 
Liégeois  y  parayantfss  allie:^.  T.  XI.  p.  yS* 

Ii3 
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CiiAP.  XI.  Comment  le  Roy  arriva  en  per^ 
fonne  devant  la  cité  de  Liège  j  avec  ledit 
Duc  de  Bourgogne.  T.  XI,  p,  8j. 

CnAP,  XII.  Comment  les  Liégeois  firent  une 
merveilleufe  Jaillie  Jur  les  gens  du  Duc  de 
Bourgogne  là  où  lujr  &  le  Roy  y  furent 
en  grand  danger.  T.  XI.  p-  5)i» 

Chap.  XIIL  Comment  la  cité  de  Liège  fut 
ajfaillie  y  prife  &  pillée ,  &  les  Eglifes 
aujfi.  T.  XI.  p.  $9. 

Chap.  XIV.  Comment  le  Roy  s*en  retourna, 
en  France  y  du  confentement  du  Duc  da 
Bourgogne  :  &  comment  ce  Duc  acheva 
de  traiter  les  Liégeois  y  &  ceux  de  Franc Ae-* 
mont.  T.  XI.  p.  loy» 

Chap,  XV.  Comment  le  Roy  fit  tant  parfub- 
tils  moyens  y  que  Monfeigneur  Charles  foti 
frère  y  fe  contenta  de  la  Duché  de  Guyenne^ 
pour  Brie  &  Champagne  y  contre  Vattentc 
du  Duc  de  Bourgogne.  T.  XI.  p.  IXI« 


DBS    Chapitres,      yoj 
LIVRE    T  R  Ô  I  S  I  È  M  E. 

Chap.  I.  C^OMMSNT  le  Roy  prit  nouvelle 
occafion  de  faire  guerre  au  Duc  de  Bour^* 
gogne }  &  comment  il  Venvoya  adjourner 
jufques  dedans  Gandy  par  un  HuiJJier  de 
Parlement.  Tome  XI.  page  Ii5» 

Chap.  IL  Comment  la  ville  de  Sainâ-Quen^ 
tin  y  &  celle  d^ Amiens  y  furent  rendues  entre 
les  mains  du  Rjy  y  &  pour  quelles  caufes 
le  Connefiable  &  autres  y  entretenoient  la 
guerre  entre  le  Rojr  &  le  Duc  de  Bourgogne. 

T.  XL  p.  1^5, 

Chap.  III.  Comment  le  Duc  de  Bourgogne 
gaigna  Picquigny  y  &  après  trouva  moyen 
d'avoir  trêve  au  Roy  pour  un  an  y  au  grand 
regret  du  Connefiable.  T.  XL  p.^  13OW 

Chap.  IV.  Des  guerres  qui  furent  entre  les 
Princes  d  Angleterre  y  pendant  les  différends 
du  Roy  Louis  y  &  de  Charles  de  Bourgogne^ 

T.  XL  p.  133^ 

Chap.  V.  Comment  le  Roy  Louis  aida  fi  biett 
le  Comte  de   JP^arvic  y  qu'il  chaffa  le  Roy 


5*04  T  A  B   £  K 

Edouard  d* Angleterre  y  au  grand  defplaifir 
du  Duc  de  Bourgogne  y  qui  le  receufi  enfes 
pays.  T.  XI.  p.  148, 

Chap.  VI.  Comment  le  Comte  de  J/^arvic  tira 
hors  de  prifon  le  Koy  Henry  d'' Angleterre. 

T.  XI.  p.  161. 

Chap.  VII.  Comment  le  Roy  Edouard  retourna 
en  Angleterre  y  ou  il  deffit  en  bataille  te 
Comte  Warvic  y  &  U  Prince  de  Galles 
après*  T.  XI.  p.  i6p. 

Chap.  VIII.  Comment  guerre  fe  renouvella 
entre  le  Roy  Louis  y  &  le  Duc  Charles  de 
Bourgogne  y  à  la  follicitation  des  Ducs  de 
Guyenne  &  de  Bretagne.       T.  XI.  p.  lyff. 

Chap.  IX.  Comment  la  paix  finale  y  qui  fe 
traitoit  entre  le  Roy  &  le  Duc  de  Bourgo* 
»  g^^  y  f^^  rompue ,  au  moyen  de  la  mort 
du  Duc  de  Guyenne  y  &  comment  ices  deux 
grands  T rinces  tafchoient  à  fe  tromper  Vun 
Vautré.  T.  XI.  p.  l8p. 

Chap.  X.  Comment  le  Duc  de  Bourgogne 
voyant  quil  ne  pouvoît  fe  faifir  de  Beau* 
vais  y  devant  laquelle  il  avoit  planté  fon 


B  E  s  C  H  A  P  I  T  R  E.  s.  ^PT 
Campy  s'tn  alla  devant  Rouen.  T.  XI.  p.  20«. 
Chap.  XI.  Comment  le  Roy  fit  appomtement 
avec  h  Duc  de  Bretagne,  &  trêves  avec  h 
Vue  de  Bourgogne  :  &,  comment  le  Comte 
d,  Saina-Paul  efchappa  pour  lors  une  ma^ 
■  chination  faite  contre  luy  par  ces  deux 
grands  Princes,  T.:XI.p.aiO. 

Chap.  XII.  Digrejfion,  fort  bien  appropriée 
.  en  ce  lieu,  fur  la  fagejfc  du  Roy  &  du 
Conneftahley  avecbons  advertijfements  pour 
ceux  qui  font   en    aUthorité  envers  Uurs 
Princes.  T.  XL  p.  2:^- 

LIVRE    QUATRIÈME. 

Chap.  L  Comment  le  Duc  de  Bourgogne, 
ieflant  faifi  de  la  Duché  de  Gueldres,  eut 
envie  d'entreprendre  plus  outrt  fur  les  Al- 
lemagnes,  &  comment  il  mit  le  fiége  devant 

.     la  Ville  deNu^.        Tome  XL  page  327. 

Chap.  IL.  Comment  ceux  de  la  ville  de  Nu^i 

furent  fecourus  par  les  Allemans ,  &  par 

r Empereur,  contre  U  Duc  de  Bourgogne, 

-  &  des  autres  ennemis  que  te  R\y  t^Y  M'^^^-'- 

T.  XL  p.  :i-V' 


Jo6  Table 

Chap.  III.  Comment  le  Roy  prit  le  Chafieait 
de  Tronquoyy  les  villes  de  Mont^idier, 
Royey  &  CorbicyfurU  Duc  de  Bourgogne: 
comment  il  voulut  induire  VEmpereur  Fre-^ 
deric  à  fe  faifir  des  terres  que  ledit  Duc 
tenoit  de  VEmpire.  T.  XL  p.  n^^ 

Chap.  IV.  Comment  le  Conneftahle  commença 

à  rentrer  en  fufpiciony   tant  du  cofié  du 

Roy^  que  du  cofté  du  Duc  de  Bourgogne. 

'       T»  XI.  p.  aj'4* 

Chap.  V.  Comment  te  Roy  d'Angleterre  vint 
par  deçà  à  tout  groffe  puiffance  ,  pour 
fecourir  le  Duc  de  Bourgogne  fon  allié  con-- 
tre  le  Roy  y  qu'il  envoyaMfier  par  un  He^ 
r^^^^  T.  XL  p.  261. 

Chap.  VL  De  la  peine  y  en  laquelle  efioit  le 
Conneflahle^  &  comment  il  envoya  lettres 
de  créance  au  Roy  d'Angleterre  &  au  Duc 
de  Bourgogne ,  qui  après  furent  en  partie 
caufe  de  fa  mort.  T.  XI.  p.  a66. 

Chap.  VIL  Comment  le  Roy  fit  veflir  un 
Jimple  ferviteur  d'une  cotte  d\irmesy   avec  ^ 
un   efmail  y    &    Venvoya  parler  au  Roy 
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d'Angleterre  en  fon  ojl ,  où  il  eut  trés-bon-- 
nés  refponfes.  T.  XI.  p.  274. 

Chàp.  VIII.  Comment  trêve  de  fept  ans  fut 
traitée  entre  le  Roy  de  France  &  le  Roy 
d'Angleterre  y  nonobflant  les  empefchemens 
du  Connefiahle^  &  du  Duc  de  Bourgogne. 

T.  XI.  p.a8i. 

Chap.  IX.  Comment  le  Roy  fit  feftoyer  les 
Anglois  dedans  Amiens  ^  &  comment  place 
fut  ajfignée  pour  la  veue  des  deux  Roys. 

T.  XI-  p.  25)1. 

Chap.  X.  Comment  les  deux  Roys  s^entrevi^ 
rentj  &  jurèrent  la  trêve  par  avant  traitée  .• 
&  comment  aucuns  ejlimerent  que  le  SainS^ 
Efprit  defcendit  fur  la  tente  du  Roy  d^An^ 
gleterre ,  en  efpece  de  pigeon  blanc.  T.  XL 

p.  302, 

Chap.  XI.  Comment  le  Conneftable  tafchoit 
de  s'*excufer  envers  le  Roy ,  après  la  trêve 
faite  à  V Anglois  :  &  comment  fit  aiiffi 
faite  trêve  de  neuf  ans  entre  le  Roy  Louis 
&  le  Duc  de  Bourgogne.     T.  XI  p.  313* 
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Chap*  XII.  Comment  la  mon  du  CoTUufiable 

:  fut  de  tous  points  jurée  entre  le  Roy  &  le 
Duc  de  Bourgogne  :  &  comment  s^efiant 
retiré  au  pays  du  Duc  y  fut  par  le  com^ 
mandement  d^iceluy  y  livré  au  Roy^  qui  le 
fit  mourir  eri  Juftict.  T.  XI.  _p.  323. 

Chaf.  XIII.  Digrejjion  fur  la  faute  que  fit 
le  Duc  de  Bourgogne^  livrant  le  Connefia-^ 
ble  au  Roy  j  contre  fa  feureté  :  &  ce  qui 
hiy  en  peut  eftre  advenu.  T.  XI.  p.  33<5. 
LIVRE    CINQUIÈME. 

Chap.  I.  C  OMMENT  le  Duc  de  Bourgogne^ 
faifant  la  guerre  aux  Suijfes  y  fut  chaffé 
par    eux  à    Centrée  des  montagnes  y  près 

'  Granfon.  Tome  XI.  page  343. 

Chap.  II.  Comment  après  la  bataille  de  Gran-- 
fon  y  le  Duc  de  Milan ,  le  Roy  René  dç 
Cécile  y  la  DucheJJe  de  Savoy  e  &  autres 
abandonnèrent  Càlliance  du  Duc  de  Bour^ 
gogne.  T.  XL  p.  35'4.. 

Chap.  III.  Comment  Us  SuiJJes  deffirem  en 
bataille  le  Duc  ,de  Bourgogne  près  de  la, 
ville  de  Morat.  T.  XI.  p.  3^3% 


•DUS  Châpitrss.  ^0$t 
Chap.  IV.  Comment  après  la  bataille  de  Mo^ 
rat  y  le  Duc  de  Bourgogne  fe  faifit  de  la 
perfonnè  de  Madame  de  Savoie  :  &  com-^ 
ment  elle  en  fut  délivrée  ,  &  renvoyée  en 
fon  pays  par  te  moyen  du  Roy.      T.  XI, 

p.  36^, 

ChaP.  V.  Comment  le  Duc  de  Bourgogne  ft 

tint  quelques  femnines  comme  folttaire  :  & 

comment  cependant  le  Duc  de  Lorraine  re* 

-    couvra  fa  ville  de  Nancy.  T*  XI.  p.  yJS^ 

Chap.  VI.   Des  grandes  trahifons  du  Comté 

de  Campobache  :  &  comment  il  empefcha  le 

Duc   de  Bourgogne  d^oûir  un  Gentilhomme 

qui  les  luy  vouloit  révéler  y  devant  qiCeflre 

pendu  y  &  ne  tint  compte  aujji  de  Vadver-^ 

tiffement  que  luy  en  donna  le  Roy.  T.  XI. 

p.  3S2. 
Chaé.  VII.  Comment  le  Duc  de  Lorraine  y 
accompagné  de  bon  nombre  d^Allemans  y 
vint  loger  à  SainS- Nicolas  y  pendant  le 
fiige  de  Nancy  :  &  comment  le  Roy  de 
Portugaly  qui  efloit  en  France  y  alla  voir 
le  Duc  de  Bourgogne  y  durant  ce  fîege. 

T.  XI.  p.  i^Xé 


pO  T  A  B  L  s 

Chap.  Vin.  Comment  le  Duc  de  Bourgogne  y 
iC ayant  voulu  fuivre  le  bon  confeil  de  plu^ 
fieurs  de  fes  gens  ,  fut  defconfity  &  tué 
en  la  bataille  y  que  hiy  livra  le  Duc  de 
Lorraine  y  prés  Nancy.         T.  XI.  pè  3p8. 

Chap.  IX.  Digreffion  fur  quelques  bonnes 
mœurs  du  Duc  de  Bourgogne  y  &  fur  te 
temps  que  fa  Maifon  dura  en  profpérité. 

T.  XI.  p.  405. 

Chap.  X.  Comment  h  Roy  fut  adverty  de 
la  dernière  deffaite  du  Duc  de  Bourgogne, 
&  comme  il  conduifit  fes  affaires  après  la 
mort  d^iceluy.  T.  XI.  p.  40p. 

Chap.  XI.  Comment  le  Roy  après  la  mort 
du  Duc  de  Bourgogne  fe  faifit  d^AbbeviUe: 
&  de  la  refponfe  que  hiy  firent  ceux  d^Arras* 

T.  XI.  p.  414. 

Chap.  XII.  Dif cours ,  aucunement  hors  du 
propos  principal  y  fur  la  joye  du  Roy ,  Je 
voyant  délivré  de  plufieurs  ennemis  :  &  de 
la  faute  qu^il  fit  en  la  réduction  des  pays 
du. Duc  de  Bourgogne^         T.  XI.  p. 4.15;. 
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ChAP.  XIIL  Comment  Han  y  Bohainj  Saînâ-- 
Quentin  &  Peronne  furent  livre^  au  Roy  : 
&  comment  il  envoya  Maijlre  Olivier  y  fon 
Barbier  y  pour  cuider  pratiquer  ceux  de 
Gond.  T.  XI*  p.  423. 

Chap.  XIV*  Comment  Maifirt  Olivier  y  Bar-^ 
bier  du  Roy  y  n^ ayant  pas  bien  fait  fon 
profit  de  ceux  de  là  ville  de  G  and  y  trouva 
moyen  de  mettre  les  Gens-d^armes  du  Roy 
dedans  Tournay.  T.  XI.  p.  433. 

Chap.  XV.  Des  Ambdffadeurs  que  la  Demoi-- 
felle  de  Bourgogney  fille  du  feu  Duc  Char-' 
les  y  envoya  au  Roy  ;  &  comment  par  le 
moyen  de  Monfeigneur  des  Cordes ,  la  cité 
d^Arrasy  &  les  villes  de  Hefdin  &  Boulo^ 
gne  y  &  la  ville  d^Arras  mefmes ,  furent 
mifes  en  Vobeyffance  du  Roy.  T.  XI.  p.  43^, 

Chap.  XVI.  Comment  les  Gandois  qui  avoient 
ufurpé  authorité  par  dejfus  leur  PrinceJJcy 
quand  fon  père  fut  mort  y  vinrent  en  Am-^ 
baffade  vers  le  Roy  ,  comme  de  par  les 
trois  Efiats  de  leur  pays.    T.  XI;  p.  448. 

Chap*  XVII.  Comment  ceux  de  G  and  y  après 
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le  retour  de  leurs  Ambajfadeursy  firent  mou-^ 
rir  le  Chancelier  Hugonet  &  le  Seigneur 
ffHymbercourt  y  contre  le  vouloir  de  leur 
princejfe  :  &  comment  eux ,  &  autres  Fia-* 
mansy  furent  déconfits  devant  TournajTy  & 
le  Duc  de  Gueldres^  leur  Chef  y  tué. 

T.  XI.  p.  4y7. 

ChAP.  XVIII,  D  if  cour  s  fur  ce  que  les  guerres 
&  divifions  font  permifes  de  Dieu  ,  pour 
le  chafliment  des  Princes  &  du  peuplé  mau'* 
vais  :  avec.plufieurs  bonnes  ralfons  &  exem^ 

•  pies  advenus  du  temps  de  VAutheur ,  pour 
VendoSrinement  des  Princes.  T.  XI.  p.  468. 

Chap.  XIX.  CaraSere  du  peuple  François  & 
du  Gouvernement  de  fes  Roy  s  .•  confidera^ 
tiohs  fur  les  malheurs  qui  arrivent  aux 
grands  &  aux  petits.  T.  XI.  p.  480. 

Chap.  XX.  Exemples  des  malheurs  des  Prin^ 
ces  y  &  révolutions  des  Etats ,  arrivées  par 
jugement  de  Dieu.  T.  XI.  p.  457. 


LIVRE 
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LIVRE  SIXIÈME* 

Chap.  L    C^ommmnt    la  Duché  de  Bouf'-^ 
.  g^S^^  f^^  ^hf^  entre  les  fnains  du  Roy.t 

Tome  XII.  page  i. 

Chap.  II.  Comment  le  Ray  entretenait  les  An-^, 

glois  après  la  mort  de  Charles  ^    Duc  de 

Bourgogne  j  afin   qu^ils  ne  Cempefchajjent 

en  la  cônquefte  des  pays  dudit  Duc.  T.  Xll.» 

pag.  4^ 

Chap.  III.  Comment  le' Mariage  de  Mademoi-^, 
ftlle  de  Bourgogne  fut  conclu  &  accomply^ 
avec  Màximilieny  Duc  d^ Autriche  y  &  de-^ 
puis  Empereur.  T.  XII.  p.  164 

Chap.  IV.  Comment  le  Roy  Louysy  par  l<^ 
conduite  de  Charles  d^Amboife  fon  Lieute-^ 
nant.y  regagna  plufieurs  villes  de  Boiirgo^ 

-  g^^9  i^^^  l^  Prince  dX>range  avoit  révoltées: 
contre  le  Roy.  T.  XII.  p.  jow 

Chap.  V.  Comment  te  Seigneur  d^ArgentQn^ 

durant  les  guerres  de  la  conquefle  de  Bour--' 

gogney  fut  envoyé  à  Florence  y  &  comment 

il  receut  V hommage  de  la  Duché  de  Gennes,- 
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du  Duc  de  Milan,  au  nom  du  Ray*  T.  XII* 

page  40. 

Chap.  VI.  Du  retour  de  Manfieur  d'Argentoft 

d^ItaUe  en  France  y  &  de  la  journée  de  Gui- 

negate.  '  T.  XII.  p.  45. 

Chap.  VII.  Comment  le  Roy  Louysy  par  une 

maladie  y  perdit  aucunement  le  fans  &   la 

parole  ,  guériffant  &  rencheant  par  diverfes 

fois  y  &  comme  ilfe  maintenoit  enfon  ckaf- 

'  teau  du  Flejjis  les  Tours.     T.  XII.  p.  JJ- 

Chap.  VIII.  Comment  U  Roy  fit  venir  à 

Tours  un  nommé  k  SainS  homme  de  Cala-^ 

'  hre ,  penfant  qu'il  It  dût  guérir  ;   &  des 

•   ckofes  efiranges  que  f ai/oit  ledit  R&y  ,  pour 

garder  fon  authorite  durant  fa  mMoMe. 

T.  XIL  p.  69. 

JChap.  IX.  Comment  h  mariage  de  M^fti- 
gneur  le  Dauphin  fut  conclu  avec  Margme" 

'    rite  de  Flandres  y  &  elle  amenée  en  France  ^ 

.  dont  U  Roy  Edouard  d- Angleterre  mourut 
de  déplaifir.  T.  XII.  p.  74- 

Chap.  X.  Comment  le  Royfe  maintenoUy  tant 
envers  fes  voifins  ^   qu'envers  fes  fuhpts 
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durant  fa  maladie  »  &  comme  on  luy  en-- 
voyoit  de  divers  lieux  diverfes  ckofes  pour 
fa  gUerifon.  T.  XII.  p.  %^. 

Chap.  XI.  Comment  U  Roy  Louis  Xtfit  venir 
vers  luy  Charles  f on  fils  peu  avant  fa  ihort^ 
&  des  commandemens  &  ordonnances  quHl 
fitj  tant  à  luy  qu'à  autres.  T.XïL.p.S^» 

Çhap.  XII.  Comparaifon  des  maux  &  douleurs 
que  fouffrit  le  Roy  Louys  ,  à  ceux  qu^H 
avoit  fait  fouffrir  à  plufieurs  perfonnes  y 
avec  continuation  de  ce  qu^il  fit  y  &  fut 
fait  avec  biy  jufquts  à  fa  mort*  T.  XIL 

page  ^3. 

Chap.  XIII.  Difcours  fur  la  mifere  de  la  via 
des  hommes ,  &  principalement  des  Princes ^ 
par  V exemple  de  ceux  du  temps  de  Vautheur^ 
&  premièrement  du  Roy  Louys*      T.  XII. 

page  io5« 

LIVRE    SENTIE  ME, 

CChap/ L   ^OMMSMT  le  Dut  René  de  Lor^ 

rainé  vint  en  France  ^  demander  le  Duché 
.  de  Bar  y  &  la  Cêmté  de  Provence  y  que  U 
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Roy  Charles  tenait  ;  &  comment  il  faillit  i 
entrer  dans  le  Roy4ume  de  Naples  ,    qu'il 

'  prétendait  Jien y  comme  le  Roy  y  &  quel  droit 
y  avoient  tous  deux.        T.  XII.  p.  \^o. 

Chap.  !!•  Comment  le  Prince  de  Saler  ne  y  du 
Royaume  de  Naples  y  vint  en  France  y  &  com* 
ment  Ludovic  Sforce^  furnommé  le  Morey  & 
luyy  taf choient  à  faire  que  le  Roy  menajl 
guerre  au  Roy  de  Naples  y  &  pour  quelle 
caufe.  T.  XII.  p.  138. 

Chap.  III.  Comment  la  Duché  de  Milan  eji 
une  des  belles  pièces  de  terre  &  de  plus  grant 
valeur  qu  on  fâche  trouver  y  oflé  le  gros  tri^ 
but  qui  y  ejl.  T;  XII.  p.  1^6. 

Chap.  IV.  Comment  le  Roy  Charles  VJII  fit 
paix  avec  le  Roy  des  Romains  y  &  VAr^ 
chiduc  y  leur  renvoyant  Madame  Marguerite 
de  Flandres  y  devait  que  faire  f on  voyage  de 

•   Naples.  ^T.  XII.  p.  I J5* 

Chap»  V.  Comment  le  Rcy  envoya-  devers  les 

Vénitiens  pour  les  pratiquer  y  devant  qu^en^ 

treprendre  fan  voyage  de  Naples  ,   &  des 

préparatifs  qui  fe  firent  pour  iceluy.  T.XII, 

page  ij8. 
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Chap.  VI.  Comment  le  Roy  Charles  partit  de 
Païenne  en  Dauphinéy  pour  conquérir  Na^ 

.  pies  en  perfortne^  &  de  ce  que  fit  fon  armée 
de  mer  fous  la  conduite  de  Monfieur  d*Or* 
teans.  T.  XII.  p.  i66. 

Chap.  VII.  Comment  le  Roy  eftant  encore  à 
Afly  fe  refolut  depaffer  outre  vers  Naplesy 

'  à  la  pourfuite  de  Ludovic  Sforce^  &  comment 
MeJJire  Philippe  de  Comines  fut  envoyé  en 
Amhaffade  à  f^enifey  &  de  la  mort  du  Duc 
de  Milan.  '    T.  XII.  p.  174, 

Chap.  VIII.  Comment  &  par  quel  moyen  le 

Seigneur  Ludovic  print  &  ufurpa  la  Seigneu-^ 

rie  &  Duché  de  Milan  ^  &  y  fut  receu  pour 

Seigneur.  T,  XII.  p.  17p. 

Chap.  IX.  Comment  Pierre  de  Medicis  mit 

'  quatre  des  principales  Forterejfes  des  Flo^ 

.   rentins  entre  les  mains  du  Roy ,  &  comment 

le  Roy  mit  Pif e  y  qui  en  efioit  Vune^  en  fa 

liberté.  T.  XII.  p.  18 1. 

Chap.  X.  Comment  le  Roy  partit  de  la  ville  de 

Pifey  pour  aller  à  Florence  y  &  de  la  fuite 

&  ruine  de  Pierre  de  Medicis.  T.  XIL  p.  15)0% 
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Chap.  XI.  Comment  le  Roy  fet  fon  entrée  â 
.    Florence,  &  par  quelles  autres  villes  il  paffa 
jufques  à  Rome.  T.  XII.  p.  i^j*. 

Chap.  XII.  Comment  te  Roy  envoya  le  Cardi- 
nal Petri^ad-vincula^  qui  fut  depuis  appelle 
le  Pape  JuUs  II  dedans  Ofiie,  &  de  ce  que 
l^  Pape  faif oit  à  Rome  cependant,  &  com^ 
ment  le  Roy  y  entra  malgré  tous  fes  eniie- 
mis  ;  avec  les  partialité^  entre  Us  Vrfi^Sy 
&  Colhnnois  dans  ladite  ville  de  Rome. 

T.  XII.  p.  m. 
Chap.  XIII.  Comment  le  Roy  Alphonfe  fit 
couronner  fon  fils  Ferrandy  &  de  la  mou-- 
vaife  vie  qu^avoit  nunée  le  vieux  Ferrand 
fon  père  y  &  biy  aufii.  T.  XIIv  p.  20^. 
Chap»  XIV.  Comment  le  Roy  Alphonfe  s^en^ 
fuit  en  Sicile  y  &  fit  pénitence.      T.  XIL 

page  211. 
Chap.  XV.  Comment  après  que  le  jeune  Roy 
Ferrand  fut  couronné  Rojr  dp  Naplesy  alla 
affeoir  fon  camp  à  SainM-Germain  y  poif/r 
re/lfier  contre,  la  venue  £u  Roy  :  &  de  /V- 
cordque  U  Ray  QUarltâ  fit  avec  U  fapcy 
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tftam  eneor  à  Rome.         T.  XII.  p.  217. 

Chap.  XVI«  Comment  U  Rojr  partit  de  Rome 
pour  aller  à  Napies  :  de  ce  qui  advint  ce* 
pendant  en  pkifieurs  contrées  dudit  Roj^au-^ 
me  de  Napies ,  &  par  quelles  villes  il  pajfa 

.  jufques  à  ladite  ville  de  Napies.   T.  }ÇIL 

page  222. 

Chap;  XVII,  Comment  le  Roy  Charles  fut 
couronné  Roy  de  Napies  :  des  fautes  qn^ il 
fit  à  Ventretenement  d^un  tel  Royaume^  & 
comment  une  entreprife  qui  fe  dreffoit  pour 

.  luy  contre  le  Turc  y  fut  defcouverte  par  les 
Vénitiens.  T.  XII.  p.  228» 

Chap.  XVIII.  Digrejfion  ou  dif cours  ^  aucu* 
nement  hors  de  la  matière  principale  ^  par 
lequel  Philippe  de  Comines  y  Autheur  de  ce 
prefent  Livre ,  parle  aJfeT^  amplement  de 
VEflat  &  gouvernement  de  la  Seigneurie 
des  Vénitiens  y  &  de  ce  qu'il  vit  y  &  y  fut 
fais  y  pendant  qu'ail  efloit  Amhaffadeur  pour 
le  Roy  en  leur  ville  de   Venife.,    T.  XII. 

page.  23;. 

Chap.  XtX.  Quels  furent  les  fujcts  de  Vant^ 
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bajfade  du  fieur  £Argznton^  auprès  de  la 
République  de  Venife.  T.  XIL  p.  244. 
ChAP.  XX.  Comment  le  Seigneur  d* Argentan 
fut  adverty  que  le  Roy  avait  gaigné  Na-^ 
pies  y  &  les  places  d^environ ,  dont  les 
f^enitiens  ejloient  defplaifans^-       T.  XII« 

page  2J2. 
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Chap.  I.  J^  E  VOrdre  &  provifian  que  U 
Roy  mit  au  Royaume  de  Naples  ,  voulant 
retourner  en  France»  T.  XII.  p.  ^62^ 

Chap.  II.  Comment  le  Roy  fe  partit  de  Na-^ 
pies  y  &  repaffa  par  Rome  y  d*oii  le  Pape 
s'' enfuit  à  Orviettey  des  paroles  que  le  Roy 
tint  à  Monfieur  d^Argenton  àfon  retour  de 
Venifey  des  délibérations  de  rendre  aux 
Florentins  leurs  places.         T.  XII.  p.  266. 

Chap.  III.  Des  Prédications  dignes  de  /ne* 
moire  de  frère  Hieronime  de  Florence. 

T.  XII.  p.  270. 

Chap.  IV.  Comment  le  Roy  retint  enjes  mains 
la  ville  de  Pife ,   &  quelques  autres  places 
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des  Florentins  y  pendant  que  Monfieur  d'Or^ 
léans  d*un  autre  coflé  entra  dedans  Novarre 
eri  la  Duché  de  Milan.         T.  XII.  p.  273. 

Chap.  V.  Comment  le  Roy  Charles  pajfa  pUi^ 
fieurs  dangereux  pas  de  montagnes  entre 
Fife  &  Ser^ane  :  &  comment  la  ville  de 
Fontreme  fut  brujlée  par  f es  Allemans^ 

t.  XII.  p.  278. 

JChap.  VI.  Comment  le  Duc  d^Orkans  fe  par-' 
toit  dans  la  cité  de  Novarre.  T.  XII.  p.  384. 

Chap.  yil.  Comment  la  groffe  artillerie  du 
Roy  paJfa  les  Monts  Appeainsy  à  Vaide  des 
Allemans  :  &  du  danger  oii  fut  le  Marefchal 
de  Gié  avec  fon  avant-garde.  T.  XIL 

p,  287. 

Chap.  VIII.  Comment  le  Marefchal  de  Gié 

.  fe  retira  fur  une  montagne  y  luy  &fes  Gens^ 
attendant  que  le  Royfuft  arrive  près  de  luy. 

T.  XII.  p.  25)2. 

Chap.  IX.  Comment  le  Rcy  &  fon  armée  en 
petit  nombre  arrivèrent  au  lieu  de  Fornoue^ 
près  du  camp  de  fes  ennemys  y  qui  Vatten^ 
doient  en  moult  bel  ordre  &  délibérés  de  le 
deffaire  &  de  le  prendre.     '  T.  XII.  p.  a^y. 
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Chap.  X.  Dlfpofitian  du  deux  armées  pàur 
la  journée  de  Formmem         T.  XII.  p«  301* 

Chap.  XI.  Pourparlers  tentés  inutilemerUy  €t 
commencement  de  la  bataille  de  Fornoûe. 

T.  XII.  p.  307* 

Chap,  XII.  Suite  de  la  viâoire  remportée  à 
Fornoûe  par  les  François  ,  danger  ou  fe 
trouva  le  Roy  Charlee  FUI.       T.  XIL 

P-  315- 
Chaf*  XIII»  Comment  le  Seigneur  d^Argenton 
.  alla  b\y  feul  parlementer  (tux  ennemis  ^ 
quand  il  vit  qu'autres  députes^  avec  luy  y 
n'y  vouloient  aller  y  &  comment  le  Roy  par^ 
vintfain  &  faufy  avec  fes  gens  y  jufques 
en  la  ville  d'Aft.  T.  XII.  p.  32:1* 

Chap.  XIV.  Comment  les  AUemans  mettent 
V Armée  de  France  enfeureté  dans  fa  retraite. 

T.  XII.  p.  333. 

Chap.  XV.  Ccmment  le  Roy  fit  drejfer  une 
armée  de  mer  pour  cuider  fecourir  les  chaf" 
teaux  de  Naples ,  6*  comment  il  n^en  purent 
efire  fecouru4.  T»  XII.  p.  338. 
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ejloit  h  Duc  d*Qrleans  k  Navarre  avec  fes 
gens  :  de  la  mort  de  la  Marquife  de  Mànt^ 
ferraty  &  de  celle  de  ÏAonfieur  de  VendofnUy 
&  comment  après  plufieurs  délibérations  ^  on 
entendit  à  faire  paixj^  pour fauver  ht  i^jJtegeT^. 

T.  XIL  p.  343- 

Chap.  XVIL  Comment  le  Duc  d'Orléans  & 
fa  compagnie  furent  délivre^  j  par  appoin- 
tements de  la  dure  calamité  de  Novam  ^ 
cil  ils  efioient  affUgei^  y  &  de  la  deftzntt 
des  ^uijjesy  pour  fefourir  le  Rojr  &  Mon^ 
feigneur  d'Orle^n^.  T.  XII.  p.  360, 

Châp.  XVIII.  Comment  la  paix  fut  conclue 
entre  le  Roy  &  le  Duc  d'Orléans  d'un  cofiéy 
&  les  ennemis  de  l'autre  y  &  des  conditions 
&  articles  qui  furent  contenus  en  ladite  paix. 

T.Xn.p.  366. 

Chap.  XIX.  Comment  le  Roy  renvoya  le  Sei-- 
gneur  d^Argenton  à  Venifty  pour  Us  con-^ 
ditions  de  la  paix  :  lefquelles  refufereiu  les 
Vénitiens  y  &  de^  tromperies  du  Duc  de 
Uil^.  J,  Xn.  p.  yji. 
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CuÂP.  XX.  Comment  le  Roy  eflant  retmimè 
en  France  y  mit  en  oubly  ceux  qui  ejloient 
demeure:^  à  Naplesy  &  comment  Monfeigneur 
le  Dauphin  mourut  y  dont  le  Roy  &laReyne 
menèrent  grand  deuil.         T.  XII.  p.  37^» 

Cbaf.  \X1.  Comment,  les  nouvelles  de  la  perte 
du  chajleau  de  Naples  vinrent  au  Roy  y  de  ^ 
la  vendition  des  places  des  Florentins  à  di'^ 
S^erfes  gens  :  du  Traité  d^  A  telle  en  la  Poiulley 
au  grand  dommage  des  François  y  &  delà 
mort  du  Roy  Ferrand  de  Naples.     T.  XII* 

p.  385-. 

Chap.  XXIIi  Comment  quelques  pratiques  me^ 
nées  en  faveur  du  Roy  ,  par  aucuns  Sei-^ 
gneursd^ Italie  y  tant  pour  Naples  y  que  pour 
dechaffer  le  Duc  de  Milan,  furent  rompues  y 
par  faute  d*y  envoyer  }  &  comment  une 
autre  entreprife  contre  Gènes  ne  put  aujji 
venir  à  bon  effeS.  T.  XII»  p.  35^6* 

Chap.  XXIII.  De  quelques  dijfentions  d'entre 
le  Roy  Charles  &  Ferrand  de  Caftille  ,  (f 
des  Ambaffadeurs  envoyé:;^  de  Vun  à  Vautre  y 
pour  les  appaifer.  T.  XII*  p.  0^. 
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ChâP.  XîtiV.  Difcours  fur  les  fortunes  & 
malheurs  qui  advinrent  à  la  maifon  de  Caf^ 
tilU^  au  temps  du  Seigneur  d^ Argentan. 

T.  XII.  p.  415^ 

Chap.  XXV.  Du  fomptueux  édifice  que  le 
Roy  Charles  commença  à  haftir^  peu  avant 

^  fa  mort  :  du  bon  vouloir  qu^il  avait  de  r^-* 
former  VEglife^  fes  Finances,  fa  Jujiice  , 
&  foi-mefme  y  &  comment  il  hiourut  foudai^ 
nementy  fur  ce  bon  propos ^  en  fon  chafleau' 
d'^Amboife.  T.  XII.  p.  427, 

ChAP.  XXVI.  Comment  le  SainS  homme  , 
Frère  Hie  ranime ,  fut  bruflé  à  Florence  y  par 
envie  qu'on  eut  fur  hiy ,  tant  du  coflé  dii 
Vape ,  que  de  plufieurs  autres  Florentins  & 
Vénitiens.  T.  XII.  p.  4.33. 

Chap.  XXVII.  Des  obfeques  &  funérailles  du 
Roy  Charles  VIII  &  du  couronnement  du 
Roy  Louys  "KII  de  ce  nom  ,  fon  fucceffeur  : 
avec  les  généalogies  de  France  y  jufques  à 
icebiy.  -  T.  XII.  p.  438. 
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